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1« Année. Janvier-Février 1906 N" 1 

LA 

REVUE PRÉHISTORIQUE 



AVERTISSEMENT 



L'usage s'est établi de présenter au lecteur toute nouvelle 
Revue, de lui faire connaître la raison de son existence et les 
lins poursuivies : nous n'y saurions manquer. Aussi bien, 
notre déclaration sera-t-elle brève, chacun ayant pu faire les 
mêmes remarques que nous. 

Le nombre des adeptes de la Préhistoire va sans cesse gran- 
dissant et si, en France, leur pays d'origine, les études pré- 
historiques sont de plus en plus en faveur, il faut reconnaître 
que les débutants, de même que ceux que les années ont fait 
passer dans la maîtrise, manquent de guide pour classer leurs 
matériaux, ou tirer de leurs recherches tout le profit possible. 

Les découvertes parfois si inattendues des palethnologues, 
signalées à maintes reprises par la grande presse, ont piqué 
la curiosité, et il est bien peu de départements maintenant, 
qui ne comptent de nombreux fervents de préhistoire, inter- 
rogeant le vieux sol gaulois, et faisant revivre des ancêtres 
que l'on eût pu croire à jamais disparus. Mais combien en est- 
il. parmi ceux qui s'intéressent le plus à la palethnologie, qui 
puissent se livrer exclusivement à son étude, et qui, par 
suite, disposent d'un temps suffisant pour se tenir au courant 
de la science? 

Celle-ci, par ses progrès mêmes, fait vite vieillir les publi- 
cations les mieux informées; des problèmes nouveaux se 
posent chaque jour, qui ne peuvent être résolus que par des 
recherches communes : il en résulte que des matériaux de 
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2 p. RAYMOND 

réelle valeur se trouvent perdus pour la science. Ce sont donc 
ces recherches isolées qu'il importe de grouper dans un 
recueil périodique, en attendant que la patine du temps leur 
permette, si leur interprétation est exacte, de prendre place 
dans les traités didactiques. 

Il nous a semblé, en résumé, que le moment était venu de 
mettre à la disposition des travailleurs, un organe s'ad ressaut 
aussi bien au modeste collectionneur désireux d'être guidé 
dans ses recherches, qu'au préhistorien soucieux d'étendre 
ses connaissances. 

Nous nous proposons donc, dans cette publication, de consa- 
crer la meilleure part aux chapitres nouveaux de la Préhis- 
toire, et d'étudier, sous forme de Revues générales, les ques- 
tions pendantes qui seront ainsi mises au point. Une autre 
part sera réservée au signalement des faits nouveaux, pierres 
d'attente pour l'édifice qu'auront à élever nos successeurs. 

Telle est l'expérience à tenter : à l'avenir de montrer si 
elle se présente avec quelque chance de succès. 

P. R. 

L'œuvre que nous entreprenons ne saurait être menée à bien 
qu'avec le concours de tous les préhistoriens : aussi, faisons-nous 
appel à toutes les bonnes volontés, et espérons-nous que tous ceux 
qui s'intéressent aux progrès de la palethnologie voudront bien nous 
faire connaître les résultats de leurs recherches. 

Soucieuse de n'omettre aucun travail de nature à intéresser les 
préhistoriens, la Revue préhistorique sollicite des auteurs Tenvoi 
de leurs mémoires ou ouvrages qui seront mentionnés ou analysés. 

Toutes les observations que Ton voudra bien nous soumettre 
dans rintérêt commun, seront, enfin, les bienvenues. 

Les deux vénérés doyens de la Préhistoire française, MM. Cazalis 
de Fondouce et Piette ont bien voulu écrire pour la nouvelle Revue 
qui en est fière, les deux premiers articles. Le travail de M. Caza- 
lis de Fondouce n'a pu nous arriver à temps, et il est remplacé par 
le savant article de M. de Saint- Venant. Une telle collaboration est 
de bon augure pour la lievue préhistorique^ et nous nous empres- 
sons d'otfrir à nos éminents maîtres et amis nos bien vifs remercie- 
ments pour la nouvelle preuve de sympathie et d'intérêt qu'ils 
viennent de nous donner. 

La Rédaction, 
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FIBULES PLEISTOCÈNES 
Par m. Edouard pibttb 



On s'accorde généralement à dire que les objets décrits par 
Lartet et Ghristy sous le nom de bâtons de commandement sont 
autre chose que des sortes de sceptres. Ils forment un groupe 
complexe que Ton peut diviser en plusieurs autres, selon Tusage 
auquel ils paraissent avoir servi. Les opinions les plus diverses ont 
été émises à leur sujet. Je ne mentionnerai que celles qui ont le 
plus de partisans. 

En 1873, je publiai dans le Bulletin de la Société d'histoire natu- 
relle de Toulouse un article intitulé : Recherches de vestiges pré- 
historiques dans la chaîne des Pyrénées (voir Bull, de la Soc. 
dhisL nat. de Toulouse, année 1873, p. 332, t. VII). Il fut 
reproduit par les Matériaux pour V histoire de V homme. Il con- 
tenait des figures, notamment celle d'un bois de renne aplati, ter- 
miné à un bout par un anneau, im peu recourbé à l'autre extré- 
mité. Près de l'anneau, de chaque côté, était sculptée en relief une 
tête de chèvre. L'article tomba sous les yeux de M. Pigorini. Il fut 
frappé de la forme du bois de renne ornementé (voir VArt pen- 
dant Vàge du renne, pi. VIII, fig. 2 et 20j et proposa de le con- 
sidérer comme la pièce rigide d'un chevêtre. Cette opinion fit 
lentement son chemin. Je l'adoptai. Il y a des bois de renne 
ornementés qui s'adaptent bien à la tête du cheval et paraissent 
avbir fait partie d'un chevêtre où ils auraient joué le rôle de pièce 
rigide. 

En 1900, au Congrès d'anthropologie et d'archéologie préhisto- 
riques tenu à Paris, M. Schœtensach a, dans une séance que 
j'avais l'honneur de présider, soutenu que ces objets probléma- 
tiques n'étaient ni des bâtons de commandement, ni des chevêtres, 
mais de simples moyens d'attache pour fixer les peaux sur la poi- 
trine et la parer. Il les a assimilés à des fibules et à des pende- 
loques de fibule. Le rôle de la fibule est en effet de fixer le vête- 
ment au-dessous du col; c'est en même temps une parure. Ces 
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objets paraissent avoir été destinés au même usage. Ce sont ordi- 
nairement des tiges en ramure de renne ou en ivoire, percées d'un 



la 



1 h 



1 c 




Fi'. 1, la, 1 Jf), le. — Pendeloque de ftbule. (St-Michel d'Arudy.) 



trou de suspension à la partie supérieure ou terminées par un 
anneau. M. Schœtensach admettait que deux bûchettes ou deux 



Digitized by 



Google 



FIKULES PLEISTOCÈNES 5 

minces tiges en ivoire ou en os, semblables à des hameçons pointus 
à chaque extrémité, attachées à la peau par des lanières, passaient 
dans l'anneau ou dans le trou de susprfision et, étant plus longues 
que le diamètre de Tanneau, retenaient celui-ci avec sa tige sur la 
poitrine. Ces pendeloques d'agrafe sont généralement de petite 
dimension, habilement travaillées et assez fragiles. Il était inutile 
de s'attacher à les rendre très solides, puisqu'elles n'avaient 
aucune fatigue, si, comme le prétend M. Schœtensach, elles étaient 
des ornements de fibules. 

Je donne ici les représentations de deux de ces pendeloques, 
l'une sculptée, incomplète ^ terminée à sa partie supérieure par 
un trou de suspension, provenant de la grotte de Saint-Michel 
d'Arudy (fig. 1,1a, 1 A, le); l'autre gravée, terminée à sa partie 
supérieure par un anneau, provenant de la grotte de Gourdan 
(fig. 2, 2 a, 2 A). 

La première de ces pendeloques est figurée dans F Art pendant l'âge 
du renne (voir planche LXXX, fig. 2, 2 a, 2 Z), 2 c). Elle se termine à 
sa partie supérieure par un trou de suspension. Tige ayant treize 
centimètres de longueur, poliédrique, ornée de chevrons, de dents 
de loup, de petites lignes obliques et (parallèles, terminée à l'ex- 
trémité opposée au trou de suspension par une statuette d'équidé 
en partie détruite, dont les quatre pieds subsistent, sont rapprochés 
les uns des autres et laissent un vide entre eux. Elle a été trouvée 
dans la partie supérieure de l'assise à sculptures en ronde bosse. 

J'ai recueilli dans la grotte du Mas-d'Azil, sur la rive droite de 
l'Arize, une pendeloque pareille et pareillement ornée. Elle est en 
ivoire (voir l'Art pendant Vâge du renne ^ pi. XLVI, fig. 3 et 3 a). 

Les animaux sculptés sur les pendeloques de ce type sont géné- 
ralement des équidés et des rennes. Parfois au lieu d'être à l'ex- 
trémité de la tige, ils sont la tige elle-même. Telle est la pende- 
loque dessinée par M. Girod dans la planche II, figure 1 a, dont là 
tige assez grosse présente d'un côté une tête de pachyderme sculptée 
et de l'autre un brochet gravé (voir Les stations de l âge du renne 
dans les vallées de la Vézère et de la Corrèze), 

La pendeloque de Gourdan est une mince tige en ramure de 
renne, terminée à sa partie supérieure par un anneau au-dessus 
duquel sont gravés des signes symboliques qui sont devenus plus 
tard le tau phénicien. D'un côté de la tige sont incisés des signes 
en Y pareils aux upsilons primitifs qu'on remarque dans les 
inscriptions de Théra. On fait ordinairement dériver ces upsilons 
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d*un caractère phénicien, le tmu ; mais on voit que ces signes sont 
plus anciens que Talphabet phénicien puisqu'ils furent fréquemment 
employés non comme lettres, mais comme caractères symboliques à 
l'âge glyptique. 

De Tautre côté de la tige est gravé un de ces anthropoïdes qui 
relient Thomme au singe, dont les représentations ne sont pas 

2 2A 




Fig. 2, 2a 2 /). — Pendeloque de fibule en bois de renne. 
(Gourdan. Élage Gourdanien.) 

très rares à Tâge glyptique. Pour ma part, j'en ai trouvé deux, Tune 
auMas-d'Azil, dans Tétage Gourdanien, sur la rive droite deTArise. 
J'ai publié de cet anthropoïde, deux descriptions, Tune avec dessin 
de Tabbé Breuil dans un article intitulé Gravure du Mas-cT Azil et 
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statuettes de Menton [y o\v Bulletin et Mémoires de la Société 
d'anthropologie de Paris, séance du 5 novembre 1902, fig. 1), 
Taulre dans le Compte rendu des séances de l'Académie des sciences 
(26 janvier 1903). La note n'est accompagnée d'une ligure que 
dans le tirage à part. La figure est une phototypie. 

L'autre anthropoïde est celui gravé sur la pendeloque que je 
décris. Il a été découvert dans la grotte de Gourdanen 1873. Des 
gravures de cet être bizarre ont été signalées depuis quelques 
années sur les parois de certaines grottes, notamment à Altamira et 
dans le Périgord. L'être figuré sur la pendeloque de Gourdan a un 
museau comme celui du Mas-d'Azil; mais il le tient vertica- 
lement au lieu de le tenir horizontalement. Il a de longs cheveux 
qui lui tombent sur la poitrine au lieu d'avoir le crâne nu ou 
couvert de poils ras. Les reins sont fortement cambrés à la diffé- 
rence de ceux de Tanthropoïde du Mas-d'Azil. Il est mince à la 
taille ; le pénis est pointu; les jambes sont minces, la position 
verticale paraît lui être familière. Les différences que je viens de 
signaler entre l'être représenté par la gravure de Gourdan et celui 
figuré par celle du Mas-d'Azil sont assez importantes pour séparer 
deux espèces ; mais ces deux dessins, surtout celui de Gourdan, 
laissent tant à désirer sous le rapport de l'exécution, que je ne 
voudrais rien affirmer. Je me contenterai de dire que ces gravures 
paraissent établir qu'il y avait alors une ou plusieurs espèces voi- 
sines de l'homme, comblant la lacune entre l'homme et les singes 
anthropomorphes et que ces races inférieures auront probablement 
disparu par le fait des races supérieures. 

Lorsqu'on découvre une idée juste, on est presque toujours dis- 
posé à trop la généraliser. M. Schœtensach n'a pas échappé à cet 
entraînement. En considérant comme des fibules paléolithiques 
tous les bâtons de commandement et tous les chevêtres, il à fait 
entrer dans le groupe qu'il a créé des objets beaucoup trop volu- 
mineux pour avoir servi de moyens d'attache. On ne doit pas 
oublier que les hommes glyptiques, malgré un commencement de 
civilisation qui en avait rendu une partie sédentaire, étaient 
demeurés d'ardents chasseurs et que ceux qui avaient la 
charge de garder, sans l'aide du chien, les troupeaux d'équidés, 
étaient obligés à une surveillance continuelle et souvent à des 
courses rapides pour les maintenir dans leurs pâturages. D'énormes 
pendeloques leur battant la poitrine auraient été très incommodes 
et auraient même pu les blesser. En vain l'on répond que l'homme 
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sauvage, pour se parer, s'astreint à porter des choses bien plus 
incommodes, qu'il se perce le nez et les oreilles et que nos femmes 
civilisées n'hésitent pas à s'enfermer dans des vêtements meur- 
triers, comme le corset, pour se rendre plus belles. Je réponds k 
cela : la mobilité et le déplacement rapide étaient souvent une 
condition sinon de vie pour les glyptiques, du moins une con- 
dition d'aisance et de vie facile et que, dans de semblables circons- 
tances, ni sauvages ni civilisés n'hésiteraient à sacrifier les parures 
qui entraveraient leurs mouvements. Je persiste donc à penser que 
certains pseudo-bâtons de commandement sont des pièces 
rigides de chevêtres et qu'ils ont été faits pour des équidés, aux 
têtes desquels ils s'adaptent bien. 

Les pendeloques de fibule ont été confondues avec les pièces 
rigides des chevêtres sous le nom de bâtons de commandement. 
Il est parfois assez difficile de préciser la limite de ces deux groupes 
d'objets, malgré la différence de leur destination. Ainsi le bois de 
renne ornementé d'Arudy que M. Pigorini regarde comme ime 
pièce rigide de chevêtre terminée par un anneau, n'est qu'une 
grande pendeloque que M. Schœtensach peut réclamer pour ime 
fibule pleistocène. Ce qui a permis à M. Pigorini d'en faire 
un élément de chevêtre, c'est sa courbure et sa solidité. Rien 
dans les belles sculptures en relief qui le parent ne dépasse sa 
tige robuste et aplatie. La corne de chèvre qui devait se diriger 
vers l'anneau a été repliée vers la barbe. L'anneau est la partie la 
moins solide de cette pièce. Si elle n'était pas recourbée, cet anneau 
serait insuffisant à recevoir toutes les lanières et les ficelles qui 
doivent constituer le chevêtre et l'assujettir à la tête. Sa courbure 
permet de la suspendre aux coiu*roies ou aux lanières qui dans un 
chevêtre s'attachent à l'oreille. Cette belle pièce sculptée, malgré 
son apparence de pendeloque un peu trop robuste, mais orne- 
mentée, a donc très bien pu faire partie d'im chevêtre. Le doute 
est permis. 

Si j'ai choisi, pour donner au lecteur une idée des fibules paléoli- 
thiques, deux pendeloques à tige grêle et richement ornementées, 
c'est parce que je voulais mettre sous ses yeux des objets qui aient 
incontestablement servi en même temps d'ornement et de moyen 
d'attache. Ces tiges peuvent recevoir les sculptures et les gravures 
les plus diverses. J'ai entendu des préhistoriens m'objecter : Ces 
tiges sont trop soigneusement travaillées pour avoir été des objets 
usuels. Les dessins qu'elles portent en font des armoiries, des 
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décorations, des marques de distinction ou d'autorité. Pourquoi 
ne pas admettre qu'elles sont des bâtons de commandement ? J'ai 
répondu : « Parce que des pendeloques ne sont pas des bâtons. Le 
nom est mauvais. Lors même que ces ornements de la poitrine 
seraient des marques d'autorité, ce qui restera contestable tant 
qu'on n'en aura pas fourni la preuve, ils n'en seraient pas moins, 
avant tout, des attaches de vêtements. Faites-en donc, tant que vous 
voudrez, des marques de distinction ou d'autorité. Vous aurez à 
démontrer que votre assertion est conforme à la vérité ; et quand 
vous l'aurez prouvé, ces objets demeureront ce qu'ils étaient, des 
pendeloques d'agrafe ou de fibule, seulement les sculptures ou 
les gravures qu'ils portent leur donneront en plus la signification 
d'armoiries, de marques de distinction ou d'autorité ». 

Ily a d'autres tiges sans anneaux de suspension que M. Schœ- 
tensach a rapportées aussi à des fibules. Elles sont percées de 
trous ronds d'un diamètre assez grand. M. Schœtensach les place 
horizontalement et fait de leurs trous des sortes d'anneaux 
d'agrafe. Une mince tige introduite dans un de ces trous sert 
d'agrafe. 

Je les avais rangées dans les pièces rigides de chevêtre. Il prétend 
qu'elles ne sont pas assez solides pour jouer ce rôle. En cela je crois 
qu'il se trompe. Le bois du renne est très dur, très résistant, par- 
tant très solide. Je le crois très utilisable pour faire des pièces 
rigides. Ces pièces n'ont pas plus de fatigue que les anneaux 
d'agrafe. Leur rôle est de recevoir les courroies, les lanières, les 
ficelles qui constituent le chevêtre et de leur fournir des moyens 
d'attache. C'est la lanière ou cordelette nasale qui supporte tout 
l'effort des mouvements de l'équidé et de la direction qu'on lui 
donne. La pièce rigide ne le reçoit qu'indirectement si elle y est 
attachée, ce qui est à peu près certain, quoiqu'on ne voie pas les 
liens d'attache. *Si, au contraire, cette tige ornée d'une rangée de 
trous, sert d'anneau d'agrafe pour retenir une peau sur la poi- 
trine, elle a à supporter tous les heurts des mouvements de 
son propriétaire, de ses luttes contre les animaux et ses sem- 
blables, de ses courses désordonnées pendant lesquelles la 
peau peut s'accrocher aux arbres, aux buissons et à tous les 
autres obstacles qu'il rencontre. Il est vrai que les pièces à trous 
que l'on trouve sont presque toujours brisées. Cela prouve contre 
l'une des deux hypothèses aussi bien que contre l'autre et il faut 
en induire non qu'elles étaient fragiles, mais qu'elles étaient d'un 
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emploi très fréquent. Au surplus, je reconnais qu'elles auraient pu 
jouer le rôle d anneau d'agrafe aussi bien que de pièces rigides ; 




Fifj:. 3. — Pendeloque de Fibule. (Abri de Montfort.) 

si je penche en faveur de la seconde hypothèse, c'est parce qu'il 
y a de ces pièces à trous qui ont en outre des tronçons d'espois 
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auxquels on peut attacher des ficelles et des lanières et qui, si Ton 
suppose qu'elles sont des anneaux d'agrafe, auraient été non 
seulement inutiles, mais bien gênantes (voir Lartet and Ghristy 
Reliquiœ aquitanicœ. B PL XV et XVI, fig. 1). 

Quoi qu'il en soit, M. Schœtensach a rendu un véritable service 
à la science des temps glyptiques, en indiquant lusage auquel servait 
un groupe important d'objets confondus avec d'autres, sous le nom 
de bâtons de commandement. On avait trouvé des statuettes por- 
tant manteaux ou pèlerines. On n'avait jamais distingué les objets 
ayant servi à attacher ces vêtements, ils avaient été méconnus. 
Maintenant cette lacune est comblée. 

On a trouvé dans le sol des grottes, outre les pendeloques orne- 
mentées de fibules que je viens de décrire, d'autres pendeloques 
plus simples, même unies. C'étaient celles dont on se servait les jours 
de fatigue ; telle est celle de Montfort à Saint-Lizier, dont je donne 
la figure ci-dessus, sous le n** 3. Telle est encore celle de Brassem- 
pouy qui est figurée dernsV Art pendant Vàgedu renne, PI. LXXVIII, 

fig. 7. . ., . • 

La communication du savant allemand éveilla^'attention des pré- 
historiens sur les moyens d'attache. Je cherchai dans ma collection 
et dans toutes celles qui m'avaient été confiées tout ce qui pouvait 
s'y rapporter. Je n'eus pas de peine à y reconnaître des anneaux 
d'agrafe et des objets ayant pu faire fonction d'agrafe ou de 
bouton. Comme anneaux d'agrafe, je citerai ceux que M. Fer- 
mond a recueillis à Rochebertier, dans la grotte du Placard. J'en ai 
fait dessiner un dans la planche XVI de VArt pendant Vàge du 
renne, fig. 5 et 5a. Je reproduis ici ces figures sous les n*** 4 et 4a. 

4 4a 




4. — Anneaux d'agrafe. (Grotte du Placard. Rochebertier.) 



Comme objet pouvant faire fonction d'agrafe ou de bouton, je 
citerai cet objet en forme d'hameçon à deux pointes, recueilli à 
Lourdes, dans la grotte des Espélugues, par M. Nelli. Il est orné 
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d'une rangée de chevrons simples, très ouverts et liés les uns aux 
autres et il a au milieu une encoche profonde qui permettait d'y attacher 
une lanière que Ton cousait au bord de la peau. Au bord opposé, on 
faisait une boutonnière ; on y passait l'objet figuré sous le n® 5. Il 
faisait alors fonction d'agrafe ou de bouton. 




5 a 



^gX i.. 



Fig. 5. — Objet faisant fonction d'agrafe ou de bouton. 

On pourrait soutenir que c'est un hameçon. Il est bien gros pour 
servir à cet usage. D'ailleurs les hameçons ne sont pas ornemen- 
tés. Ces arguments ne sont pas sans réplique. Il fallait des hame- 
çons pour de gros poissons et les lignes brisées ont quelquefois 
figuré les flots ; mais les hameçons se terminent par des pointes 
acérées. Celui-ci aurait eu les pointes mousses. Je pense qu'il 
vaut mieux le considérer comme une agrafe ou comme un bouton. Il 
a été représenté dans ï Art pendant Vàge du renne^ par les figures 4 
et 4a, PI. XXII. 

Il est très probable que Thomme glyptique savait assujettir, sur 
sa poitrine, d'une manière beaucoup plus simple, les peaux dont il 
se couvrait parfois. Il pouvait coudre une lanière de chaque côté de 
la peau et unir, en les nouant, celles qui étaient en face Tune de 
l'autre. 

J'avais d'abord classé, parmi les attaches, d'autres objets en 
ramures de renne ou en ivoire, ayant vers le milieu de leur hauteur, 
un étranglement ou dépression circulaire qui permettait d y attacher 
une lanière cousue au bord de la peau. Je supposais qu'on les fai- 
sait ensuite entrer dans une boutonnière ouverte de l'autre côté, où 
ils faisaient fonction de boutons. Tels senties trois objets suivants: 

1** Il est représenté dans VArt pendant Vàge du renne, par 
les figures 5, 5a, 5A de la planche LXXVI. Je les reproduis 
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ici sous le n® 6. Lisse et terminé par une pointe en forme de 
lancette^ il paraît avoir été tout simplement une arme ou un instru- 




6a 






Fig. 6. — Objet en os trouvé à Brassempouy, dans Tassiseâ statuettes. 

ment d usage inconnu dont la base, au-dessous de l'étranglement, 
couverte de rayures transversales irrégulières, a dû s'insérer dans 
une hampe ou dans un manche. 

2® Ivoire représenté dans r Art pendant tàge du renne ^ par les 
figures 6 et 6a de la planche LXXV. Je reproduis ici la figure 6a 
sous le n** 7. 

Cet objet a une base assez fruste au-dessous d'un étranglement 
profond. La partie supérieure est soigneusement sculptée ; mais il 
est assez difficile de savoir ce qu'elle représente. Est-ce une fleur 
en bouton ? Est-ce un flambeau allumé? Il ne doit pas avoir fait 
l'office de bouton comme je l'avais d'abord cru. La base qui est 
fruste et qui semble faite pour être cachée, aurait été aussi en vue 
que la partie supérieure qui est d une exécution soignée. M. Schœ- 
tensach à qui j avais fait part de mon opinion, m'écrivit qu'en 
Egypte, il y avait des objets analogues qui n'étaient autre chose 
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que des bouchons d'outrés de peau. Il considérait aussi comme un 
bouchon, l'ivoire représenté dans la planche LXXV de TAri pendant 



Fig. 7. — Ivoire ayant probablement servi de bouchon d'outre de peau. 

l'âffe du renne j par les figures 3 et 3a. Je reproduis ici ces figures 
sous les n*** 8 et 8a. 

3** C'est une magnifique sculpture, admirablement exécutée, qui 
a été trouvée à Brassempouy, dans l'étage papalien. 

Après quelques hésitations, j'adoptai l'opinion du savant alle- 
mand. Les hommes glyptiques habitant la terre de France ne se 
servaient pas de poterie. Pasteurs et chasseurs, s'ils la connais- 
saient, ce qui est douteux, ils se gardaient d'emporter, dans leurs 
courses aventureuses, un matériel encombrant, lourd et cassant. 
Les sédentaires eux-mêmes, naissant avec tous les instincts du chas- 
seur, aux vases en terre préféraient les outres de peau. On doit 
donc trouver dans le sol des grottes, des vestiges du mode de ferme- 
ture de ces outres. Les bouchons en bois ou en cuir ont disparu ; 
mais il semble bien qu'il y en a eu de formés à la fois d'ivoire et de cuir. 
Le cuir est élastique et compressible. On l'emploie encore aujourd'hui 
pour fermer les cruchons d'eau chaude, que l'on met en hiver dans 
le lit pour éviter le froid. Les objets représentés par les figures 7 
et 8 ont une dépression circulaire qui pouvait recevoir un anneau 
de cuir. Quand on enfonçait le bouchon, cet anneau se comprimait 
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contre Tivoire qu'il revêtait et opérait la fermeture. La partie qui 
entrait dans Toutre et n'était pas visible pouvait demeurer fruste 



8a 



l^SS^ 



'^■é 




Fig. 8. — Bouchon d'outre en peau. (Brassempouy. Etage papalien.) 

comme dans la figure 7 ; la partie supérieure qui restait en vue 
était très soigneusement sculptée. 

On remarquera que l'ivoire de la figure 8 ne présente aucune 
partie fruste et inachevée ; mais l'artiste n'en a ornementé que la 
partie supérieure qui seule était destinée à être vue. Les rayures 
horizontales de la base faites dans le but de favoriser Tadhérence 
ne sont pas des ornements. Je pense que la base du bouchon s'en- 
fonçait dans une partie étroite de Toutre formant goulot, revêtue 
d'un cuir épais. 
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ANTIQUES ÉPINGLES A BÉLIÈRE 

Par m. J. DE SAINT-VENANT 



En Bourgogne, on peut admirer, dans une vitrine du Musée 
municipal de Beaune, \me grande et belle épingle d'or qui mesure 
0™I7 de longueur totale (fig. 1). Si elle est précieuse par sa 
matière, elle Test davantage par l'intérêt que présente sa disposition 
insolite. 

Elle est constituée par une tige massive subcylindrique de 0™ 14, 
régulièrement infléchie vers la pointe, et terminée à Fautre extré- 
mité par un renflement en forme de sphéroïde aplati, rappelant les 
pommes les plus classiques de nos cannes. 

Sur le plateau supérieur de cette tète est fixée une bélière en 
demi-cercle, dans laquelle on a passé sept fois un fil d'or, de façon 
à constituer un anneau mobile composé de spires bien égales et 
mesurant près de O'^OS de diamètre. Dans la région qui avoisine le 
bouton, la tige est décorée de plusieurs groupes de traits gravés, 
bien réguliers et parallèles, qui en font le tour. 

D'après ce que j'ai pu savoir, cet objet aurait été trouvé vers 
1860, à Ladoix ou la Douée, hameau de la commune de Serrigny, 
distant d'environ Gkilom. de Beaune, dans un milieu gallo-romain : 
milieu qui du reste ne devait pas être très pur, puisque, en mélange 
avec des pièces de monnaies des m® et iv*^ siècles, on en a recueilli 
de gauloises, et je veux établir que l'épingle est encore de beaucoup 
plus ancienne que ces dernières. 

D'abord on en a rencontré d'autres ayant des tiges semblables, 
dans des milieux homogènes remontant à la première période de 
l'âge du bronze, entre autres dans la cachette de Vernaison 
(Rhône)* : mêmes pointes intentionnellement recourbées, mêmes 
ornements périphériques incisés et groupés et têtes aplaties assez 
analogues, mais dépourvues d'œillets. 

1. Au Musée archéologique de Lyon, voir Chantre, Age du bronze, 
PI. XXXVII, fig. 1 et 2. — Mortillet, Musée préhistorique, pi. LXXI, ûg. 731, 733. 
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Une épingle suisse *, qui est double et formée de deux tiges à 
peu près identiques à la nôtre, présente comme elle une bélière 
arquée sur la tête commune (fig. 7). Mortillet la classe, comme 




LÉGBXDB. — Fi|?. l, (or) Ladoix ou la Douée, (Gote-d'Or) musée de Dcaune. — 2^ 
(or) Saxe. — 3. ^Bronze) Bohême. — i, (Bronze! X. de l'Allemagne. — ô, ;osi Dane- 
mark. — 6, (os) Suéde. — 7, (Bronze) Suisse (Musée fédéral). — H, (Bronze) Gard 
(coll. Lhermite à Villeneuvc-lès-Avignon). — 9, ;Cuivrc?et os) Gard (coll. de Saint- 
Venant). 

Les figures sont représentées aux 2/3, sauf le n" 7 qui est au 1/3. 

les précédentes, dans son Morgien ; elle provient d'une palafîtte du 
lac de Bienne. 

Des tumulus et cavernes de la Grande-Bretagne ont livré aussi 

1. Desoret F'abre, le Bel dfje du Bronze, Pi. V, fig-. 8. — Musée préhistorique, 
Pi. LXXI, fig. 730. — 7« Rapport de Relier, PI. X, fig. 2. 

La Revue Préhistorique. ^ 2 
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des épingles métalliques, rappelant un peu celle de Beaune, et 
présentant des œillets ou des chas percés dans la tête ou dans le 
corps de la tige * . 

Mais c'est dans le nord de TAUemagne et en Scandinavie que 
nous retrouvons des exemplaires presque identiques, en os, 
en bronze, même en or 2 : les tiges à pointes arquées, portant des 
ornements géométriques incisés, sont surmontées de tête renflées, 
forées de chas ou sur lequelles sont fixées des bélières en arc (fig. 
2, 3, 4, 5 et 6). 

Maintenant, il faut le dire, ces arcs ou orifices sont vides, et 
dans aucun il n'a été rencontré, que je sache, de fils métalliques 
enroulés : on en est donc réduit à se demander si le cas qui s'est 
présenté à Ladoix est fortuit et isolé ou si ces trous étaient destinés 
en général à recevoir semblables accessoires ? 

Mes recherches m'ont fait découvrir un nouveau document qui 
renforce cette dernière hypothèse. 

Il s'est présenté sous la forme d'une épingle de bronze, dans la 
très intéressante collection préhistorique locale, formée par les 
frères d'Uzès, que son propriétaire, M. Siméon Lhermite, a 
récemment transportée à Villeneuve-lès- Avignon (Gard). 

Cette épingle (fig. 8) porte dans un chas qui traverse sa tête piri- 
forme, un anneau mobile de 0"* 03 de diamètre, formé par un fil de 
bronze plusieurs fois enroulé. Ce fil avait une grosseur uniforme 
de O^^OOl, comme celui de Beaune, mais le bronze n'étant pas inal- 
térable comme l'or, l'oxydation l'a réduit à une âme métallique 
quasi capillaire, recouverte encore p-.iv place de sa patine, sans cohé- 
sion. 11 est donc très fragile, et après la disparition de morceaux, 
dont on a retrouvé de menus restes dans son voisinage, il n'en sub- 
siste plus que deux équivalant à trois spires seulement. 

On ne peut savoir si la tige était arquée dans la région de sa 
pointe, car elle est cassée et il n'en reste que la partie supérieure 
longue de 0™04; cette partie apparaît lisse, mais l'oxydation a pu 
masquer des ornements ou faire écailler la surface décorée. 

M. Siméon Lhermite, alors supérieur des écoles chrétiennes 
d'Uzès, l'a recueillie il y a quelque quinze ans, dans la grotte Sar- 
tanette, commune de Remoulins, dont l'orifice s'ouvre au sommet 

1. J. Evans. L'Age du Bronze, fig. 447, 448, 454, 456, 457. 

2. O. Montelius. Die chronologie der œltesten Bronzezeit in Nord-Deutsch- . 
land und Scandinavien. Brunschweig, 1900, fig. 178 (or), 257 et 284 (bronze), 

285 (os)... 
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de la falaise sud de la vallée du Gardon, presque au-dessus du 
fameux « Pont du Gard » et de la grotte quaternaire de la Salpê- 
trière, si bien étudiée par M. Cazalis de Fondouce. 

Elle gisait presque à fleur de sol dans une absidiole latérale natu- 
relle, utilisée comme chambre sépulcrale et fermée, en société d'un 
squelette humain et de deux vases archaïques façonnés à la main. 
L un globulaire et noirâtre, était fort ténu (4<^™x8) ; anciennement 
brisé, un morceau manquant a été assez gauchement raccommodé 
avec de Tar^ile et soumis à une nouvelle cuisson. L'autre vase était 
grand, en pâte grossière, et orné de cordons portant des séries 
d'impressions digitales, comme on en rencontre à bien des époques 
différentes, mais peut-être jamais avec la même abondance que 
durant la période de transition industrielle de la pierre au métal. 

Le surplus de la caverne a fourni, comme toutes les grottes 
hautes du canon du Gardon, les objets principaux suivants : petites 
lames régulières en silex ; broyeurs en quartzite ; petites hachettes 
polies en fibrolite, surtout en serpentine ou roches semblables ; 
meules de molasse ; perles, nombreux poinçons, lissoirs et amulettes 
en os ; des ossements d'hommes ou d'animaux d'espèces encore 
existantes ; des fusaioles en terre cuite, de très abondants restes de 
poteries primitives grossières, assez variées, dont des vases entiers 
d'apparence néolithique, et d'autres, à pâte plus fine et à surface 
lissée, brune ou noirâtre, semblant plus récents, quelques-uns en 
forme de tulipe. 

En plus, comme pièces uniques, la Sartanette a fourni à M. Lher- 
mite, une curieuse perle en forme d'olive, formée d'une feuille d'or 
transversalement côtelée, et une remarquable petite tête sculptée 
en substance organique jaunâtre, malheureusement fort vermoulue*. 

1. Les grottes de ces gorges du Gardon entre Uzès et Nîmes ont déjà livré 
nombre d'objets curieux et rares ; comme ceux cités ci-dessus, ils sont à peu 
près tous inédits, ce qu'on ne peut que vivement regretter. 

Puisque je m'occupe ici d'épingles, je suis tenté d'en signaler une, trouvée 
sous mes yeux à 1 ™ 50 sous la surface du sol de la curieuse Baume de Sainl- 
Vérédème, commune de Sanilhac, cela bien que l'objet ne rappelle en rien 
par sa forme ceux qui ont motivé cette étude (fig. 9). La tige est en cuivre (?) 
et carrée mesurant 2"*" décote et 106 de longueur; son extrémité non appoin- 
lie traverse un petit morceau d'os, poli et luisant, ressemblant à une olive h 
facettes latérales aplaties. Ce bouton, un peu verdi par les sels du cuivre, 
n'est pas complet et ne mesure plus que ll>am ^q hauteur sur 5 de largeur; 
intact, il pouvait avoir environ 15"". Son inventeur, M. Lhermile, me l'offrit 
pour ma collection. 

Je veux rappeler aussi une autre épingle que j'ai vue dans la collection 
Vital à Uzès, peu après sa découverte dans une autre grotte voisine, la Baume 
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Mes souvenirs ne sont plus assez précis pour affirmer que cette 
même grotte a fourni aussi des petits poignards triangulaires à 
rivets et des perles de cuivre, ce qui importe peu du reste : on 
peut avancer en effet que toutes les nombreuses baumes situées à 
des niveaux un peu élevés, qui ont été fouillées dans la vallée de 
cette rivière, ont fourni des mobiliers identiques et semblant sen- 
siblement contemporains. Or, dans la presque totalité, ces mobiliers 
étaient constitués par un mélange intime de types de la fin du 
néolithique avec traces, assez rares il est vrai, mais constantes, 
d'objets en métal tout à fait primitifs. 

Ils doivent donc remonter à Taurore de Tapparition du métal et 
M, le D"" P. Raymond, après M. A. Jeanjean, a proposé d'appeler 
cette époque. Dur for tienne^ la grotte de Durfort, située dans la 
même région, ayant été à peu près la première bien étudiée et 
ayant fourni ce même mobilier très nettement de transition*. 

En résumé, toutes les comparaisons établies concgurent à faire 
remonter Tépingle d*or du musée de Beaune aux débuts de Tâge 
du bronze. M. Oscar Montelius, l'éminent directeur du Musée 
royal des Antiquités du Nord, a bien voulu donner sa haute appro- 
bation à ma manière de voir, et me dire qu'il attribuait le vieux 
bijou à l'époque intermédiaire entre les âges de la pierre et du 
bronze. 

On est aussi quelque peu en droit de conclure que des anneaux brisés 
produits par des fils enroulés, comme ceux des exemplaires de 
Ladoix et de la grotte Sartanette, devaient jadis garnir les bélièrcs 
que portent les têtes de certaines vieilles épingles de métal ou d'os 
qui ont paru fort peu après le bronze lui-même dans l'industrie ; 
mais ces annexes minces et fragiles ont dû d'ordinaire disparaître, 

Latrone : elle fait actuellement partie de la collection du D' P. Raymond, qui 
l'a figurée et bien décrite, à la page iOO du premier volume de la Revue 
UHomnie P réhistorique j en 1903. Celte épingle, tout en os, a une tête aplatie 
et allongée, trouée au centre et cantonnée de quatre bélières régulières, deux 
au sommet, deux en bas à la naissance de la tige et symétriquement réservées 
dans la matière ; elle semble d'une forme à peu près unique actuellement, 
mais que rappellent plus ou moins celles de quelques épingles en bronze : 
l'une provient de Moravie, une autre d'Italie (P. Raymond, loc. cit.)^ une troi- 
sième d'Angleterre (J. Evans, loc. cit., fig. 450, p. 395); cette dernière a une 
tète plate, élargie et percée de trois trous rapprochés en triangle, les deux 
du haut disposés en bélière : on dirait presque la copie de la moitié supérieure 
de la tcte de l'épingle d'os de Latrone. 

t. P. Raymond. L'arrondissement d'IIzès avant VHistoire. Paris, 1900, 
p. 19*2. — Ad. Jeanjean. Uâge du cuivre dans les Cévennes, Mém. de 
l'Académie de Nîmes — 1891. 
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surtout quand leur matière était le bronze, métal qui devient 
cassant en s'oxydant^ 

Je donne ces dernières explications pour ce qu'elles valent et 
sans insister autrement : j'aurai atteint mon seul objectif si 
j'ai réussi à appeler l'attention des fouilleurs de notre vieux sol, qui 
se font de plus en plus nombreux et sérieux, sur les particularités 
de ces vieilles pièces de parure, pour que, à l'occasion ils recueillent 
de nouveaux documents de nature à mieux éclairer la question 
soulevée ici à leur propos. 



1. Oa connaît des anneaux traversant des têtes d'épingles de bronze, mais 
comme ils sont simples et fermés, les bélières qui les reçoivent sont obtenues 
par un enroulement du haut de la tige, aplatie par martelage : on en a ren- 
contré de ce type en France, en Suisse, en Italie, qui remontent également 
à Tâge du bronze, mais généralement à une période plus avancée (voir entre 
autres les pi. LXXI et LXXXVII, fig. 728, 729, 4052, 1053 -du Musée préhis- 
torique). 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 

DES POPULATIONS NÉOLITHIQUES 

DANS LE SUD-EST DE LA FRANCE 

Par le D' PAUL RAYMOND. 



1» LES CARACTÈRES NORMAUX 

Bien que le nombre des sépultures datant des diverses époques 
de la Préhistoire soit aujourd'hui considérable, on est frappé de la 
pauvreté des renseignements que nous en avons tirés, relativement aux 
caractères normaux et pathologiques de nos ancêtres. Salmon, en 
1896, relevait à peine 700 indices crâniens, et Ton peut dire que le 
nombre n a pas augmenté d'une façon sensible dans ces dernières 
années : il n'est, pour s'en rendre compte, que de voir la rareté des 
travaux sur cette question d'ethnologie préhistorique, et encore 
est-ce sur les indices crâniens que nous sommes le moins mal 
renseignés. Cette pénurie de documents tient, on Ta assez dit, à ce 
que les chercheurs, souvent même du meilleur esprit, ne se rendent 
pas compte de l'importance que peuvent offrir tous les ossements 
qu'ils découvrent, et ils les négligent. Certains ignorent aussi qu'un 
fragment d'os qui paraît inutilisable peut parfois servir à des mensu- 
rations ou à des constatations d'un grand intérêt. Beaucoup de 
crânes et un plus grand nombre d'ossements, car on recueille ces 
derniers bien moins encore que les crânes, ont donc été perdus pour la 
science, parce que ce sont là matériaux qui ne tentent pas de 
simples collectionneurs. 

De tout cela il résulte que nous n'avons, pour juger des caractères 
physiques de nos ancêtres, qu'un nombre trop peu considérable 
d'ossements, et que nous n'en sommes encore qu'à la période 
d'analyse. Ce n'est pas, cependant, que des synthèses locales ne 
puissent être tentées, et c'est, précisément, un essai de ce genre 
que je me propose de présenter ici. Il montrera, je l'espère, l'inté- 
rêtqu'il y a à recueillir tous les ossements qui seuls peuvent nous 
renseigner non seulement sur les caractères normaux, mais encore 
sur quelques-unes des maladies de nos ancêtres. 
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Des fouilles qui ont été pratiquées dans ces dernières années, soit 
par moi-même, soit par des confrères en préhistoire, dans des grottes 
sépulcrales néolithiques du midi de la France, vont me permettre 
de donner ime vue d'ensemble de ces populations de la pierre polie 
dans la basse vallée du Rhône, région dont je m'occupe plus 
particulièrement . 

Je suis heureux, au début de ce travail, d'offrir mes remercie- 
ments à MM. Deydier, Moirenc et A. Martin, qui ont bien voulu 
me confier r examen des ossements qu'ils avaient recueillis. 

Provenance des ossements 

Un mot, d'abord, sur la provenance des crânes et des ossements 
que nous avons examinés. 

crânes I, II, ni, IV. Grotte sépulcrale néolithique de Bonnieux 
[Vaucluse). Cette grotte, dont la description sera donnée par les 
inventeurs, MM. Moirenc et A. Martin, renfermait une vingtaine 
de squelettes des deux sexes, avec un mobilier néolithique d'une 
grande perfection. « Les squelettes étaient entièrement disséminés 
sans aucun ordre dans la grotte ; les crânes seuls étaient placés par 
séries de quatre, au milieu, et reposaient sous une pierre un peu 
large qui les recouvrait presque. Les instruments trouvés étaient 
à côté des crânes : une seule lame de silex a été recueillie près de 
l'entrée. Les débris de poterie étaient disséminés un peu partout. » 
(Moirenc). 

CRÂNES V, VI, VII, viii. Grotte sépulcrale néolithique de la Lave 
à S^'Saturnin (Vaucluse), M. Deydier devant donner une descrip- 
tion détaillée de cette grotte, je résumerai ici les renseignements 
qu'il a bien voulu me communiquer. La grotte consiste en trois 
abris superposés, dans lesquels ont été recueillies différentes pièces 
de l'industrie néolithique. C'est l'abri de l'étage moyen, sorte de 
poche horizontale qui avait servi de sépulture. Dans cet ossuaire 
on avait réuni plus de quinze squelettes provenant d'individus des 
deux sexes et de tout âge, depuis des enfants de deux ou trois ans. 
Ces ossements ont été placés là, pêle-mêle, brisés, comme dans une 
fosse commune fermée par un mur de soutènement en grosses pierres 
sèches assez régulièrement disposées. L'ossuaire était recouvert 
d'abord par des pierrailles, et celles-ci étaient elles-mêmes recou- 
vertes d'une couche de terre d'environ O^BO. Comme mobilier 
funéraire, un petit pot en terre rougeâtre à l'entrée, des poinçons 
en os, et un deuxième pot à l'autre extrémité de la sépulture. 
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CRÂNES IX, X, XI. Grotte sépulcrale néolithique de Lirac [Gard), 
J'ai exploré cette grotte en 1905. Située à flanc de coteau, elle 
était murée à l'entrée, sur une dizaine de mètres, par des pierres 
sèches qui n'atteignaient pas, toutefois, le sommet de la voûte. 

Dans une couche d'argile furent trouvés, en petit nombre, diffé- 
rents vestiges de l'époque néolithique (fragments de poterie, hache 
en diorite, percuteur et quelques pièces taillées) : six ou huit sujets 
avaient été inhumés dans cette grotte, et les ossements, crânes et 
os longs, se trouvaient déposés le long des parois de la grotte et 
dans leurs anfractuosités. Quelques-uns des crânes recueillis furent 
trouvés pleins de terre et même de pierrailles ou de petits ossements 
(phalangettes) qui avaient pénétré par le trou occipital, mais nous 
savons que cette particularité a déjà été observée, et que la cause en 
est toute fortuite : l'introduction dans la cavité crânienne des eaux limo- 
neuses de la caverne et des matériaux sus-jacents. D'une façon géné- 
rale, les ossements étaient bien conservés, quoiqu'il n'ait été 
possible de mesurer que trois crânes. 

CRÂNE XII. Fond de cabane néolithique de Vil le neuve- lès- Avi- 
gnon [Gard), 

Lorsque je fouillai, en 1897, les fonds de cabanes de Villeneuve- 
lès-Avignon, en compagnie de M. Nicolas, j'appris de ce regretté 
confrère que, vers 1878, des crânes avaient été trouvés dans des 
foyers voisins détruits, dès cette époque, par les travaux du 
chemin de fer de la rive droite du Rhône. Il nous fut alors impos- 
sible de savoir ce que ces crânes étaient devenus. Après la publica- 
tion de mon livre où j'ai décrit les fonds de cabanes de Villeneuve^, 
le hasard me fit retrouver un de ces crânes au musée Broca. Il 
avaitété envoyé à la Société d'Anthropologie en 1879 par le D*" Pamard 
(d'Avignon) 2. Il nous est donc possible d'utiliser aujourd'hui ce 
crâne, d'origine néolithique incontestable. 

CRÂNE XIII. Ce crâne provient de la grotte du Salpêtre près de 
Sauve, dans le Gard, grotte sépulcrale, fouillée par MM. Faucher et 
Gimon, et publiée par eux récemment -^ L'ossuaire occupait une 
surface de 30 mètres carrés environ : les ossements brisés et très 
friables s'étendaient aussi bien sur le sol même qu'au-dessus et au- 
dessous de grandes dalles calcaires détachées de la voûte, à une 
profondeur de 0"30 à 0'"50. Comme mobilier funéraire, nombreuses 

1. L'arrondissement d'Uzès avant V Histoire^ 1900, p. 93. 

2. Bul, Soc, anthropoL, 1879, p. 67. 

3. Bul, Soc. préhisL, 1905, p. 290. 
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et belles armes en silex lacustre, pendeloque en schiste, dents 
perforées, fragments de poterie. 

En un autre point, des corps avaient été déposés sur le rocher nu : 
les crânes étaient appuyés contre le rocher. Les ossements gisaient 
sur le sol même : ici les os n'avaient été brisés qu'accidentellement 
par la chute des pierres détachées de la voûte. 

Les observations précédentes qui ne font que confirmer, d'ailleurs, 
ce que nous savions à ce sujet, sont suffisantes pour nous montrer 
ce qu'étaient, dans l'immense majorité des cas, les grottes sépulcrales 
néolithiques du midi de la France. Dans une caverne murée à ren- 
trée, les ossements (et non pas les cadavres) étaient successive- 
ment apportés, ordinairement brisés, et jetés pêle-mêle, bien qu'un 
certain ordre fût souvent observé. C'est ainsi qu'on a rencontré les 
crânes réunis, et les ossements disposés soit dans les anfractuosités 
de la roche, soit le long des parois de la caverne. 

Dans certains cas cependant, les corps semblent bien avoir été 
déposés dans la caverne, au lendemain même de la mort, intacts par 
conséquent. 

Le mobilier funéraire est, en général, assez pauvre, ce qui n'exclut 
pas, d'ailleurs, sa perfection. 

Ces particularités que nous venons d'observer, ont été, de même, 
relevées dans la grotte des Baumes-Chaudes, en Lozère, grotte qui 
a été prise, avec raison, comme type des grottes sépulcrales néoli- 
thiques, et qui a donné son nom à la race des dolichocéphales 
autochtones que l'on avait tout d'abord désignée sous le nom de 
race de Cro-magnon. 

Craniométrie 

Ce qui frappe, tout d'abord, à l'examen des chiffres de nos mensu- 
rations {voir le tableau ci-contre) ^ ce sont les caractères bien définis 
de chaque gisement. De la sépulture à dolichocéphales de Bon- 
nieux, où le type s'est conservé pur, nous passons, par la grotte 
aux indices mélangés de la Lave, à la sépulture à brachycéphales 
de Lirac. Ce sont bien les membres d'une même famille qui 
sont inhumés dans chacune de ces sépultures. 

J'insisterai sur les brachycéphales de Lirac. Bien que ce soient 
des dolichocéphales que l'on trouve, d'habitude, dans les grottes 
sépulcrales du midi de la France, on y peut trouver des brachycé- 
phales, et j'ai cité déjà un fait de ce genre*. La grotte de Lirac 

1. L'arrondissement d'Uzès avant V Histoire, 4900, p. 70 
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est, à cet égard, plus intéressante encore, en raison du nombre des 
sujets qui y avaient été déposés. 

Nous voyons, d'ores et déjà, que nous sommes en présence d'une 
population métissée et que si, par son ensemble, elle est dolichocé- 
phale, il y a cependant des éléments brachycéphales qui se super- 
posent. Nous aurons à revenir sur ce fait qui est précisément la 
dominante de ce travail : variations imprimées par les brachycé- 
phales immigrés à la race dolichocéphale autochtone. 

Craniographie 

Evidemment tous ces crânes ne se ressemblent pas, et il serait 
possible de donner de chacun d'eux une description détaillée. 
Mais une telle étude aurait-elle Tintérêt que certains ont cru y 
voir, et dans la série la plus homogène, ne pourrait-on trouver 
des difTérences individuelles plus accentuées encore ? Nous nous con- 
tenterons donc de signaler quelques particularités qui frappent plus 
spécialement. 

Crâne IV. Ce crâne de Bonnieux diffère assez notablement des 
autres. Sa norma verlicalis est dolichopentagonale, tandis que la 
courbe est plus régulière sur les autres. Si la face est orthognathe 
comme dans les autres crânes de cet te grotte, ily a un prognathisme du 
maxillaire supérieur, qu'on ne retrouve pas dans les trois autres. On 
y voit aussi une profondeur de la voûte palatine qui avait frappé 
sur les autres crânes de cette grotte. Le front est beaucoup plus 
incliné en arrière que sur les autres. 

Crâne III. Accentuation notable de la glabelle et des bosses orbi- 
taires. L'obliquité orbitaire est très prononcée. 

Crâne II. Les apophyses zygomatiques etmastoïdes sont petites 
et rappellent le type féminin. 

Tous les crânes de Bonnieux appartiennent à des sujets du sexe 
masculin, et d'un âge avancé. 

Les crânes VI et X sont métopiques : les crânes X et XI plagio- 
céphales. Les crânes II et VI se font remarquer par le progna- 
thisme du maxillaire supérieur. . 

Les crânes V et VI se font remarquer par leur indice orbitaire 
élevé : si le premier est mésaticéphale, le second est pourtant franche- 
ment dolichocéphale. 

Le crâne VI est, en outre, dolichopentagonal comme le crâne IV. 

Le crâne IX présente un front étroit mais l'élargissement bipa- 
riétal lui donne une forme globuleuse. 
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Ce qui frappe, en résumé, à Texamen de ces crânes, c'est la saillie 
des arcades sourcilières et de la glabelle, surtout sur les crânes 
dolichocéphales ; Tétroitesse du front sur les crânes plus brachycé- 
phales, et Télargisssement du pariétal de certains de ces derniers. 
On reconnaît là des caractères qui appartiennent les uns aux dolicho- 
céphales, les autres aux brachycéphales néolithiques. 

Quelque homogène que soit notre série, elle peut paraître insuf- 
fisante pour en tirer des inductions que pourrait ne pas confirmer 
Tavenir, lorsque de nouveaux ossements viendront à être étudiés. 
Mais elle acquiert une réelle valeur de ce fait qu'elle vient con- 
firmer des résultats précédemment acquis, si bien que les documents 
aujourd'hui existants nous permettent de nous faire une idée exacte 
de ce qu'étaient nos ancêtres néolithiques de la basse vallée du 
Rhône. 

Nous pouvons utiliser, tout d'abord, quelques mensurations de 
crânes néolithiques du département de Vaucluse. Il s'agit de 
4 crânes qui proviennent d'une sépulture néolithique de Buoux, 
crânes qui se trouvent au musée de Grenoble où ils auraient été 
mesurés par M. Bordier *. L'indice céphalique est respectivement de 
65.2; 70; 73.2 et 77.2. 

Nous avons aussi les deux crânes d'Aubussargues, dans le Gard, 
qui sont au Musée de la société d'Anthropologie de Paris où ils 
ont été mesurés par M. Hervé, avec les indices de 73 et de 74, 7. 

Nous avons enfin une bonne étude de M. Carrière sur la palethnologie 
des Ce venues, dans laquelle se trouvent les documents les plus 
détaillés sur des crânes recueillis dans des grottes sépulcrales 
néolithiques du Gard ^. Les résultats des recherches de M. Carrière 
ne s'écartent guère, on va le voir, de ceux que nous avons obtenus. La 
population qu'il étudie est cependant beaucoup plus pure, et elle se 
compose exclusivement de dolichocéphales, comme aux Baumes- 
Chaudes. C'est qu'il s'agit là, en effet, de gisements de même ordre, 
étages sur la montagne, départ et d'autre des Cévennes, tandis que 
les nôtres se trouvent le long du chemin roulant du Rhône, où la 
pureté de la race devait être, on le conçoit, bien plus menacée. 

11 ne saurait être question, bien entendu, de reproduire ici tous 
les tableaux de M. Carrière, quelque intéressants qu'ils soient. 

i. Salmon, Crânes néoL de la Gaule, 4896, p. 20, et Rev, de PÉc, d'Anthrop., 
1894, p. 109. 

2. Matériaux pour servir à la palethnologie des Cévennes {BuV. soc. des 
Se, natur. de Nîmes, 1893). 
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Retenons seulement les moyennes des indices, et dressons une 
moyenne générale basée sur Texamen de ces 38 crânes. Nous la 
comparerons ensuite au type des Baumes-Chaudes. 



Indice céphalique 

Indice frontal 

Indice vertical . . . . 

Indice facial 

Indice nasal 

Indice orbitaire. .. 



Moyennes 
Raymond 
(13 crânes) 


Moyennes 
Carrière 
(19 crânes) 


J6.39 


7i 


70.06 


67.61 


73.29 


72.54 


63.63 


69.70 


44.99 


45.63 


79.73 


78.60 



Moyennes 
générales 
(38 crânes^ 



72.93 
68.83 
72.91 
66.66 
45.31 
79.14 



Cro- 
magnon 



73.4 



Homme* 
mort 



73.2 
71.40 



45.4 
81.9 



Baumes- 
chaudes 



72.7 

72.8 

42.7 
83.6 



On voit toutes les affinités de ces populations qui s*écartent tou- 
tefois d'autant moins du type des Baumes-Chaudes, qu'on les 
étudie plus près des Cévennes. 

Ces crânes offrent donc un ensemble de caractères prédominants, 
si bien qu'il devient possible de dégager un type assez uniforme. 
Nous constatons, tout d'abord, qu'ils sont en grande majorité 
dolichocéphales. Sur 38 indices, nous relevons pourtant 3 brachycé- 
phales et 3 mésaticéphales, et nous avons insisté sur la brachycé- 
phaliedes trois sujets inhumés dans la grotte de Lirac. Ladolichocé- 
phalie est la règle, nous le savons, dans le midi de la France, à 
l'époque de la pierre polie, et ce n'est que plus tard que la brachy- 
céphalie vient la remplacer. M. Hervé a même tenté de préciser 
l'aire occupée par les dolichocéphales, et il les place au-dessous 
d'une ligne qui couperait la France en diagonale, du Cotentin aux 
Alpes-Maritimes*. Au-dessus de cette ligne se rencontreraient les 
brachycéphales néolithiques. Nous examinons une région qui se 
trouve au voisinage de cette ligne et nous y constatons, en effet, la 
dolichocéphalie avec les caractères de la race des BaumesrChaudes. 
Mais il faut bien savoir que l'on peut rencontrer dans cette même 
région une autre population, de type brachycéphale, cette fois. On 
en trouve les traces surtout dans les dolmens, et il est bien rare que, 
dans ces sépultures, les indices ne soient pas mélangés avec prédo- 
minance même de brachycéphalie. 

Si je devais conclure d'après mes mensurations, j'arrêterais dans 
la vallée du Rhône, aux limites de l'ancien Vivarais, et à la rivière 
de l'Ardèche, cette aire des dolichocéphales : au nord, ce sont les 
brachycéphales que l'on peut s'attendre à rencontrer et, tout 

1. Crânes néolithiques [Revue de r École d' anthropologie , 1892, p. 83). 
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récemment encore, je mesurais un crâne trouvé par Ollier de Mari- 
chard au Louoï le long de la rivière de TArdèche, crâne donné par 
lui à la Société d'Anthropologie* et dont l'indice est de 81.83. 
Encore n'y a-t-il dans ces limites rien d'absolu, puisque nous trou- 
vons des brachycéphales bien plus au sud. Ce sont ces derniers 
qui, dans la vallée du Rhône, se sont mélangés à la population 
autochtone, et ce sont ces populations métissées que nous étudions. 
Elles présentent encore les caractères des dolichocéphales, mais les 
brachycéphales ont déjà imprimé leur marque. Le fait n'est pas 
commun, puisque M. Carrière n avait pu relever dans les grottes 
sépulcrales du Gard aucun indice de brachycéphalie ni même de 
mésaticéphalie, mais nos tableaux montrent qu'il faut tenir compte 
de ces immigrés, et des modifications qu'ils ont apportées à la race 
indigène. 

Nous venons de voir que la population dolichocéphale autochtone 
enterrait ses morts dans des cavernes, les brachycéphales les 
déposant plutôt dans des dolmens, mais usant aussi, à l'occasion, 
de la grotte naturelle : deux des grottes que nous avons examinées 
peuvent témoigner de ce fait. 

Serait-ce donc que Ton pourrait reconnaître, à ce signe, une anté- 
riorité des grottes sépulcrales sur les dolmens, contrairement à ce 
que pense M. Hervé ^ ? Je le croirais volontiers : outre que dans les 
dolmens, il y a plutôt mélange des indices, il faut tenir compte de 
ce fait bien connu que dans les dolmens méridionaux on trouve 
fort souvent des objets en bronze alors que de telles pièces manquent 
dans les grottes sépulcrales (les grottes néolithiques, bien entendu). 
L'inhumation dans les grottes semblel^ait donc bien, du moins dans 
le midi de la France, avoir précédé l'inhumation dans les dolmens qui 
ne sont, atout prendre, que des grottes artificielles, mais, au début 
de l'émigration brachycéphale, ce mode de sépulture a été, de 
même, employé. ' 

Si cette immigration a suffi pour imprimer des modifications à l'in- 
dice céphalique, il en est de même pour les autres caractères du crâne 
et de la face. La hauteur du crâne, sans grandes variations suivant 
les sujets, est peut-être un peu plus forte qu'aux Baumes-Chaudes, 
mais la face est toujours verticale et un peu large : le front est 
droit et de largeur moyenne. Nous avons noté du prognathisme du 



1. BulLsoc. anthropol.y 1867. 

2. Revue de l'École d'Anthrop., 1892, p. 82. 
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maxillaire supérieur sur deux crânes qui sont parmi les plus doli- 
chocéphales de la série (crânes II et VI). 

Par la faiblesse de leur indice orbitaire (moy. =79.14) ce qui 
indique, on le sait, une ouverture d'orbite allongée transversalement, 
les populations que nous étudions se rapprochent encore de la race 
Baumes-Chaudes-Cromagnon. La microséniie orbitaire est, d'ailleurs, 
un caractère commun aux Préhistoriques des autres parties de la 
France, et ce n'est que plus tard qu'augmente l'indice orbitaire. Les 
dolmens du nord de la France où dominent les brachycophales, 
présentent déjà un indice un peu plus élevé que celui que 
nous venons de constater. Ce qu'il y a de particulier dans notre 
série, c'est de voir, parmi les crânes dolichocéphales, aussi bien les 
indices orbitaires mégasèmes que les microsèmes. A moins de 
penser à deux types différents dolichocépales, ce que rien ne 
démontre, il y a lieu d'attribuer au croisement ces variations orbi- 
taires. 

L'indice nasal (moy.=45. 31) place ces sujets dans la leptorrhinie, 
au nez mince, long et étroit. Il est utile de faire remarquer les 
grandes variations individuelles observées dans la série examinée. 

On voit, d'une façon générale, que les caractères de la race des 
Baumes-Chaudes persistent encore, mais que le mélangea fait sentir 
son influence. Et pourtant, si l'on compare les chiffres d'une sépul- 
ture à indice de brachycéphalie, comme celle de Lirac, à ceux d'une 
sépulture franchement dolichocéphale comme celle de Bonnieux, 
on est surpris de ne trouver que des différences peu sensibles, sauf 
en ce qui concerne, toutefois, l'indice céphalique. 

Nous avions déjà un exemple de ces populations métissées de la 
basse vallée du Rhône : il s'agit de ces allées couvertes du Castel- 
let, en Provence, qui ont été si bien étudiées par M. Cazalis de Fon- 
douce *. Les mensurations avaient été prises par Broca qui trouva sur 
3 crânes des indices de 72.96, 73.95 et de 78.68. A propos de ce 
dernier crâne, Broca montrant qu'il s'éloignait par son indice du 
type habituel, dont ses autres caractères et son indice orbitaire le 
rapprochaient pourtant, Broca dis-je, s'exprimait ainsi : « Il n'est 
pas impossible qu'il soit le produit d'un métissage entre la race 
néolithique dolichocéphale et la race brachycéphale qui, vers la 
fin de Tépoque néolithique, s'épancha dans notre pays à travers les 
Alpes ». M. Cazalis de Fondouce concluait de même qu'au Castel- 

1. Allées couvertes de la Provence. Montpellier, 1878, p. 29. 
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let on se trouvait en présence d'une race mêlée qui, « par suite des 
apports d'une nouvelle venue, devait représenter nos populations 
croisées de la fin des âges de la pierre ». Ce sont bien là, en effet, 
les mêmes populations que celles que nous venons d'examiner le 
long du Rhône, en Provence comme en Languedoc, mais, au 
Gastellet, il s^agit d'une époque plus tardive encore ; les métaux 
ont déjà pénétré dans notre pays. 

OSTÉOMÉTRIE ET DÉTERMINATION DE LA TAILLE 

L'étude des ossements va nous fournir aussi des renseignements 
intéressants pour la reconstitution de la taille, et pour la connais- 
sance de différents caractères physiques de ces populations. 

a. Sépulture de Bonnieux. 

Sexe masculin. 

1 fémur, longueur 480. Taille moy. sur le vivant = I ■* 696 

5 tibias, longueur moy. 355 — 1 623 

1 péroné, longueur 327 — 1 555 

2 humérus, longueur moy. 336 — 1 673 
1 radius, longueur 237 — 1 634 
1 cubitus, longueur 245 — 1 610 

Moyenne de la taille sur le vivant = 1 "631. 
Sexe féminin. 
1 tibia, longueur 306. Taille moy. sur le vivant = 1 "485 

1 humérus, longueur 275 — 1 456 

Moyenne de la taille sur le vivant = 1 ■ 470. 

b. Sépulture de Lirac, 

Sexe masculin. 
1 fémur, longueur 415. Taille moy. sur le vivant = 1 "SHS 

3 tibias, longueur moy. 353 — 1 604 
1 humérus, — 305 — 1 573 

Moyenne de la taille sur le vivant = 1 "588. 

Sexe féminin. 

3 fémurs, longueur moy. 376. Taille moy. sur le vivant — 1 ™ 435 

3 tibias, — 303 — 1 452 

1 pi'mné, longueur 295 — 1 430 

Moyenne de la taille sur le vivant = 1 " 439. 

En ce qui concerne la taille, nous trouvons à la grotte de Bon- 
nieux 1 m. 631 pour les hommes et 1 m. 470 pour les femmes. 
Ce sont donc des sujets de petite taille. A Lirac, la taille s'abaisse 
encore, et nous ne trouvons plus quel m. S88 pour Thomme ; 
1 m. 439 pour la femme. Ce n'est pas la première fois que la taille 
est trouvée un peu plus faible lorsque la population est mélangée, 
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et, sans rechercher plusieurs exemples de ce fait, je puis citer les 
observations de M. Manouvrier sur deux sépultures néolithiques 
voisines de Seine-et-Oise, Brueil et les Mureaux. Tandis que dans 
la première, la population était mélangée, dans la seconde, elle 
était dolichocéphale, et, dans les deux sexes, la taille y était supé- 
rieure à celle de la première sépulture *. 

Une constatation semblable avait été faite à Furfooz où, dans 
cette population mélangée qui offre avec celle que nous étudions 
certaines analogies, la taille des hommes ne paraît guère avoir 
dépassé 1 m. 53. 

Je rappellerai que dans des mensurations antérieures d'ossements 
trouvés dans le Gard (certains appartenant il est vrai aux brachy- 
céphales néolithiques qui ont remplacé les populations que nous 
étudions ici) j'avais trouvé 1 m. 60 pour les hommes et 1 m. 50 
environ pour les femmes. M. Rahon qui avait mesuré les ossements 
de la grotte de Roussonavait trouvépour les hommes une taille de 1 m. 
630, et pour les femmes une taille de 1 m. 472. Il est intéressant de 
faire remarquer que ce sont là, précisément, les chiffres de la grotte 
de Bonnieux. Ce sont, en somme, les mêmes chiffres s appliquant 
à une population qui présentait sensiblement la même taille que le 
reste de la population néolithique en France. M. Rahon, qui avait 
mesuré un grand nombre d'ossements néolithiques des diverses 
parties de la France, était arrivé à attribuer aux hommes une taille 
de l m. 625 et aux femmes une taille de l m. 506. 
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1. Études des crânes et ossements humains de Brueil (Soc, des Se, natur. 
de la Creuse, i895). 
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Tibia. 
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Ce qui frappe à rexamen de la plupart de ces os, c'est le déve- 
loppement considérable des surfaces d'insertions musculaires, et 
cela aussi bien chez la femme que chez l'homme. Sur les os longs, 
les différentes faces s'élargissent et deviennent de véritables gout- 
tières nécessitées par le développement des muscles de la région. 

Le fémur à colonne, le péroné cannelé, la saillie de l'empreinte 
deltoïdienne de l'humérus, les rugosités des bords de la coulisse 
bicipitale du même os, etc., témoignent de cette puissance muscu- 
laire. 

La perforation de la cavité olécrânienne a été notée une fois : elle 
est en rapport, on le sait, avec la répétition des mouvements 
d'extension de Tavant-bras et n'a, contrairement à ce que Ton 
croyait autrefois, aucune valeur ethnique. Nous n'avons relevé 
sur les différentes mandibules examinées, aucune trace de progna- 
thisme alvéolaire ou dentaire. 

Comme autres caractères du système osseux pouvant nous 
renseigner sur la physiologie de nos ancêtres, nous devons étudier 
les tibias platycnémiques et les fémurs platymères. Aussi bien, ne 
sera-t-il pas inutile d'appeler l'attention des chercheurs sur ces 
particularités osseuses. 

On ne sait pas assez, en effet, que nombre de fémurs et de tibias 
qui sont brisés et qui sont abandonnés dans la sépulture, consi- 
sidérés comme inutilisables, peuvent pourtant servir à la déter- 
mination des indices de platymérie et de plactycnémie, pourvu qu'ils 
aient leur quart supérieur. 

La platycnémie, aplatissement antéro-postérieur du tibia, tibia 
en lame de sabre, est assez communément observée, on le sait, dans 
les races préhistoriques où elle peut même atteindre un haut degré. 
Elle ne manque pas sur les ossements que nous avons recueillis. 

Il importe d'indiquer, tout d'abord, la valeur que l'on doit assigner 
aux différents indices d'aplatissement. D'après M. Manouvrier qui 
a fort bien étudié cette question de la platycnémie, on doit recon- 
naître une platycnémie extrêmement prononcée au-dessous de 55 ; 
une plactycnémie peu sensible de 63 à 69, la forme du tibia pouvant 
être considérée comme triangulaire à partir de l'indice 70*. 

Cela étant, nous constatons la platycnémie chez tous les sujets 
de la grotte de Bonnieux sauf un. La platycnémie est, il est vrai, 
peu prononcée : sur un homme, pourtant, nous relevons un indice 

1. Mémoires de la Soc, d'Anthr.^ i888, p. 469. 
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de 56.5. Mêmes constatations pour les deux autres grottes : placty- 
cnémie légère dans les deux sexes. Il est à noter que 2 sujets sur 17 
et ce sont précisément des hommes, ne présentaient aucune trace 
d'aplatissement du tibia : leur indice est, au contraire, très élevé. 
C'est un fait d'ailleurs connu, que, même dans les séries les plus 
platycnémiques, on trouve des individus dont le tibia est parfaite- 
ment triangulaire. 

Nous savons que la platycnémie n'a rien de pathologique et 
nous en connaissons le mécanisme depuis les recherches de 
M. Manouvrier. « La platycnémie résulte du besoin d'une surface 
d'insertion tibiale plus large, plus étendue, plus avantageuse pour 
le muscle tibial postérieur. Elle se produit sous l'influence de la 
suractivité de ce muscle. La fonction du muscle tibial' postérieur, 
dont la suractivité produit ou entretient la platycnémie dans l'espèce 
humaine, n'est pas sa fonction directe qui est la flexion-adduction 
du pied, mais bien sa fonction inverse qui est l'immobilisation 
de la jambe dans les mouvements où la masse du corps tend à 
renverser celle-ci en avant. L'action inverse du tibial postérieur 
se produit surtout dans la course, dans la marche ascendante, et 
dans la marche sur des terrains accidentés et difficiles. La platyc- 
némie doit donc exister principalement chez les peuples qui habitent 
des pays plus ou moins montagneux, ou sur des escarpements, 
chez les peuples chasseurs, etc. ». (Manouvrier). 

De telles inductions, fondées sur l'anatomie, sont d'dn haut inté- 
rêt, et si elles s'appliquent aux Néolithiques en jgénérial, on peut dire 
qu'elles trouvent leur confirmation chez les sujets que nous étudions. 
Les Néolithiques de Bonnieux avaient à gravir les pentes rapides 
du Luberon, comme ceux de Lirac avaient à parcourir le pays acci- 
denté d'Uzès. 

M. Manouvrier fait remarquer que sa théorie explique aussi ce 
fait de la coexistence de la platycnémie avec l'exagération des 
cannelures du péroné, et de la ligne âpre du fémur. Nous avons noté 
cette exagération chez les sujets de la grotte de Lirac dont la puis- 
sance du système musculaire des membres inférieurs nous est 
ainsi démontrée, aussi bien chez l'homme que chez la femme. 

Rappelons que la platycnémie tend à disparaître chez les peuples 
civilisés dont les conditions de vie sont devenues si diff'érentes de 
celles de nos ancêtres. L'adaptation au milieu ne saurait être discutée. 

Si l'on se demande maintenant pourquoi les mêmes individus 
étant soumis aux mêmes influences ne sont pas tous platycnémiques, 
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on fera appel à telle hypothèse qu'on voudra (sédentarité des uns 
par rapport à la vie errante des autres ; division du travail ; inéga- 
lités sociales ou professionnelles, etc.) M. Manouvrier, dans son 
mémoire précité, n'a pas manqué de poser la question. 

Lié à la déformation platycnémique du tibia, est un autre caractère 
anatomique du membre inférieur qui intéresse le fémur, la platy- 
mérie, bien étudiée aussi par M. Manouvrier '. 

La platymérie, qui consiste dans l'aplatissement antéro-posté- 
rieur du tiers supérieur de la diaphyse du fémur, coexiste, en effet, 
avec la platycnémie, et cela n*est pas surprenant, car elle reconnaît 
le même mécanisme, bien mis en lumière par M. Manouvrier. Sous 
rinfluence de l'activité inverse du triceps fémoral pour étendre la 
cuisse sur la jambe, le corps étant à ce moment soulevé, d'où un 
poids énorme à supporter, surviennent dans le volume du muscle 
des modifications comparables à celles qui existent dans le tibial 
postérieur, et qui entraînent par un même mécanisme la platy- 
mérie. <c Ce sont les mêmes actes et les mêmes conditions mésolo- 
giques qui sont mis en cause dans l'une et l'autre interprétation. » 
(Manouvrier). On rencontrera donc encore la platymérie chez les 
sujets qui ont h se livrer à des exercices fréquemment répétés 
de marche, de saut, de course, sur un terrain accidenté, ayant pour 
conséquence une exagération des mouvements alternatifs de flexion 
et d'extension de la cuisse. Ce sont bien là des conditions dans 
lesquelles devaient se trouver nos Néolithiques du Sud-Est. 

A quel indice doit-on considérer un fémur comme platymère ? 
M. Manouvrier considère que la platymérie commence vers l'indice 
80, qu'elle est très caractérisée entre les indices 75 et 65 et qu'elle 
est très forte au-dessous de l'indice 65. 

Nous trouvons précisément chez nos Néolithiques du sud-est de 
la France une platymérie très prononcée (indices de 55 et 57.7) coïn- 
cidant avec un haut degré de platycnémie (indice de 56), pour la 
grotte sépulcrale de Bonnieux, et une platymérie légère (71.7) chez 
une femme de la grotte de Lirac, correspondant à des indices de 
faible platycnémie (66.6, 67.8). La quasi-absence de platymérie à 
la grotte de la Lave où, d'ailleurs, la plactycnémie est peu accusée, 
montre, comme les constatations précédentes, qu'il y a un véritable 
parallélisme entre ces deux états de platymérie et de plactycnémie, 
et qu'il existe une réelle sélection parmi les individus. De par la 

1. Congrès danthropol. et d'archéol. préhist. 1889. 
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concordance des faits, une telle étude, appliquée à la reconstitution 
signalétique de nos ancêtres, prend un réel intérêt. 

RÉSUMÉ 

Nous résumerons la première partie de cette étude en disant que 
vers la fin de la période néolithique, vivaient dans le sud-est de la 
France des populations dolichocéphales qui présentaient les carac- 
tères de la race des Baumes-Chaudes, avec les variations que leur 
avait imprimées le croisement de brachycéphales immigrés. 

On retrouve donc chez eux les grands caractères de la race 
autochtone, et les différences morphologiques sont assez minimes 
pour ne pas modifier, d'une façon sérieuse, le type primitif. 

Comme c'est le long du Rhône que Ton trouve ces populations 
métissées, il faut penser que c'est par cette voie et, sans s^écarter 
beaucoup du fleuve, semble-t-il, que se sont infiltrés les brachycé- 
phales envahisseurs, aux tout derniers jours de la pierre polie. Ces 
populations, qui présentaient des caractères sur lesquels nous venons 
de nous étendre, étaient de petite taille : leur système musculaire 
était fortement développé. L'examen de leurs os est aussi intéres- 
sant que la conformation de leur crâne : il est donc à souhaiter que 
cette dernière ne soit plus la seule à être étudiée, et que les parti- 
cularités des os soient signalées dans tous les gisements de Tâge de 
la pierre que Ton met au jour. 

Après avoir examiné les caractères normaux de tous ces osse- 
ments, nous étudierons quelques caractères pathologiques qu'ils 
présentaient, et dont certains sont très curieux. 

(-4 suivre.) 
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Aimez- VOUS les congrès? On en a mis partout. 

Le vent de la Préhistoire souffle aux congrès : congrès à Périgueux, 
congrès à Monaco, congrès à Vannes. Parlons donc un peu des congrès, 
puisque c'est Tévénement du jour. Les Préhistoriens, en cela, n'ont fait 
que sacrifier à la mode, car il n'est pas aujourd'hui de corporation qui 
se respecte, qui ne prétende s'afTîrmer par un congrès. Est-ce un bien, 
est-ce un mal? Lorsque les congrès se rapprochent, c'est sûrement un 
mal. 

On a beaucoup médit des congrès : un esprit mordant, mais juste, de 
la dernière fin de siècle les a même irrévérencieusement appelés des 
« foires scientifiques » où l'on ne devait pas aller. 

De fait, les congrès n'ont jamais servi à grand'chose, et il en est qui 
ont fait faillite. 11 existe aujourd'hui, pour toutes les branches de la 
science, un si grand nombre de revues, et d'une diffusion telle, que si 
quelque travailleur a une idée à faire connaître, on s'arrachera sa copie, 
et la Renommée aux cent bouches la portera bien vite aux quatre coins 
du monde scientifique. 

C'est un peu la tour de Babel qu'un congrès : chacun y arrive avec son 
petit mémoire ; il est des auteurs féroces qui ne nous font pas grâce 
d'une virgule, si bien qu'en une séance on voit défiler les questions les 
plus hétéroclites. Et malheur à celui qui se laissera prendre à une discus- 
sion! 

Au point de vue scientifique, une telle méthode ne peut mener à rien. 

Un premier point devrait donc être posé en principe, dans la prépara- 
tion d'un congrès, c'est qu'aucune question étrangère aux « propositions » 
du comité, ne sera acceptée en séance générale. Il est toujours loisible 
aux affamés qui veulent en avoir pour leur argent de se réunir en 
sections. 

L'étude de quelques questions générales arrêtées en commun, bien 
mises au point par des rapporteurs, en connexion, de préférence, avec la 
région où siège le congrès, est Tidéal. Encore faut-il une direction, et il 
ne suffit pas d'adresser au choix des congressistes une liste de questions 
à étudier. Le rôle d'un comité est plus difficile qu'on ne se l'imagine. Pour 
ne parler que du congrès de Monaco qui va s'ouvrir dans quelques 
semaines, il est évident qu'avec un programme pareil, aucune des 
questions ne pourra être, je ne dis pas, sérieusement discutée, mais 
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seulement même eiïleurée avec profit. Il serait aussi à souhaiter que les 
membres du comité s'entendissent mieux sur la rédaction des questions 
proposées. Comment ne s'est-il trouvé personne, en ce qui concerne ce 
même congrès de Monaco, pour signaler au collègue responsable ses 
« enceintes dites ligures ». Dites ligures par qui? Par ceux probablement 
qui ne connaissent pas la question, caries auteurs mêmes qui ont étudié 
les enceintes préhistoriques en pays ligure, se sont bien gardés de les 
appeler ainsi, sachant fort bien qu'elles existent plus nombreuses encore 
en pays ibère, où elles furent, probablement, les premières construites, 
et où elles ont été, en tout cas, les premières signalées, et parfaitement 
étudiées. 

Mais ce sont là petites objections. 

Le véritable avantage d'un Congrès est que des savants qui se fussent 
ignorés toute leur vie, y nouent des relations amicales et durables, que 
des différends souvent établis sur un malentendu, fondent <\ comme neige 
aux regards du Seigneur » et qu'une bonne entente scientifique est 
la conséquence de l'harmonie qui préside aux agapes fraternelles. 

A ce titre donc, préparons-nous à partir pour le pays des fruits d'or 
(c'est bien celui-là) et des roses vermeilles, et souhaitons plein succès 
au congrès de Monaco. 



NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

A l'occasion du congrès de Monaco, la Société archéologique de 
Provence organise, au Muséum d'histoire naturelle de Marseille, une 
exposition de Préhistorique provençal. M. le D*" Sturge, de Nice, et 
M. le D' Johnston-Lavis, de Beaulieu, laisseront, de même, visiter leurs 
collections préhistoriques. 

Ce sont là d'excellentes innovations dont on doit souhaiter la généra- 
lisation. 
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Pau le D-^ PAUL RAYMOND. 



20 LES CARACTÈRES PATHOLOGIQUES 

Les recherches sur T homme préhistorique doivent, logiquement, 
se diviser en deux parties : l'étude de Thomme suivant ses caractères 
normaux, et celle de l'homme suivant ses caractères pathologiques. 
Il est surprenant que cette dernière étude, celle de nos ancêtres 
envisagés à Tétat de maladie, ait été si négligée, et qu'elle n*ait 
jusqu'ici inspiré qu'un seul travail, fort bien fait d'ailleurs, la thèse 
de doctorat en médecine du D*" Le Baron, en 1881 . De telles 
recherches sont, il est vrai, pleines de difficultés : elles ne nécesr 
sitent pas seulement des connaissances spéciales de pathologie, 
mais encore la disposition d'un grand nombre de pièces de compa- 
raison. Bien des fois, pour ma part, depuis que j'étudie cette intéres- 
sante question de pathologie rétrospective, j'ai dû recourir à la 
riche collection du Musée Dupuytren de la Faculté de médecine de 
Paris, et encore ai-je été bien souvent embarrassé pour l'interpré- 
tation d'une lésion osseuse. Ce n'est que par de telles lésions, en 
effet, que nous pouvons reconstituer, on le conçoit, la pathologie de 
nos ancêtres : nous ne pouvons donc être fixés que sur quelques-unes 
de leurs maladies, celles qui laissent éventuellement leur signature 
sur les os, mais de telles recherches n'en sont pas moins fort inté- 
ressantes, et il n'est pas douteux qu'elles ne donnent de sérieux 
résultats, lorsqu'on aura bien compris la nécessité de recueillir tous 
ies ossements trouvés dans une fouille. 

Dans trois des gisements dont il a été question dans la présente 
étude, des ossements anormaux ou pathologiques ont été rencontrés. 
Ce n'est pas là, je me hâte de le dire, l'effet du hasard, et depuis 
une dizaine d'années que je recherche systématiquement les os anor- 
maux, j'ai pu me convaincre qu'ils sont bien moins rares qu'on ne 
le supposerait. La santé des hommes de la piçrre polie laissait, en 
somme, fort à désirer. 

Nous examinerons donc les os anormaux ou pathologiques 
La Hevue Préhistorique. i 
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recueillis dans chacune des grottes sépulcrales que nous avons 
étudiées. 

Dans deux d'entre elles, certains os présentent des traces de lésions 
traumatiques : nous nous contenterons de les signaler, de tels faits 
étant aujourd'hui bien connus. 

Sur un sacrum de la grotte de la Lave (coll. Deydier), on remarque, 
en dehors et à droite de la crête sacrée, une pointe de flèche assez 
profondément enfoncée et brisée au ras de Tos . La flèche n'a pour- 
tant pas dépassé les couches externes de Tos, si bien que cette bles- 
sure ne pouvait avoir aucune influence sur la vie du sujet. Et, de 
fait, la plaie osseuse présente sur ses lèvres des signes de cicatrisa- 
tion : c'est probablement en cherchant à retirer la flèche de la plaie 
qu'elle aura été brisée, la pointe restant dans l'épaisseur du sacrum. 

Sur une vertèbre de l'allée couverte du Castellet (Musée d'Arles), 
est enfoncée une pointe de flèche qui a pénétré par sa face anté- 
rieure. La blessure a donc été forcémentet immédiatement mortelle. 

Sur un crâne du Castellet (crâne 1643, Musée d'Arles) , on remarque , 
au niveau du frontal, du côté gauche, une lésion consécutive aune 
plaie de tête. 

Sur un fragment de frontal de la même sépulture, une fracture très 
ancienne a repoussé en bas et en arrière un fragment de l'arcade 
orbi taire gauche *. 

Parmi les ossements atypiques, je citerai deux crânes métopiques, 
un crâne delà grotte de la Lave, et le crâne mascidin de Lirac. Sans 
être rare, puisqu'on Ta signalée dans 10 % des cas environ, la persis- 
tance de la suture médio-frontale est pourtant intéressante à noter. 
Elle est sur le crâne de Lirac aussi prononcée que possible : étendue 
du point nasal au bregma, elle est simple et à peu près rectiligneen 
partant du premier, et devient d'autant plus sinueuse qu'on la con- 
sidère au voisinage du second. 

On sait que le métopisme a été rapporté aux causes les plus 
diverses, ce qui suffirait à montrer combien vagues sont nos con- 
naissances à ce sujet. Tour à tour attribuée à un développement 
supérieur de l'appareil olfactif et des lobes frontaux (Welcker), à 
une influence ethnique de la brachycéphalie (Calmettes), à une 
supériorité intellectuelle (Anoutchine), k une cause pathologique 
(Virchow, Simon, Pommerol), à un plus grand développement des 
lobes frontaux ou à l'hydrocéphalie (Broca), la persistance de la 
suture métopique doit être rattachée, d'après Papillault, à une aug- 

1. Cazalis de Foiulouce. Allées couvertes de Provence^ p. 30. 



Digitized by 



Google 



CONTRIBUTION A L*ÉTUDE DES POPULATIONS NÉOLITHIQUES 43 

mentation de pression intracérébrale. * « Le cubage des crânes 
montre que cette pression interne est réellement supérieure chez 
les métopiques, et répond à une capacité plus grande de 45 ce. 
chez les hommes et de 15 ce. chez les femmes. La cause première 
de la suture métopique a donc bien son point de départ dans le cer- 
veau » (Papillault). Elle indique en somme que le cerveau s'est 
développé plus vite que le crâne. Mais vouloir faire de la suture 
métopique un signe de supériorité, par suite du développement des 
lobes frontaux, est une erreur manifeste. C*est évidemment dans la 
première enfance, et avant Tépoque à laquelle se soude la suture méto- 
pique (3 ans), qu'il faut chercher la cause du plus grand volume 
cérébral, et cette cause est bien plutôt pathologique que physiolo- 
gique. La complication des sutures et le nombre des os wormiens 
qui accompagnent d'habitude la suture métopique montrent bien 
que tout lencéphale participe à l'accroissement de volume. Le crâne 
de Lirac ne fait pas exception à la règle, et il se fait remarquer par 
le nombre et les dimensions de ses os wormiens occipitaux, ces der- 
niers étant liés le plus généralement, on le sait, à l'hydrocéphalie. 

Les lésions suivantes sont bien plus intéressantes k étudier. 

Un fémur de la grotte de la Lave présente des lésions d'ostéite 
de nature tuberculeuse. Au niveau de la bifurcation de la ligne 
âpre, existe une augmentation de volume de l'os de 0"06 de longueur 
et qui porte sur toute la face interne, gagnant les faces postérieure 
et antérieure. Le diamètre de l'os, en ce point, est de 105 mm. 
Il s'agit d'un processus d'ostéite avec foyers de suppuration. En un 
point se trouve, en efTet, un pertuis consécutif à l'élimination d'un 
petit séquestre. La lésion n'a pas intéressé la cavité médullaire de 
l'os. 

L'examen microscopique d'un fragment de la partie malade a été 
pratiqué sous la direction de mon collègue M. le D"^ Launois, chef 
du laboratoire d'histologie à la Faculté de médecine de Paris : il n'a 
pas donné grand résultat. Toutes les parties organiques de l'os ont 
disparu, bien entendu: on ne voit que les canaux de Havers im peu 
élargis, semble-t-il. 

Nous savons que la tuberculose était assez commune à l'époque 
de la pierre, et, dans sa thèse précitée, le D*" Le Baron rapporte un cer- 
tain nombre de cas d'arthrites ou d'ostéites tuberculeuses. 

Un crâne de la même grotte de la Lave offre des lésions d'un réel 
intérêt. Il présente une perforation d'une nature spéciale. 

1. lievue de l Ecole d'Anthropolo(/ie, 18%, p. 84. 
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Sur ce crâne, au niveau du frontal, du côté droit, on remarque deux 
lésions : la première est située à 0"03 au-dessus de l'arcade sour- 
cilière et à pareille distance de la ligne médiane : elle est constituée 
par une petite cupule semblable à celle que laisserait l'impression 
du doigt sur une surface molle. Elle mesure 0"01 de diamètre à la 
périphérie et son fond qui atteint à peine 2 mm. de profondeur est 
irrégulier et perforé de pertuis vasculaires minuscules^ comme les 
surfaces osseuses qui ont guéri après suppuration légère. 

A0"015endessous et un peu en dehors de cette première lésion, 
se voit la lésion principale située à une même distance au-dessus de 
Tarcade orbitaire. C'est une perforation crânienne, de forme ellip- 
tique de 6 mm. sur 8. Le bord est taillé en biseau et si mince 
qu'il serait presque coupant. Cette perforation peut être considérée 
comme le point central d'une cupule en tout semblable à la précé- 
dente, mais ici les lésions^ au lieu de s'arrêter à la table externe de 
l'os, se sont étendues en profondeur et ont amené la perforation. Les 
irrégularités de la surface externe prouvent que la lésion a suppuré, 
puis la guérison s'est faite à la longue, mais la réparation n'a jamais 
été complète et, si le bord de la plaie osseuse est lisse et régulier, 
comme sur une plaie ancienne, il n'en persiste pas moins une perte 
de substance qui devait être comblée par du tissu fibreux. Si Ton 
examine l'intérieur du crâne, on ne constate aucune altération de 
l'os au niveau de la première lésion. Au niveau de la perforation, on ne 
constate que l'amincissement des bords : au voisinage, on remarque, 
sur la surface interne du frontal, des irrégularités produites par le 
développement des granulations de Pacchioni. 

La première pensée que Ton a en examinant ce crâne est qu'il 
s'agit d'un traumatisme. Une balle de fronde, une pierre, une pointe 
de flèche, un instrument contondant, peuvent déchirer ainsi le cuir 
chevelu et entamer l'os sous-jacent. A la suite de la blcvssure serait 
survenue une suppuration et, sur un point, plus profondément atteint, 
la perforation crânienne. Les lésions des os du crâne consécutives 
à un tel traumatisme ne sont pas précisément rares à l'époque pré-f 
historique, etj 'ai pu en étudier plusieurs au Musée Broca, mais elles ne 
se présentent pas sous cet aspect: outre qu'elles sont moins étendues, 
elles sont surtout plus superficielles, et le tissu compact de l'os les 
recouvre. S'il y avait eu, en outre, pénétration d'un corps étranger, 
la mort serait rapidement survenue par encéphalo-méningite, et nous 
avons vu, au contraire, que le sujet avait longtemps survécu à sa 
blessure. 
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On pouvait aussi se demander si une telle lésion n'était pas la 
conséquence d'un ulcère du cuir chevelu, mais elle n'en avait pas 
les caractères. Ce n'était pas non plus l'ostéite syphilitique que l'on 
rencontre sur les os du crâne, et il fallait enfin éliminer les trépana- 
tions anèe ou post mortem. Restait une lésion bien curieuse récem- 
ment signalée par M. Manouvrier et c'est, en effet, à celle-là que 
nous avions affaire. 

Il faut tout d'abord rappeler les recherches de M. Manouvrier 
sur certaines cicatrices crâniennes résidtant d'une cautérisation ou 
d'une scarification du cuir chevelu dans le jeune âge, opérations 
ayant elles-mêmes intéressé le périoste etlessous-jacents. a Etudiant 
en 1902 un crâne du dolmen de Ménouville (S.-et-O.), M. Manouvrier 
y retrouvait ces mutilations qu'il avait constatées pour la première 
fois sur le crâne du dolmen d'Epône (S.-et-O.) et qu'il avait dési- 
gnées sous le nom de T sincipital. Sur un deuxième crâne du même 
dolmen, M. Manouvrier constata une autre lésion consistant en une 
dépression ovale, très nettement circonscrite, soit une perte de 
substance lisse, et entourée d'un bourrelet par épaîssissement de la 
table externe de l'os. Quelque énigmatique que fût pour lui cette 
lésion qu'il rencontrait pour la première fois, M. Manouvrier n'hési- 
tait pas à la rattacher à la même cause que le T sincipital, la cautéri- 
sation ou la scarification du cuir chevelu ayant amené la destruc- 
tion du périoste et, par suite, l'arrêt delà formation de Tos au niveau 
des lésions, non plus en longueur, cette fois, comme dans le T sinci- 
pital, mais en surface. Tout autour de la partie détruite, l'os avait con- 
tinué à cix)ître, d'où le bourrelet périphérique : sur un point, les lésions 
vasculaires avaient entraîné la mortification du tissu osseux et une 
perforation*. Dans la suite, M. Manouvrier devait retrouver la même 
lésion sur un crâne du dolmen de Champignolles, dans le même 
département de Seine-et-Oise 2, M. Manouvrier identifiait alors toutes 
ces marques sincipitalës et les considérait comme le résultat de 
pratiques chirurgicales à l'époque néolithique. Suivant que la cauté- 
risation du cuir chevelu était faite en longueur ou en surface et, 
légère ou profonde intéressait tout ou partie du périoste et les vais- 
seaux de l'os, Ife crâne devait présenter pour la vie les diverses alté- 
rations qu'avait constatées M. Manouvrier. La cautérisation étant 
pratiquée avant le complet développement des os du crâne, la lésion 
restait limitée au point où le périoste avait été détruit, allant, 

1. BuL Soc. Anlhrop., 1902, p. 601. 
i, BuL Soc, ^\r\throp., 1904, p. 67, 
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suivant Té tendue de la destruction des tissus, de la simple cupule 
jusqu'à la perforation par sphacèle, et tout autour de la dépression, 
Tos continuait à s'accroître, le périoste ayant été conservé. Ces 
perforations crâniennes consécutives à l'application trop prolongée 
d'un moxa sur le cuir chevelu n ont donc rien de commun avec 
la trépanation sur le vivant. Ce sont deux pratiques distinctes de la 
chirurgie de nos ancêtres de la pierre polie. 

C'est précisément d'une de ces cautérisations qu'il s'agit sur le 
crâne de la grotte de la Lave, et je me hâte de dire qu'ayant pré- 
senté ce crâne à M. Manouvrier, il a immédiatement reconnu les 
lésions qu'il avait si bien su interpréter ailleurs. Sur ce crâne, la 
cautérisation est double : en un point, elle a été peu prononcée, et 
les couches superficielles de l'os ont seules été intéressées, mais en 
un autre point, la cautérisation trop profonde a amené la destruction 
complète de l'os et la perforation crânienne. Gomme jusqu'à présent 
les traces de ces applications de moxa n'ont été rencontrées que 
sur des crânes néolithiques de la région parisienne et même, plus 
exactement, dans les dolmens de Seine-et-Oise , ce crâne provençal 
est d'autant plus intéressant. 

Il est assez curieux de retrouver une lésion semblable dans la 
quatrième des sépultures que nous avons étudiées, dans l'allée 
couverte du Castellet, où un crâne présente une perte de substance 
qui a été interprétée nécessairement d'une autre façon par Broca, 
puisqu'on ne soupçonnait pas les faits en question. « Sur le pariétal 
gauche, dit Broca*, au-dessus de la ligne temporale, existe une 
dépression de forme peu irrégulière ^, due à une perte de substance, 
complètement cicatrisée, de la table externe de l'os. Aucune saillie 
n'existe à ce niveau du côté de l'endocrâne. Cette cicatrice déprimée 
peut avoir été la conséquence d'une plaie de tête, avec décollement 
du périoste et nécrose consécutive de la table externe, mais des 
lésions tout à fait semblables quant à la forme, aux dimensions et 
au siège, ont été observées sur un certain nombre de crânes néoli- 
thiques, et ont fait naître l'idée d'une opération de raclage ou de 
trépanation incomplète. Dans mon mémoire sur la trépanation et les 
amulettes crâniennes à l'époque néolithique, j'ai parlé de ces trépa- 
nations incomplètes qui sont aujourd'hui usitées chez quelques 
sauvages, et qui se sont maintenues jusqu'au xvu^ siècle dans la 
chirurgie d'Europe. J'incline donc à croire, mais sous toutes réserves, 
que le crâne n** 1 avait été soumis dans l'âge de l'enfance à l'opéra- 

1. Cazalis de Fondoucc, loc. cil., p. 30. 

2. Il y a là certainement une coquille; il faut lire : un peu irrégulière (p. r). 
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lion de Tabrasion du crâne par raclage. » Il serait intéressant, 
maintenant que l'attention est appelée sur ces mœurs préhistoriques, 
de re viser tous ces cas considérés comme des traumatismesdu crâne, 
OU comme des trépanations incomplètes. Peut-être y aurait-il des 
surprises. C'est ainsi que je suis allé examiner le crâne du Castellet 
au Musée d'Arles et que j y ai constaté, sans discussion possible, 
les lésions signalées par M. Manouvrier, après application de moxa. 
Mais comme souvent les faits s'expliquent les uns par les autres, 
l'interprétation du crâne du Castellet m'était rendue facile par l'étude 
d'un crâne présentant une lésion absolument semblable et qui 
avait prêté, lui aussi, en son temps à des discussions. Il s'agit d'un 
crâne trouvé dans une grotte sépulcrale à Bray-sur-Seine, et qui 
appartient aujourd'hui à la Société d'Anthropologie. Parrot, en le 
présentant à cette Société en 1881, avait pensé qu'il avait pu s'agir 
d'une ostéite exfoliatrice consécutive à im traumatisme. Il me parut 
qu'ici encore la lésion osseuse résultait d'une application de moxa 
ayant même déterminé sur un point une perforation, et M. Manou- 
vrier n'hésita pas à partager mon opinion. Or, le crâne du Castellet 
est la réduction exacte du crâne de Bray-sur-Seine, mais sur celui-ci 
les lésions sont portées au maximum, tandis qu'elles sont extrê- 
mement réduites sur le premier. On y trouve bien toutefois cette 
dépression mamelonnée que Parrot comparait à l'impression que 
laisserait le doigt sur du mastic de vitrier, lorsqu'il présentait le 
crâne de Bray-sur-Seine. Il ne saurait donc y avoir le moindre doute 
sur la similitude des lésions dans l'un et l'autre. cas : ce sont bien 
des nouveaux exemples de ces cautérisations préhistoriques qui 
sont ici rapportées, et il est probable qu'on en trouvera dans d'autres 
parties de la France, lorsque l'attention sera attirée sur leur 
existence. 

Une telle pratique nous renseigne encore, par induction cette 
fois, il est vrai, sur les maladies de nos ancêtres de la pierre polie. 
Rapprochant ingénieusement ces pratiques de celles de la chirurgie 
galénique, et de celles du Moyen- Age où la cautérisation et l'incision 
du cuir chevelu sont prescrites dans le traitement des maladies 
nerveuses, M. Manouvrier concluait qu'à l'époque néolithique, de 
tels procédés avaient dû répondre à un même but thérapeutique *. 
C'est, en effet, contre les maladies convulsives, l'épilepsie, l'hys- 
térie, ou contre les névralgies, que cette pratique a été préconisée, et 
il peut être intéressant de rappeler que les Chinois, qui depuis les 

1. BuU.Soc, AnthropoL, i903, p. 494. 
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temps les plus reculés employaient le moxa, s'en servaient non seule- 
ment pourcombattre les maladies en cours, maisaussi pour se préser- 
ver des maladiesà venir. Cette même pratique préventive était, paraît- 
il, employée chez les Lybiens, au dire d'Hérodote, et M. Bertholon 
a cité le passage suivant emprunté à cet auteur* : « Quand les enfants 
des Lybiens nomades ont atteint l'âge de quatre ans, ils leur brûlent 
les veines du haut de la tête, et quelques-uns celles des tempes 
avec de la laine qui n'a point été dégraissée. Us prétendent que 
cette opération les met par la suite à l'abri des écoulements de la 
pituite et qu'elle leur donne une santé parfaite. » Il peut être enfin 
intéressant de faire remarquer qu'au siècle dernier, où le moxa était 
fréquemment employé, Larrey recommandait d'éviter son appli- 
cation sur le crâne. Les Néolithiques, moins conscients du danger, 
ou moins ménagers de la vie humaine,, s'exposaient plus délibéré- 
ment è ces suppurations et à ces perforations crâniennes dont nous 
retrouvons aujourd'hui les traces '^. 

Deux crânes trouvés dans la grotte de Lirac, crânes plagiocé- 
phales, peuvent encore être invoqués, à mon avis, à Tappui des 
maladies nerveuses des Néolithiques, venant ainsi confirmer les 
inductions précédentes. 

Ces deux crânes de Lirac présentent donc une déformation 
oblique ovalaire (plagiocéphalie). Quelles sont les causes de cette 
déformation ? On a beaucoup discuté sur ce point, et la question 
est loin d'être résolue, mais on peut éliminer un certain nombre 
de causes qui ont été acceptées par certains auteurs un peu légère- 
ment. De ce nombre sont les causes qui ressortissent à une influence 
mécanique, pression de la tête dans le décubitus des enfants au 
berceau, déformations ethniques volontaires, par exemple. Il est 
possible que de telles conditions amènent des déformations osseuses, 
mais les déformations artificielles du crâne n'ont rien à voir avec 
la plagiocéphalie. La synostose prématurée et unilatérale de la 
suture coronale ne me paraît pas non plus donner la raison de la 
plagiocéphalie qui intéresse toutes les pièces osseuses du crâne et 
se développe antérieurement parfois à la soudure de la coronale ; 
aucune de ces causes ne pourrait être, d'ailleurs, invoquée ici. 
Quant à l'hyperfonctionnement du cerveau chez les races supé- 

1. BuL Soc, AnlhropoL, 1904, p. 55. 

2. Nous ne savons rien, bien entendu, du procédé qu'employaient les Néoli- 
thiques dans leurs applications de moxa, mais il est une foule de corps de facile 
combustion qui pouvaient être utilisés : duvet de certaines espèces d'ar- 
moise, moelle du grand soleil, racines de jonc, plaintes t^jçl-ijes, ^pmpon ^^ 
\^\x\e mélangée à c}c la graisse, ptc, 



Digitized by 



Google 



CONTRIBUTION A l'ÉTUDE DES POPULATIONS NÉOLITHIQUES 49 

rieures, ou chez les individus appartenant à la classe dite intellec- 
tuelle, il est facile de se rendre compte qu'il ne saurait modifier le 
plan résistant des os du crâne soudés depuis longtemps. C'est donc 
ailleurs qu'il faut chercher la raison de la plagiocéphalie, et c'est 
dans une hérédité défectueuse qu'on la doit trouver. Les exemples 
de plagiocéphalie dans une même famille ne sont pas rares, et 
nous avons une confirmation du fait dans cette grotte même de 
Lirac où une jeune fille et un homme déjà âgé sont plagiocéphales. 
L*action sur le crâne se fait sentir bien avant la soudure, pendant 
la vie intra-utérine même, et c'est d'un trouble de développement 
qu'il s agit ici. Les plus récentes acquisitions de la science médicale 
nous montrent que la plagiocéphalie, pourvu qu'elle soit prononcée, 
car la symétrie parfaite du crâne est rare, doit être considérée 
comme un des nombreux stigmates que Ton rencontre chez les 
dégénérés, chez ces sujets dont une infection, une intoxication, une 
tarenerveuse parentales, par exemple, viennent entraver le dévelop- 
pement normal. 

C'est ainsi que la plagiocéphalie a été fréquemment rencontrée 
chez les idiots (Morselli), et chez les épileptiques qui sont si sou- 
vent des asymétriques K 

Cela étant, il faut accepter toutes les conséquences du fait et 
reconnaître que la dégénérescence de l'espèce est bien plus ancienne 
qu'on ne serait tenté de le croire. A cela, d ailleurs, rien d'éton- 
nant, et nous sommes déjà assez renseignés sur les maladies de nos 
ancçtres néolithiques, pour savoir qu'ils étaient frappés d'infections 
nombreuses et aussi, probablement, d'affections nerveuses, qui 
comptent parmi les causes les plus communes de la dégénérescence. 

Une telle opinion trouve encore sa confirmation dans cette 
même grotte de Lirac où un fémur présente une lésion fort curieuse 
et qui traduit de même, précisément, la dégénérescence. C'est 
d'une luxation congénitale de la hanche qu'il s'agit. 

Le fait que nous allons rapporter est bien certainement le pre- 
mier exemple d'une telle affection remontant à une aussi haute anti- 
quité. 

Le fémur dont il est question est un fémur fcniinin de STO"'"* 
de longueur. Les lésions qu'il présente portent sur l'extrémité supé- 
rieure, et consistent, d'une façon générale, en une absence totale du 
col et du petit trochanter, et en une asymétrie de la tête fémorale, 

i. h, M^yet, Les 9ii(jm9(e^ delà dégénàre»cçt\ce, Lyon, 190*^, p. 3î). 
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Alors qu*à Tétat normal la tête du fémur est hémisphérique et 
régulièrement arrondie, tournée en haut et en dedans pour s'arti- 
culer avec la cavité cotyloïde de Tos iliaque, elle est ici aplatie de 
haut en bas, transversalement dirigée, et la partie lisse et unie de 
sa face supérieure montre que c'est sur ce point qu'il y avait, sinon 
une articulation, quelque défectueuse qu'on pût la supposer, du 
moins un frottement contre l'os iliaque voisin, la cavité cotyloïde 
de ce dernier ayant, ou non, existé, ce qu'il est impossible de dire, 
car, malheureusement, il n'a pas été retrouvé. 

Le col fait défaut ou, pour parler plus exactement, il est réduit 
à l'état d'un moignon qui se continue en avant avec la face anté- 
rieure de Tos dont il est séparé par des ostéophytes à la base de la 
tête et, en arrière, avec le grand trochanter dont il est séparé par 
une rainure profonde. Alors que normalement la distance qui sépare 
le grand trochanter de la tête fémorale dépasse deux centimètres, 
elle est ici réduite à six millimètres. 

Le grand trochanter parait normal, mais le petit trochanter 
manque, et il n'est remplacé par aucune saillie : l'insertion des 
muscles psoas et iliaque devait donc être fort défectueuse. 

J'ai été longtemps intrigué par cette lésion dont le diagnostic était, 
en effet, difficile. Aucune hypothèse ne me satisfaisant complète- 
ment, j'ai présenté ce fémur à des anatomo-pathologistes de com- 
pétence éprouvée, et je me suis rallié à l'opinion de M. le D*' Le 
Damany, professeurà l'École de médecine de Rennes, qui s'est par- 
ticulièrement occupé de la luxation congénitale de la hanche. M. Le 
Damany m'a remis sur la lésion du fémur de Lirac une consul- 
tation malheureusement trop technique pour trouver place ici, mais 
si détaillée, si claire, qu'il est difficile de ne pas partager son sen- 
timent, et de ne pas voir là une luxation congénitale de la hanche. 

Tout en reconnaissant que l'on discute encore sur la pathogénie 
de la luxation congénitale de la hanche, il faut bien dire que c'est 
encore à la dégénérescence que l'on a tendance aujourdhui à la 
rattacher. Elle se rencontre, en effet, de préférence, semble-t-il, 
dans les familles héréditairement tarées. Cette anomalie de déve- 
loppement aurait la même signification que toutes les malforma- 
tions congénitales ; elle serait du domaine de la tératologie, et ici 
encore nous retrouvons les infections parentales comme facteur de 
dystrophie chez les enfants, avec la tératologie comme consé- 
quence. 

Il serait superflu d'insister dans un travail de ce genre, mais il 
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m'a semblé que cette incursion de la pathologie dans Tarchéologie 
préhistorique n'était pas sans intérêt, et pouvait faire excuser les 
détails, un peu trop techniques peut-être, dans lesquels j'ai dû 
entrer. 

J*ai enfin examiné, avec le plus grand soin la dentition de tous 
ces sujets. Ayant appelé Fattention sur la fréquence de la carie 
dentaire à l'époque néolithique ^, je n'aurais eu garde de laisser 
passer les altérations dentaires que j'avais sous les yeux. Un grand 
nombre de dents manquaient, mais il s'agit là souvent d'un phéno- 
mène />o«/ mortem. Sur plusieurs maxillaires cependant, Tatrophie 
des alvéoles prouvait que les dents étaient tombées pendant la vie* 
Sur une mandibule de la grotte de Bonnieux, on voit les incisives 
médianes inférieures se déjeter en arrière parce que le manque de 
place ne leur a pas permis de se développer sur le même plan que 
les incisives latérales. Sur deux autres maxillaires inférieurs de la 
grotte de Lirac, on note la même implantation vicieuse des dents. 
Le fait m'a d'ailleurs paru aussi fréquent à l'époque néolithique 
qu'il peut l'être de nos jours. 

Sur un seul crâne, j'ai rencontré la carie dentaire : il s'agit du 
crâne masculin de Lirac qui présente au niveau du maxillaire supé- 
rieur une carie vulgaire et profonde de la canine et de la première 
prémolaire du côté gauche et de la canine droite. Sur la première 
grosse molaire gauche existe, en outre, une carie latérale. La plu- 
part des dents sont tombées et l'atrophie alvéolaire qui a été la con- 
séquence de cette chute des dents survenue longtemps avant la 
mort, porte sur les deux incisives médianes, sur toutes les molaires 
du côté droit, la première prémolaire exceptée, et sur les deux der- 
nières molaires du côté gauche. Cet homme avait, en somme, perdu 
ses dents de fort bonne heure, et celles qui lui restaient étaient 
presque toutes cariées. Ces constatations nous prouvent, une fois 
déplus, que la carie dentaire existait bien à l'époque de la pierre 
polie : elle était moins commune que de nos jours ; c'est tout ce que 
je puis concéder. 

Il y aurait encore fort à dire sur toutes ces lésions osseuses, mais je 
m'arrête : j'ai surtout voulu montrer par des exemples, pris dans 
une région bien limitée pourtant, combien étaient fréquentes les 
maladies de nos devanciers de l'époque de la pierre polie, et quel 
intérêt il y a à recueillir avec soin tous leurs ossements. 

i. Soc préhist.de France, 1904, p. 243. 
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LES CHARS DE GUERRE 

AU SECOND AGE DU FER 

Par m. EDOUARD FOURDRIGNIER 



L'aire de dispersion des chars de guerre. — Les gharschez les peuples 
BELGES. — Les textes et les fouilles. 

L'usage des chars de guerre était abandonné, depuis un certain 
temps déjà, dans les Gaules, à l'arrivée de César. Leur emploi n avait 
pas été, d'ailleurs, général, les pays accidentés ne s'y prêtant que 
difficilement. 

Cette manière particulière de combattre était surtout répandue dans 
la région du nord-est, comprise entre la Seine et le cours inférieur du 
Rhin où habitait la puissante confédération des Belges, et principa- 
lement chez les Rèmes, les Suessions et les Bellovaques, réputés 
comme les plus belliqueux des Gaulois. Les grandes plaines de 
cette contrée étaient favorables à ces véhicules, et Télevage des 
chevaux, qui était déjà la préoccupation constante de ces popu- 
lations, en avait facilité l'emploi. 

Les découvertes archéologiques ont confirmé ce que nous appre- 
naient les textes. C'est, en effet, dans cette partie de la Gaule Bel- 
gique, surtout vers la Seine, dans les vallées de l'Yonne, de la Marne 
et de l'Aisne, que Ton a rencontré de vastes nécropoles possédant 
des mobiliers très nombreux particulièrement caractérisés. 

L'inhumation en terre franche y est exclusivement pratiquée ; 
aussi toutes les antiquités qu'on y trouve ont-elles un état de conser- 
vation bien supérieur à celui des nécropoles, où l'on pratiquait les 
rites de l'incinération . 

C'est dans ces nécropoles que l'on a découvert, depuis une quaran- 
taine d'années, surtout dans le département de la Marne, de grandes 
sépultures de personnages de marque qui, entourés de leurs armes 
et d'un mobilier somptueux, y avaient été inhumés sur leur char. 

Les nombreux travaux qui ont été inspirés parces découvertes ont 
établi, d'unç façon positive, que ces ^tiquit^^ appartieftpept $»U 
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second kge du fer, et que les sépultures à char se rapportent à la 
première époque, dite époque marnienne, qu'on est convenu de dési- 
gner encore sous le nom de la Tène 1. Cette période s'étend d'en- 
viron la fin du V® siècle à la moitié du m® siècle avant notre ère, soit 
près de 150 ans *. 

Toutes ces découvertes faites dans la région marnienne, avec 
extension vers le nord-est, ont une analogie de caractères assez par- 
ticuliers, pour qu'on puisse les rattacher à tout un groupe de popu- 
lations qui représentent bien la Gaule Belgique des Commentaires. 
Ici l'influence de relations avec l'Italie et le sud de l'Europe parait, 
pour ainsi dire, faire défaut. Elle tend plutôt à indiquer des rapports 
avec les civilisations du nord de l'Europe. 

Pour les antiquités provenant de la Bourgogne, de la Franche- 
Comté et des pays Helvètes, il n'en est plus de même. On retrouve 
une influence plus ancienne^ celle de la civilisation Halstattienne 
des vallées du Pô et du Danube 2. C'est que nous sommes ici en 
présence d autres populations, celles qui dans leur langue s'appelaient 
Celtes, et que les Latins appelaient Gaulois, qui ipsorum lingua 
Celiœ, nostra Galli appellantur^. 

Cette démarcation entre les Belges et les Gaulois doit être bien 
établie, si l'on veut se pénétrer, quand il s'agit des chars de guerre, 
du sens historique à donner aux, textes qu'il importe de serrer de 
près. Pour les Romains, tout ce* qui était au delà des Alpes était 
gaulois ; ils n'y attachaient pas sans doute plus d'importance. En 
outre, jusqu'à la conquête, les Gaules, surtout vers le nord, leur 
étaient mal connues. 

Mais il n'en est pas de même pour nous Occidentaux ; nous avons 
besoin d'une tout autre précision. C'est pourquoi, nous devons nous 
mettre en garde, quand ce nom trop générique de Galli est eHiployé 
par certains historiens, Tite Live, par exemple, et même assez 
souvent César. 

L'usage des chars de guerre n'étant pas général en Gaule, mais 
bien spécial aux peuples belges, il n'est pas surprenant qu'il n'en 
soit pas fait mention pour l'armement d'autres contingents gaulois. 
Ainsi, au temps des guerres puniques, à propos des mercenaires 
gaulois h la solde d'Annibal, Polybe, qui cependant s'attarde à bien 

1. Ed. FouHDniGNiEn. Vngedu fer. Ilallstatl-le Marnicn-la TènCy Paris, 1904. 

2. A. Bertrand et S. Reinach. Les (Celtes dans les vnllées du Pô et du Danubcy 
Paris, 1894. 

3. De bello gallico^Viw I, ch. 1. 
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des détails, n'en parle plus. C'est que ces mercenaires, ces Gésates, 
se composaient alors d'Aquitains, de Gaulois de la vallée du Rhône, 
qui n'employaient pas, comme les Belges, le char de guerre. 

On ne peut préciser l'époque à laquelle la coutume de combattre 
sur les chars a commencé : ce que l'on sait, c'est qu'elle est en pleine 
vigueur à partir du second âge du fer, et qu'elle se cojitinue pendant 
toute la belle époque marnienne, c'est-à-dire du v*^ à la seconde 
moitié du ni® siècle avant notre ère. 

Les Suessions et les Rèmes ont conservé assez longtemps cet 
armement, car la tradition en avait persisté jusqu'aux temps voisins 
de la conquête. Une petite monnaie portant la légende REMO pré- 
sente la figuration d'un bige assez particulier : s'il a été certainement 
inspiré par quelque denier consulaire, il n'en donne pas moins 
l'imitation d'un char qui n'est ni grec, ni romain. La pose de l'aurige 
à tête nue, aux cheveux comme hérissés, et surtout cette sorte de 
balustrade sur le côté du char, sont autant de détails qui paraissent 
très significatifs (fig. 10). 



JÊB^^ 



'à^-^myy 



IK 



Fig. 10. — Revers d'un petit bronze des Rèmes quatre fois agrandi d'après les détails 
de plusieurs exemplaires. 






Pour retrouver ces chars de guerre, il faut aller dans la Grande 
Bretagne. C'est là que nous retrouvons leur usage encore en pleine 
vigueur, lorsque César y tenta une descente. Cet usage persista même 
assez longtemps, car, d'après Tacite, quand son gendre Agricola y fut 



Digitized by 



Google 



Les chârs de guerre 55 

envoyé, en 78, vers la fin du règne de Vespasien, pour achever la 
soumission des Insulœ Britanniœ, on s'en servait encore K 

Comme nous l'apprennent les CommentaireSj les insulaires de la 
Grande Bretagne différaient peu des riverains gaulois du continent ; 
leurs coutumes étaient les mêmes. Neque multum a gallica diffe- 
runt consuetudine 2, nous dit César, des habitants du Cantium, 
que représentent aujourd'hui la ville de Londres et ses environs. 

De longue date il existait des relations très suivies entre les rive- 
rains du détroit, et nous savons que la domination des Belges, 
qui comprenaient les Suessions et les Rèmes, s'est étendue jusqu'en 
Grande Bretagne : Apud eos fuisse regem nostra eliam memoria^ 
tum etiam Britanniœ imperium obtinuerit^. Comme preuve linguis- 
tique, on retrouve des deux côtés, des noms de lieux qui sont com- 
muns ; qui omnes fere iis nominibus civitatum appellantur ^. Les 
Insulaires Bretons, surtout ceux du littoral, avaient une origine 
commune avec les Moriniens, les Ménapiens et les Atrébates. C*est 
même à cause de ces relations, que César avait choisi le chef Atrébate 
Commius, espérant, par son intermédiaire, obtenir une conciliation 
plus facile avec les Bretons ; Cujusque auctoritas in iis regionibus 
magni habebatur, mittit ^. • 

Ce que nous apprennent les Commentaires sur la manière dont les 
Bretons se servaient des chars de guerre, est donc un témoignage 
historique précieux pour se rendre compte de ce qu'étaient ces 
véhicules. Ce furent, du reste, pendant longtemps^ jusqu'à la révé- 
lation des grandes sépultures à char de la Marne, les seuls rensei- 
gnements que l'on possédât sur eux. 

A part les interprétations de scoliastes beaucoup plus récents *», 
avant ces découvertes, ce que l'on connaissait de la structure des 
chars dont parle César, et du harnachement des chevaux, appartient 
bien plus aux hypothèses qu'à la réalité. On s'appuyait surtout pour 
leur reconstitution sur ce qui était matière courante, l'antiquité 
classique : les variétés de chars en usage à Rome, ceux de l'époque 
hellénique dont les monuments, les bas-reliefs, la figuration sur 



1. Tacite. Vie cCAgricola^ ch. 12 puis 35 et 36. 

2. Debello gallico^liv. V, ch. 14. 

3. Op. cit., liv. H, ch. 4. 

4. Op, ciLy liv. V, ch. 12. 

5. Op cit., liv. IV, ch. 21. 

6. De re vehiculari velerum, de Jean Scheffer, traité fort curieux et très 
documenté sur les véhicules antiques, datant de la fin du xvi« siècle. 
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les vases peints, donnaient des reproductions. Plus tard, on utilisa 
encore les découvertes relativement plus récentes des grandes 
scènes assyriennes et des monuments d'Egypte, où Ton croyait trou- 
ver des analogies pour expliquer aussi bien les Commentaires que les 
récits de la Bible, lorsque les chars du roi Pharaon furent englou- 
tis dans la mer Rouge. 

Ce que Ton ignorait alors, c'était cette démarcation tout à fait 
tranchée entre ces civilisations si différentes quant à leur céra- 
mique, leurs armes, leurs parures et leurs objets de toute nature. 
Ce sont ces éléments matériels, que le sol lui-même a conservés, 
qui constituent pour nous les documents les plus positifs. 

Ils viennent, d'une manière spontanée, nous aider, déchirer tout 
un voile de l'histoire et, par eux-mêmes, reconstituer tout un passé 
que Ton ne soupçonnait pas. Et quel passé pour^nous, celui de 
notre histoire nationale qui renouvelle chez nous le culte le plus 
sacré, celui des ancêtres, Tamour de la Patrie ! 



Avant que F agriculture ait su tirer parti, comme aujourd'hui, 
de Taridité de ces grandes plaines de Champagne, où ce sont 
justement les régions les plus déshéritées qui fournissent les 
découvertes de sépultures les plus heureuses, et les plus abondantes, 
on s'est parfois demandé comment de nombreuses générations 
avaient pu séjourner en ces régions avec une telle opulence. Toutes 
ces pieuses offrandes, déposées suivant des rites particuliers à côté 
des morts, ne peuvent, en effet, constituer qu'une faible part de leiu* 
avoir, et laissent seulement préjuger ce que le reste pouvait être. 

C'est que cette vaste région était bien différente alors de ce 
qu'elle est aujourd'hui ; le sol était autrement productif, et il a 
subi des modiGcations très profondes, modifications dont Aucune 
relation écrite n'a été conservée et dont, cependant, par certains 
indices, nous pouvons encore relativement préciser l'époque. 

Une observation incidente des Commentaires y pouvant passer 
inaperçue, nous fournit une indication qui est à retenir. C'est au 
moment où César va partir en expédition chez les Eburons (vers 
la Meuse), pour atteindre leur chef Amblorix, quand il se prépare à 
traverser la forêt des Ardennes. II ajoute alors : per Arduennam 
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silvam, quœ est totius Galliœ maxima, atque abripis Rheni finibusque 
ad Nervios periinet^ millibusque amplius quingentis in longitudinem 
patetK Ainsi, d'après lui, c'est la plus grande forêt de toute la 
Gaule; elle a plus de 500 milles de longueur, depuis les bords du 
Rhin (chez les Trévires) jusque chez les Nerviens (le Ilainaut). Le 
mille romain valant à peu près 1.500 mètres, ce serait donc une 
forêt d'une étendue de 730 à 740 kilomètres, ce qui est excessif. 

Mais si Ton accepte, d'après plusieurs auteurs comme d'Anville, 
que c'est 150 milles qu'il faut lire, on aiu*ait alors environ 225 
kilomètres qui représentent assez bien la distance de Reims à la 
Moselle, en passant par le Luxembourg. 

Ainsi cette vaste forêt s' étendait jusqu'en pays rémois, alors que 
maintenant elle en est distante de 50 à 60 kilomètres et qu'elle a 
perdu presque toute son étendue, sauf dans les parties accidentées. 
On conçoit comment un tel déboisement a pu, à la longue, 
transformer la contrée. 

La forêt giboyeuse, de même que les sources, les coiu*s d'eau 
donnant la fertilité, ont disparu, et les habitants, à leur tour, ont 
émigré. N'en a-t-il pas été de même en Egypte, en Mésopotamie, où 
les nations les plus florissantes, toujours pour les mêmes causes, 
ont disparu, laissant à peine dans le souvenir des hommes ime 
trace de leur passage? 

Ici encore, ce sont les fouilles archéologiques qui, mieux que 
l'histoire, nous renseignent. 

Combien de fois, en effet, en effectuant des recherches par des 
sondages, les fouilleurs de la Champagne, au lieu de sépultures, 
n'ont-ils rencontré que des excavations peu profondes, n'ayant à 
leur centre qu'une terre grisâtre, ressemblant à des cendres, et fort 
différente du sol crayeux ? C'est ce que beaucoup ont appelé des trous 
de campement. 

Or, ces sortes de poches, assez espacées les unes des autres, ont 
été observées un peu partout, principalement dans les régions les 
plus déshéritées actuellement comme culture. En fait, ce sont les 
derniers vestiges de cette vaste forêt des Ardennes, de l'ancienne 
Arduenna Silva^ l'emplacement de souches d'arbres, où les racines 
et des restes de bois desséchés, sous l'action du temps et des intem- 
péries, ont pris l'aspect de cendres d'anciens foyers. 

S'il n'en était pas ainsi, dans ces cendres de foyers, il serait siu*pre- 

1. Debellogallico, liv. VI, ch. 29. 
La Revue Préhistorique. 5 
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nant que Ton ne retrouvât pas quelques débris d'industrie, quelques 
ossements, restes de repas. Or jamais rien de semblable n'a été 
recueilli, et pourtant, c'est par centaines que ces singulières excava- 
tions ont été bouleversées, dans Tespérance d'une trouvaille. 

Ce qui précède atteste donc qu'avant l'occupation romaine cette 
région champenoise possédait tous les éléments nécessaires aux 
besoins d'une nombreuse population et qu'une grande nation a pu y 
séjourner plusieurs siècles dans une ère de paix et de prospérité, 
autant pour son industrie, son art propre, que pour son état social. 

Pour ne plus y revenir et comme conclusion, nous dirons que si, 
dans ces mobiliers, nous pouvons reconnaître les œuvres d'une pro- 
duction locale déjà très expérimentée, il doit en être de même pour 
ces casques et ces chars dont la présence et l'usage peuvent aussi 
s'expliquer sans avoir recours à l'hypothèse d'importations étran- 
gères. 



Les découvertes de nombreuses sépultm*es qui ont été faites dans 
la vallée du Pô, présentent une telle ressemblance avec celles des 
nécropoles marniennes, que Ton apu, sans hésitation, leur attribuer 
une origine commime. C'est encore un point historique intéressant 
qui se trouve confirmé par l'archéologie. Il n'est donc pas de doute 
que des Gaulois de la Marne sont venus en Italie. 

Les premières bandes gauloises qui passèrent les Alpes et com- 
mencèrent des incursions dans la vallée du Pô, puis finirent par s'y 
implanter et devinrent plus tard les Cisalpins, n'avaient pas de chars 
de guerre. 

C'est seulement assez longtemps après la défaite de l'Allia (390), 
quand d'autres bandes nombreuses de Gaulois, désignées sous le 
nom de Transalpins, furent appelées par les Etrusques, dans la Cir- 
cumpadane, que, vers la fin du iv*^ siècle, apparaissent les chars de 
guerre. 

Parmi ces Transalpins, se trouvait un contingent de Sénons, 
venus de la vallée de l'Yonne et des rives de la Seine, auxquels 
s'étaient jointes d'autres bandes d'au delà, des Suessions et des 
Uèmes. Comme tous ces Gaulois avaient à peu près les mêmes cos- 
tumes, le même armement, et une grande ressemblance, les 
Etrusques purent facilement les confondre. Pour eux, comme pour 
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les écrivains grecs et latins, Transalpins voulait dire au delà des 
Alpes, et, par cette désignation de Sénons, ils voulaient indiquer des 
Transalpins venus de bien au delà de la région alpine. Les sépul- 
tures marniennes de la Haute Italie nous édifient donc mieux 
que les textes sur ce qu'étaient ces bandes gauloises de Sénons. 

Nous allons être renseignés, en même temps, sur leurs chars de 
guerre. 

Cest ainsi qu'à la bataille de Sentinum (295) qui se livra dans 
ime vaste plaine où les armées combattantes purent se déployer, 
leur action fut décisive. Les coalisés contre les Romains se com- 
posaient, d'ime part, de contingents Ombres et Étrusques, et d'autre 
part, de Samnites et de Gaulois. 

Ces derniers seuls, nous dit Tite Live, faisaient usage de chars de 
guerre qui, au nombre de mille, soutenaient leur infanterie et leur 
cavalerie nombreuse. Déjà, par une manœuvre habile, le consul 
Décius avait dis{5ersé la cavalerie gauloise, quand soudain les 
rangs de son infanterie s'ouvrirent, et l'ennemi, monté sur ses 
chars et ses chariots, se précipita l'arme haute avec un bruit 
effroyable de roues et de chevaux : essedis currisque supersians 
armatus hostis ingenti sonitu equorum rotarumque advenitK Dès 
le premier choc, toute la cavalerie romaine fut anéantie. 

Auparavant, les Romains ne connaissaient pas les chars de guerre, 
car, toujours d'après Tite Live, cette bataille de Sentinum nous 
les montre consternés par ce nouveau genre de combat, novum 
pugnœ conterruit ffenus. 

Cette date de 295 est à retenir, car nous savons maintenant que 
l'usage des chars de guerre, Vessedum au moins, n'existait pas à 
Rome avant le commencement du m® siècle. 

11 est à remarquer encore que seuls, à l'exclusion des peuples 
d'Italie, les Transalpins savaient s'en servir. Et parmi eux qui 
trouvons-nous? Des Sénons venus de bien au delà de la région 
alpine, des vallées de la Seine, de l'Yonne et de la Marne. 

11 y a encore dans cette date de 295 une coïncidence qui nous 
frappe, c'est qu'elle se rapporte à celle que l'on attribue aux grandes 
sépultures à char de l'époque marnienne que Ton place entre 420 et 
250 environ. C'est une nouvelle preuve que les découvertes archéo- 
logiques nous conduisent à une précision aussi grande que l'histoire. 

Du reste, à propos de ces noms génériques de Sénons, de Trans- 

i. TjtkLive, liv. X, 28. 
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alpins et de Gaulois, d'autres auteurs qui connaissaient les trois 
grandes divisions des Gaules précisées par les Commentaires * : les 
Aquitains, les Belges, puis ceux qui dans leur langue se disaient 
Celtes et qui pour les Romains étaient les Gaulois, n'oublient pas, 
dans la mention qu'ils font des chars, de citer les Belges dont 
Tadresse, pour les diriger, était si réputée. 

Virgile qui connaissait bien la Gaule cisalpine où il était né, 
nous dit : 

Belgica vel molli melius feret esseda collo ^. 

Lucain à son tour : 

Et docilis rector constrati Belga covini^. 

Enfin Properce qui était deTOmbrie, et se souvenait des expédi- 
tions de César dans Tîle de Bretagne, nous dit encore : 

Esseda cœlatis sis te Brilanna jugis *. 

La grande fédération des Belges, comme nous le savons, compre- 
nait les divers peuples situés entre la Seine, la Marne, le Rhin. 
Son influence s'étendait même, peu avant la conquête, jusque 
chez les Insulaires Bretons''. Rien de surprenant, dès lors, que les 
Rèmes, lesSuessions, et même les Sénons, fussent désignés sous ce 
nom générique de Belges, qui leur appartient du reste beaucoup 
mieux que celui de Gaulois, que Ton a imposé aux Innommes des 
grandes sépultures à char de la Marne. 

11 y a là, croyons-nous, les éléments d'un problème historique 
qui pourrait fort facilement se résoudre, si Ton voulait y réfléchir, 
car si Ton accepte, d'une façon formelle, les trois grandes divisions 
des Gaules données par César, les nécropoles de l'époque mar- 
nienne n'appartiennent pas plus aux Celtse qu'aux Galli, mais bien 
aux Belgœ. C'est de toute évidence, puisqu'ils sont séparés par la 
Seine et la Marne : a Belgis Matrona et Sequana dividit ^. 

C'est même cette confusion qui a provoqué la remarque qu'à 
l'arrivée de César chez les Rèmes, les rites funéraires s'étaient 
modifiés, puisque l'inhumation était abandonnée et remplacée par 

1. De bel. gai., liv. I, ch. \. 

2. ViuGiLE, GéorgiqueSj liv. III, v. 204. 

3. Luc A IIS, Pharsaliay I, v. 426, 

4. Propehce, II. 

5. Débet, gai. y liv. II, ch. 4, etiam Brilanniœ, 

6. De bel gai, y liv. I, ch. 1. 
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rincinération. Or, il faut ici faire une distinction. Quand César 
nous dit que les funérailles sont magnifiques et somptueuses, 
funera sunt magnifica et sumptuosa ; qu'on jetait dans le feu, même 
les animaux in ignem inferuniy ctiam animalia ; qu'on brûlait tout 
en même temps, una cremabantur^ il a soin d'ajouter que c'est 
selon un culte des Gaulois, pro cultu Gallorum ^ 

César était alors à sa quatrième campagne chez les Trévires, sur 
les bords du Rhin, qu*il passa du reste pour aller chez lesSuèves et 
chez les Ubiens, peuplades de la Germanie. Et c'est à cette occa- 
sion qu'il fait, on ne sait trop pourquoi, une digression sur les 
mœurs des Germains et des Gaulois. Pourquoi, alors qu'il est sur 
les bords du Rhin, César irait-il s*occuper de ce qui se passe sur 
les rives de la Seine et de la Marne ? 

Pour nous, il connaissait trop bien ces trois parties des Gaules 
pour les confondre : les Aquitains du côté de la Garonne, et les 
Belges d'au delà de la Marne. Les Germains étaient leurs voisins 
d'au delà du Rhin, qui trans Rhenum incolunt^ et les Gaulois 
étaient compris entre le Rhône et le Rhin. C'est là que se trouvait 
le pays des Séquanes et des Helvètes. Ce sont ceux-là, dont il 
décrit les mœurs, qui pratiquaient l'incinération. Les découvertes 
faites en Franche-Comté le prouvent, comme les inhumations en 
pays rémois s'y opposent, et démontrent que César n'a point visé 
ici la confédération des Belges. 

Dans la grande tribu germaine des Suèves, où l'éducation des 
chevaux, était très en honneur, c'était surtout le cavalier accompli 
que l'on recherchait : l'usage des chars n'existait pas. 

Dans les combats de cavalerie, souvent ils sautaient à bas de 
leurs chevaux, et combattaient à pied, equestribus prœliis sœpe ex 
equis desiliunt ac pedibus prœliantur- ; leurs chevaux étaient 
habitués à faire volte-face et à aller se placer en arrière, equosque 
eodem remanere verligio assuefaciunt ; quand il était nécessaire, ils 
revenaient promptement vers les cavaliers, ad quos se celeriter^ 
quum' usus est, recipiuni. Enfin, ils ne se servaient pas de selle, 
ephippiis uti. 

Comme on le voit, chez les Suèves, et aussi chez tous les peuples 
germains, le dressage du cheval était remarquable, mais ils ne se 
servaient pas de chars de guerre. 



\. De bel gai., liv. VI, ch. 49. 
2. De bel. (jal., liv.. IV, ch. 2. 
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Il nous faut aller chez les Insulaires Bretons, surtout chez ceux du 
littoral qui étaient d'origine belge, pour retrouver cette tactique 
particulière de combattre sur les chars qui s'y était conservée 
jusqu'au moment de la conquête. Les détails abondent alors, et 
tous ces récits, pris sur le vif, nous offrent une documentation 
parfaite sur la manière d'employer nos chars marniens, et sur ce 
qu'ils pouvaient être. Ils complètent la restitution que Ton peut pro- 
poser pour ces si curieux vestiges que Ton a recueillis dans les 
grandes sépultures. 

Dans la première expédition des Romains en Grande Bretagne, 
au moment du débarquement, les insulaires devinant leurs pro- 
jets, envoient à leur rencontre leur cavalerie et leurs chars de guerre 
dont ils font généralement usage dans les combats, prœmwso equitatu 
et essedariis, quo plerumque génère in prœliis uti *, et avec le reste 
de leurs troupes ils s'opposent à la descente des navires. 

Plus loin nous trouvons la manière de combattre sur les chars [ex 
essedis). 

D'abord ils escarmouchent et lancent des traits ; la peur des che- 
vaux, la trépidation des roues [strepUu ro/ari/m) jettent la perturba- 
tion dans les rangs ennemis. Quand ils sont entrés dans un groupe 
de cavaliers, ils sautent de leurs chars et combattent à pied, ex 
essedis desiliunt et pedibus prœliantur. 

Les conducteurs (auriffse) s'écartent de la mêlée et vont attendre 
plus loinles combattants qui reviennent alors, s'ils sont trop pressés. 
Ainsi, dans les combats, ils offrent la mobilité des cavaliers et la 
stabilité des fantassins 2. 

Par une pratique et des exercices journaliers, les Bretons 
obtiennent une telle adresse, qu'ils soutiennent en pleine descente 
leurs chevaux emportés, prœcipiti loco incitatos equos sustinere ; 
qu'en un clin d'oeil ils les modèrent, brevi moderari; les font pivo- 
ter, flectere ; ils courent sur le timon des chars, per temonem percur- 
rere; se tiennent sur le joug, injvqo insislere ; puis de là reviennent 
très rapidement sur le char, et inde se incurrus citissime recipere. 

D'autres passages des Commentaires, qu'il serait superflu de rela- 
ter ici, nous montrent toujours cette même manière de combattre, 

1. De beLgaL, liv. IV, ch. 24. 

2. Op, cit., liv. IV, ch. 33. ,-• 
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d'utiliser les chars avec Tinfanterie et la cavalerie, et nous enseignent 
que le combattant, Vessedaire^ avait avec lui un conducteur, un 
aurige. 

En ce qui concerne la construction de ces chars, nous voyons, 
puisque les essedaires couraient sans s'arrêter [percurrere] sur le 
timon, se tenaient debout sur le joug, et revenaient sur la plate- 
forme du char (ici à remarquer cMrru5 et non plus essedum)^ quil 
ne pouvait être question d aucune sorte de balustrade, de fermeture 
quelconque soit en avant, soiten arrière, comme l'antiquité classique 
nous représente ses chars de guerre ou de course. Déjà par cette 
preuve historique, Vessedam, pas plus que le char raarnien, comme 
nous le verrons bientôt, n'est à confondre comme agencement avec 
les autres chars qui nous sont connus. 

On remarquera encore qu'il y avait un joug [jugum) pour la 
traction, et qu'il n'est nullement indiqué qu'il y avait des traits d'au- 
cune sorte, qui n'auraient d'ailleurs servi qu'à compliquer l'attelage, 
puisque l'extrémité du timon, maintenue au garrot des chevaux, 
était bien sulïîsante pour enlever un véhicule aussi léger. Des traits, 
même placés pour la traction, auraient été un obstacle gênant pour 
remonter sur le char et faire toute cette voltige en passant entre 
les roues et les chevaux. 

Dans l'antiquité, les chevaux s'attelaient à la manière des bêtes à 
cornes, comme aujourd'hui les chariots traînés par des bœufs. Les 
chars à deux roues, les biges, n'en avaient donc pas besoin. 

Il ressort encore d'autres passages que ces chars étaient très 
nombreux, car le chef breton Cassivellanus, fort découragé dans 
la lutte, finit par renvoyer la majeure partie de ses troupes, et ne 
garde qu'environ quatre mille essedaires^ combattant sur les chars, 
millibus circiter quatuor essedariorum relie tis *, et non pas quatre 
mille chars, comme on l'a plusieurs fois avancé. 

Quoiqu'il en soit, d'ailleurs, de ce nombre de 4.000 chars, il ne 
paraît pas si excessif, si l'on songe qu'à la bataille de Télamon 
(225), dans la Gaule cisalpine, où les Gaulois furent défaits par le 
consul iEmilius, Polybe parle de 20.000 chars ^ appartenant aux 
Gésates, qui soutenaient les deux ailes de l'armée des fédérés ^, 

i. De bel. gai, liv. V, ch. 19. 

2. Polybe, liv. II, 28. 

3. Ces Gésates apparaissent en Italie peu avant la seconde g-uerre punique, 
appelés comme mercenaires par les Boïens et les Insubres, quelques années 
avant leur soumission. Ils se servaient d'une épée à deux tranchants, le gsesum 
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LES CHARS DE GUERRE DIAPRÉS LES SÉPULTURES. 

Le nombre des sépultures à char qui ont été reconnues depuis 
une cinquantaine d'années dans la région champenoise est assez 
important pour que Ton puisse être maintenant suffisamment ren- 
seigné sur ces remarquables découvertes. Si, dans les fouilles qui les 
ont provoquées, il n'a pas toujours été possible d'apporter les soins 
minutieux que Ton aurait désiré, il faut songer que ces trouvailles 
n'ont pu être faites que fortuitement, à la bonne fortune de la sonde, 
et qu'il était trop souvent difficile d'agir autrement. Mais cette série 
de découvertes, qui se comptent maintenant par plusieurs cen- 
taines, bien que parfois incomplètes, ont apporté des renseigne- 
ments suffisants pour qu'une synthèse très satisfaisante soit tentée. 

Pour Tétude de ces antiquités marniennes, nous devons citer 
plus particulièrement le Musée national de Saint-Germain qui 
possède la plus riche collection de chars. Ils sont répartis dans plu- 
sieurs salles. 

Dans la salle VII, les tombes à char de Bussy-le-Château, de 
THan-du-Diable, près de Suippes, de Saint-Remy-lès-Reims, de 
Vitry-lès-Reims et de Saint-Étienne-au-Temple. Dans la salle VIII, 
la remarquable trouvaille de Ghassemy (Aisne) faite par M. Edouard 
Piette. 

Dans la salle IX, au centre, notre découverte de la double sépul- 
ture à char de la Gorge-Meillet, territoire de Sommetourbe, qui a 
été reconstituée d'après les renseignements que nous avions pris 
sur le terrain pendant nos fouilles faites le 9 avril 1876. Puis se 
trouvent réparties, dans d'autres vitrines de cette salle IX, les autres 
tombes à char que nous avons explorées à Jonchery-sur-Suippes, 
à Guperly, à Saint- Jean-sur-Tourbe, à la côte d'Orgemont. Enfln, 
dans une vitrine adossée à la restitution de la Gorge-Meillet, la 
non moins remarquable tombe à char de Berru. 

Au Musée de la ville de Reims, au Musée Counhaye à Suippes, 
on trouve aussi des restes de char. Le British Muséum s'est enrichi, 
en 1901, de la belle découverte de Somme-Bionne où, avec les 
restes d'un char et un très riche mobilier, se trouvait une coupe de 

d'origine gauloise, d'où ce nom encore générique de gœsaffe, donné à des 
Transalpins venus d'au delà de la région alpine. C'est. ce gue Polybe nous 
apprend (liv. 11,22) : npôç loùçxaTa Ta; "AXTreiçxai tôv 'Poôavov Tîorajiov xaTOixoSvia; 
FaiaflCTOuç. 
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facture italio-grecque du v® siècle avant notre ère, peinte à flgure 
rouge sur fond noir, représentant un discobole . Ce fut, comme on 
sait*, l'un des premiers points de départ qui servirent à dater posi- 
tivement Tépoque marnienne. 

D'autres collections particulières de la Champagne possèdent 
également des restes de chars de cette époque. Mentionnons enfin 
ceux qui provenaient de la Sablionnière, et d'Arcy-Sainte- Restitue 
(Aisne), et qui sont entrés au Musée de Saint-Germain avec la 
riche collection Frédéric Moreau. Bientôt, grâce à la générosité de 
M. le baron Joseph de Baye, d'autres chars marniens viendront 
s'ajouter aux précédents. 

Nous ne pouvons présenter ici, la liste des découvertes de chars 
que nous tenons au courant depuis près de trente ans ; nous serions 
entraîné trop loin, même en n'y donnant que les détails les plus 
sommaires qui les signalent à l'attention. 

[A suivre.) 

1. V^gc du fer y p. 6. 
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L'HABITATION DES AVENS 
A L'ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE 
Par m. m. FOUHNIER 



Pour se défendre contre leurs multiples ennemis, les Préhisto- 
riques, à quelque époque que ce soit, ont su utiliser tous lesmodes 
de protection que leur offrait la nature, et il faut reconnaître qu'ils 
ont souvent déployé à les aménager une ingéniosité sans pareille. 
Tantôt, sur des escarpements à peu près inaccessibles, ils établissaient 
leurs demeures decli/f dwellers; d'autres fois, sur Teau, ils enfon- 
çaient ces pilotis qui nous étonnent aujourd'hui encore. Sur le 
sommet des montagnes abruptes, eniin,ils accumulaient les murailles 
de blocs énormes que nous désignons sous le nom de cyclopéennes, 
et qui rendaient leurs enceintes inexpugnables. Ils ont profité, 
en un mot, de tous les avantages naturels qui s'offraient à eux. 

Nous voudrions appeler aujourd'hui l'attention sur un habitat dont 
quelques exemples ont été déjà signalés, mais qui est peu connu, 
et qui paraît devoir réserver aux chercheurs plus d'une surprise : 
c'est l'habitat dans les avens. 

On désigne sous ce nom, on le sait, des puits, des abîmes qui 
pénètrent parfois à une profondeur considérable dans la masse des 
terrains calcaires et plus particulièrement dans les Causses. C'est 
donc en France, sur cette longue bande calcaire qui s'étend dans le 
midi, du département du Lot au département du Var, que l'on trou- 
vera le plus grand nombre d'avens, et c'est là qu'il faudra surtout 
chercher les gisements préhistoriques dont il est question. 

Dans ces terrains fissurés des Causses, deux cas peuvent se pré- 
senter : tantôt l'aven s^'ouvre sur le parcours d'une caverne qui a été 
habitée ou non à Tépoque préhistorique ; tantôt il s'ouvre directe- 
ment à la surface du sol. C'est de ce deuxième groupe de faits qu'il 
sera surtout question ici, mais il importe de dire un mot du 
premier. Nombreuses sont les grottes qui présentent plusieurs étages 
réunis par des fissures, et dont les galeries horizontales sont coupées 
par des avens de ce genre. Le type de ces grottes à avens est cer- 
tainement la caverne des Baumes-Chaudes, en Lozère, explorée en 



Digitized by 



Google 



l'habitation des avens 67 

1875 par le D*" Prunières (de Marvejols). ^C'est au fond d'un des 
avens de cette grotte que Prunières trouva la sépulture néolithique 
aujourd'hui classique. Il fallait donc que les Préhistoriques eussent 
le matériel de cordes ou d'échelles dont on doit se servir aujour- 
d'hui encore. A cela rien d'étonnant, et tous ceux qui ont exploré 
des cavernes savent qu'ils ont souvent fait leurs plus belles trou- 
vailles dans les parties où ils n'avaient pu descendre qii'avec un maté- 
riel complet de spéléologues. 

Les avens qui s'ouvrent directement sur le causse sont plus inté- 
ressants encore à étudier. Si l'on songe, en effet, aux difficultés que 
Ton éprouve à les explorer, on ne serait jamais amené à penser 
qu'ils ont pu servir de refuge aux populations préhistoriques. Et 
pourtant, il en est bien ainsi ; nous allons rapporter plusieurs 
exemples de ce fait. 

Le premier cas signalé est dû, croyons-nous, au D*" Raymond : 
c'est Taven de Ronze (Ardèche)^ Cet aven, d'une profondeur 
totale de 96 mètres, se compose de deux étages, l'un, supérieur, vaste 
cuvette de 50 mètres de diamètre et de 66 mètres de profondeur ; 
l'autre, inférieur, longue galerie inclinée à 45 degrés. Entre les deux, 
s'ouvrait une faille horizontale qui a servi d'abri à l'époque néoli- 
thique. M. Raymond y a recueilli un^très complète série de pièces 
néolithiques dont certaines d'une perfection absolue. Les habitants 
de l'aven étaient donc protégés contre les envahisseurs, animaux 
ou humains, par ce saut de 16 mètres, mais encore fallait-il qu'ils 
descendissent eux-mêmes le long de cet entonnoir. Gomment des- 
cendaient-ils? « Comme j'y suis descendu moi-même, dit M. Ray- 
mond, en s'agrippant aux rochers : il ne s'agit que d'être leste et de 
ne pas glisser. » 

Le deuxième exemple, plus curieux encore que le [précédent, est 
celui qui a été rapporté par M. A. Viré 2. Il s'agit de- constructions 
au fond de l'aven de Padirac (Lot) qui ne mesure pas moins de 
109 mètres de profondeur. Cet aven est aujourd'hui parfaitement 
aménagé, on le sait, mais, lors des premières explorations, la des- 
cente offrait les difficultés que l'on devine. Au fond de l'aven exis- 
tait im foyer en pierres grossièrement cubiques dont quelques-unes 
atteignent plus d'un mètre cube : ce foyer peut avoir 1™50 de lon- 
gueur sur 0"60 àO'^SO de largeur, et s'élève d'autant au-dessus du 
sol. A 4 mètres en avant de ce foyer, et barrant l'enfoncement du 

1. La Nature, 1896, I, p. 195. 

2. BuLSoc. AnthropoL, 1897, p. 25. 
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rocher qui forme là, au. fond du puits, un véritable abri sous roche, 
se présentait une muraille de pierres sèches en moellons non travail- 
lés, d*une longueur de 4 mètres environ. Elle s'élevait au-dessus 
des roches du fond de O^SO à 0*"80, et son épaisseur n'était pas 
moindre de 0"80. Bien qu'aucune pièce n'ait permis de dater cette 
singulière construction, il est permis de penser qu'elle remonte à 
Tépoque néolithique. En effet, dans l'aven de Ronze, Tabri était 
fermé de même, en avant, par une muraille semblable, et il y avait 
aussi un foyer. Cette épaisseur de muraille de 0^80 est assez com- 
mune dans les murailles néolithiques. 

Un troisième exemple était rapporté par M. Viré, en même temps 
que le précédent. Il s'agit du Puits Billard (Doubs), eflfondrement 
circulaire de 120 mètres de profondeur, à parois verticales. Dans 
ces parois, plusieurs ouvertures se voient, à des hauteurs variant 
de 30 à 50 mètres au-dessus du fond. Pour explorer l'une de ces 
ouvertures, il fallut jeter une échelle de cordes du sommet delà 
falaise jusqu'à l'orifice. C'était le point de départ dune galerie dans 
laquelle furent trouvés des foyers remontant à l'âge du bronze : 
des poteries, des débris de cuisine, et une belle aiguille de bronze 
de 7 centimètres de longueur sur 3 millimètres de diamètre, y furent 
recueillis. 

Une quatrième observation du même ordre est due à M. Mazau- 
ric *. Il s'agit de l'aven du Faucon (Gard). A 30 mètres de profon- 
deur, existait un grand mur en pierres sèches, et à l'extrémité d'un 
immense talus d'éboulement, à 75 mètres de profondeur, M. Mazau- 
ric remarqua une grande accumulation de blocs qui ne lui parut 
pas naturelle. Il recueillit, au milieu de ces pierrailles, un curieux 
bracelet de forme rubanée avec ornement consistant en deux lignes 
de points repoussés d'arrière en avant ; divers ossements humains, 
avec traces de bois calcinés, et des fragments de poterie très gros- 
sière. 11 y a vraisemblablement d'autres découvertes à faire sous ces 
pierrailles, mais les recherches sont dangereuses à cause de la pente 
du talus. 

C'est dans ce département du Gard que nous trouvons un cin- 
quième exemple, non plus d'habitation, mais de sépulture dans un 
aven, comme dans le cas précédent. lia été rapporté par MM. Fau- 
cher et Gimon -. 11 s'agit de la caverne du Salpêtre, près de Sauve, 



1. Bul. Soc. se. nnfur. d(* Ntni(*s, 1905, p. 10. 

2. Bull. Soc. prchisfor. de France^ 1905, p. 290. 
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à laquelle donne accès un puits elliptique de It) mètres de profon- 
deur :« La descente sans corde est malaisée et même dangereuse. A 
Taven fait suite une caverne de 140 mètres de longueur, caverne 
qui a été utilisée comme sépulture à Tépoque néolithique, au début 
de Tâge du bronze probablement, ainsi que tendait h le faire sup- 
poser l'incinération de certains ossements humains. » 

Mentionnons enfin Taven Laurier près de Ganges, dans THérault, 
exploré par M. Cazalis de Fondouce^ Mais ici, la question change 
de face : le fond de Taven communiquait par une galerie horizon- 
tale avec une partie du Causse située en contre-bas, et il semble 
plutôt que c'est par cette galerie que passaient les Néolithiques 
dont on a retrouvé des traces d'habitation et de sépulture en cet 
endroit. 

De ces différents faits, il résulte qu'à l'époque de la pierre polie 
et à l'époque du bronze, nos ancêtres utilisaient, comme lieux d'ha- 
bitation ou de sépulture, ces avens dont l'exploration régulière n'a 
guère été tentée que dans ces dernières années. Il leur fallait donc, 
de toute nécessité, un matériel de véritables spéléologues, des 
cordes ou des échelles. 

Ces constatations nous permettent aussi de comprendre com- 
ment les Préhistoriques accédaient à des refuges ouverts sur les 
flancs de murailles rocheuses où nulle corniche ne permet aujour- 
d'hui d'arriver. On pourrait penser que la destruction de la falaise 
a fait disparaître les voies d'accès de ces refuges inaccessibles, 
mais leur nombre est assez grand pour qu'une telle explication ne 
puisse convenir à tous les cas : il faut donc admettre que les Pré- 
historiques abordaient leurs demeures aériennes en se suspendant 
à des cordes, comme le font de nos jours encore les jeunes 
montagnards qui vont dénicher quelque nid d'aigle au flanc d'un 
rocher k pic. 

i. L'Hérault aux temps préhistoriques^ 1900, p. 88. 
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On recueille, chaque jour, bien des objets inléressants sur notre vieux 
sol gaulois ; on en laisse perdre davantage encore, c'est là un fait malheu- 
reusement trop connu. A qui n'est-il pas arrivé de se rendre, dès les 
premières heures, sur les lieux mêmes d'une découverte, et de constater 
avec stupéfaction le vent de folie qui semble y avoir soufflé? La dé\'asta- 
tion est complète ; les terres ont été bouleversées, les sépultures sacca- 
gées, les poteries et les ossements brisés, les objets dispersés. Il n'est pas 
jusqu'au souvenir même des particularités de la trouvaille qui ne se soit 
déjà effacé, si bien qu'au milieu des renseignements contradictoires, la 
reconstitution réellement scientifique devient à peu près impossible : la 
découverte a perdu la plus grande partie de sa valeur. 

Pour obvier à de tels inconvénients, il importe de faire l'éducation des 
masses, de faire pénétrer dans nos populations des campagnes la notion 
de l'intérêt qui s'attache à toutes ces w vieilleries » et du respect qui leur 
est dû. Ce sont, le plus souvent, il faut bien le dire, des sentiments assez 
bas, bien plus que l'ignorance elle-même, qui incitent à la dévastation. 
S'il est des cas où la peur, la superstition, ou la curiosité, au contraire, 
font disparaître telle sépulture, le plus souvent c'est la cupidité, l'espoir 
du trésor-fantôme qui font bouleverser les terres, briser les pots pour 
aller plus vite, et les objets « pour voir s'ils ne sont pas en or ». Par- 
fois même, la jalousie s'en mêle ; il ne faut pas que les fruits d'une trou- 
vaille viennent enrichir celui qui ne l'a pas faite. 

Donc, il importe, dans l'intérêt général, que de pareils errements soient 
condamnés, et ce ne peut être que par la persuasion, par l'enseignement 
donné dès l'enfance. A cet égard, nombreux sont les instituteurs, laïques 
ou congréganistes, qui ont rendu à notre histoire nationale les plus grands 
services, et il serait facile de citer de riches collections qui ont été ainsi 
réunies. Des événements, sur lesquels il est inutile d'insister, ont malheu- 
reusement fait disparaître un certain nombre de ces collections, au grand 
dommage de l'instruction populaire. Avec les frères des Écoles chrétiennes 
d'Uzès (Gard), de Meyrueis (Lozère), avec les frères Maristes de Saint- 
Paul-Trois-Châteaux (Drôme), d'Aubenas (Ardèche), pour m'en tenir à 
une région que je connais, sont parties des collections importantes. Et s'il 
était nécessaire de chercher une preuve des services qu'elles ont rendus, 
on la trouverait dans le goût de ces mêmes recherches qu'elles ont 
inspiré à certains élèves d'élite. C'est ainsi qu'à Uzès, par exemple, s'est 
constitué le u Groupe spéléo-archéologique » qui a déjà réuni des séries 
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d'un intérêt considérable, non pas seulement pour la région même, mais 
pour Tarchéologie française. 

Dans renseignement laïque, les mêmes faits se présentent. Des institu- 
teurs intelligents ont d'abord récolté quelques pièces, en vue de donner à 
leurs élèves ces leçons de choses si utiles, puis, peu à peu, une collection 
s'est trouvée constituée, mais, au départ de l'instituteur, elle raccom- 
pagne dans une autre région où elle perd de son intérêt ; à sa mor|,, elle 
est dispersée ou abandonnée. C'est pour cette raison que les instituteurs 
congréganistes avaient réuni de plus belles collections que les institu- 
teurs laïques, l'individu disparaissant, mais la communauté restant. 

Les bonnes volontés ne manquant pas, il s'agit donc de réunir des col- 
lections Bxes, inaliénables, qui se prêteraient à l'organisation d'un ensei- 
gnement suivi, et éloigneraient ainsi le danger qui menace de si nom- 
breux vestiges de notre sol. J'examinerai, dans une prochaine chronique, 
la façon d'y arriver. 



BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

Beilràge zur Kennlniss des Quarlàrs in den Pyrénéen 
par le D^ H. Obermaier, 1906. 

Le fait de voir un savant étranger étudier la géologie et la palethnolo- 
gie d'une de nos régions françaises n'est pas si commun qu'on ne doive 
saisir l'occasion de le signaler. Et c'est double plaisir lorsque de telles 
recherches il résulte, comme c'est le cas ici, une œuvre sérieuse et d'un 
réel intérêt. 

M. Obermaier a étudié le bassin de la Garonne aux environs de Tou- 
louse. Commençant par les bas niveaux du fleuve, l'auteur s'élève, en 
passant par les diverses terrasses, jusqu'au gravier des plateaux, et il 
procède de même pour la vallée de l'Ariège, étudiant, chemin faisant, la 
paléontologie et l'archéologie du quaternaire. 

Les stations de la troisième terrasse sont particulièrement étudiées et, 
notamment, celles de Fonsorbes et de Roquevilleavec ses quartzi tes. Nous 
retrouvons les industries chelléenne et acheuléenne de La valet te et de 
ses environs, celle de Tlnfernet à Glermont, etc. 

La station de Fonsorbes et les gisements voisins, dit l'auteur, montrent 
que l'habitat acheuléen du sud de la PVance ne commença qu'après le troi- 
sième glaciaire, et sans doute même lors du dépôt du lœss de la troi- 
sième période interglaciaire. La station de Roqueville le démontre de 
même, par ce fait qu'elle est plus ancienne que la quatrième terrasse de 
l'Ariège. 

En somme, contribution importante à l'étude de la palethnologie du 
midi de la France dont on doit féliciter l'auteur. 
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NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

NÉCROLOGIE 

Emile Soldi. Avec Soldi qui vient de mourir subitement à Rome, dis- 
paraît Tune des figures les plus originales de notre temps. Alors que 
tout son passé d'artiste, le grand prix de Rome qu'il avait obtenu pour 
la gravure en médaille, ses succès en sculpture, l'appelaient aux plus 
brillantes destinées, on vit Soldi délaisser tout à coup le grand art pour 
se livrer entièrement à ses goûts d'archéologue. Ses qualités d'observa- 
teur, son érudition profonde et son esprit synthétique, lui permirent 
d'apporter à l'intelligence de l'archéologie des arguments insoupçonnés. 
Son grand travail, « La langue sacrée », donne l'idée directrice de ses 
recherches : œuvre d'imagination, ont dit ceux qui jugent des choses un 
peu superficiellement peut-être ; œuvre d'un puissant intérêt en tout cas, et 
que consulteront avec profit tous ceux qu'intéresse la Préhistoire, œuvre 
aux aperçus originaux qui suffit à mettre en relief celui qui l'a écrite. 

Piètrement. Nous avons le regret d'annoncer la mort, à 81 ans, de 
M. Piètrement, ancien vétérinaire militaire, membre, depuis 1874, de la 
Société d'Anthropologie. M. Piètrement avait consacré aux questions 
de Préhistoire un certain nombre d'études fort appréciées. Nous cite- 
rons parmi ses principaux travaux : 

Les origines du cheval domestique ; 

Le cheval de Solulré ; 

Pointe de /lèche en silex des Hublels / 

Les Aryas et leur première patrie ; 

Origine des Aryas ; 

Importance physiologique d'un signe du bœuf Apis ; 

Origines du fer; 

Les chars de guerre gaulois ; 

Le cheval aux temps préhistoriques et historiques. 

Ce dernier ouvrage, l'œuvre maîtresse de M. Piètrement, fait autorité. 



AVIS IMPORTANT 

Pour éviter toute interruption dans l'envoi de la publication, nous 
prions ceux de nos lecteurs que la Revue intéresse de vouloir bien nous 
faire parvenir le montant de leur abonnement. 



MAÇON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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LES CHARS DE GUERRE 
AU SECOND AGE DU FER 

Par m. EDOUARD FOURDBIONIER 

{fin.) 



Ce n'est pas seulement en Champagne qu'on a découvert des 
chars du tvpe marnien. Des trouvailles similaires ont été faites aussi 
en Angleterre, et même en Ecosse, ce qui, d'ailleurs, ne peut 
surprendre, après ce que nous venons de voir. 

Nous devons à l'obligeance de M. Charles Rœssler divers rensei- 
gnements à ce sujet, qu'il a déjà publiés dans son travail sur les 
Influences celtiques. Ces sépultures à char, ces chariot-graves^ 
comme on les désigne dans la Grande-Bretagne, méritent également 
notre attention. 

Trois sépultures à char de l'âge du fer ont été découvertes par le 
Rev. W. Greenwell, l'une à Arras, une autre à Beverley et la 
dernière aux tombeaux des Danes près de Duffield, toutes sur la 
frontière Est du comté de Yorkshire. 

D'autres avaient été trouvées en 1816 et en 1817 par M. Stilling- 
fleet^ Partout il semble que l'on n'ait placé dans les tombes que 
les roues des chars et les mors des chevaux. Cependant à Arras, 
comme à Beverley, puis aux tombeaux des Danes, on a aussi 
rencontré plusieurs objets en métal. 

Dans le voisinage de Pickering, sur la frontière Nord du York- 
shire, on a aussi mis au jour une tombe à char qui ne possédait 
que deux roues en fer. 

M. Wilson, dans les « Annales préhistoriques de l'Ecosse », 
indique une découverte de char antique, mais il ne donne aucun 
détail sur le mobilier. 

Dans un tumulus allongé du Yorkshire, à Kilham, on a constaté 
qu'il y avait deux chars, sans aucune arme, mais on y a recueilli 
une épingle en bronze, longue de 12 cm. terminée par Tine rouelle à 

1. W. Greenwell, Briiish Barrows, 1904 p. 454 et passim, 
La Revue Préhistorique. 6 
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LES CHARS DE GUERRE 75 

quatre rayons renflés au milieu, qui possédait des inscrustations 
d'une matière blanchâtre, que Ton a prise pour un calcaire animal. 
Pour nous, cette matière blanchâtre est, à n'en pas douter, un orne- 
ment en corail dont la couleur rouge est éteinte. Nos fibules et nos 
diverses parures provenant de la Marne ont assez souvent de ces 
appliques en corail, passé à la teinte blanche. La présence de cette 
matière a bien son importance , car, ainsi que nous le savons, le 
corail estime des caractéristiques de l'époque marnienne. 

Nous ajouterons que les archéologues anglais ne pensent pas que 
ces chars aient été déposés dans les sépultures en leur entier. En 
Grande-Bretagne, on remarque dans les tombes l'absence des armes 
et, d'autre part, la présence de squelettes de femmes, et même d'en- 
fants. Mais, pas plus en Angleterre que sur le continent, on ne 
retrouve des ossements de chevaux *. 

Comme on le voit, les chariot-graves de la Grande-Bretagne ont 
une grande ressemblance avec nos sépultures à char. De même que 
pour celles de la Haute-Italie, nous pouvons conclure que nous 
sommes en présence d'un même groupe ethnique, de population, 
ayant les mêmes mœurs, les mêmes coutumes guerrières, et que 
leurs origines sont aussi les mêmes. 



Nous allons voir maintenant, par l'étude des découvertes elles- 
mêmes, ce qu'étaient ces chars de guerre. 

D'une manière générale, presque toutes les grandes sépultures à 
char de la Marne présentent la même disposition. Toujours Tinhu- 
mation est en terre franche, sans trace apparente de cercueil, de 
coffre, ou d'un revêtement quelconque des parois de la tombe. La 
masse crayeuse et compacte dans laquelle des tranchées assez 
vives étaient ménagées pour placer, comme dans une gaine, le char 
et ses accessoires, était suffisante pour le protéger, sans redouter un 
éboulement, et sans qu'il y eût trop à craindre l'humidité du sol. 

Comme matelas à l'ensemble, on constate toujours, comme dans 

1. Dans la Marne, on ne cite qu'un seul exemple : c'est la découverte 
d'une tombe à char faite en 1868 au camp de Châlons, à la ferme du Piémont 
près de Suippes. Mais J.-B. Counhaye, qui fut alors voir aussitôt ce que l'on 
avait trouvé, m'a plusieurs fois afTirmé qu'il y avait bien des ossements 
humains, mais pas de chevaux. Or, c'était un fouilleur très expérimente qui, à 
cet égard, n'aurait pu se tromper. 
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toutes les autres tombes marniennes de la première époque, une 
certaine épaisseur d'une terre poire, fort friable et très caractéris- 
tique, répandue dans toute la fosse. Plus les sépultures sont 
récentes, surtout à partir de Tabsence du corail, moins on retrouve 
de cette terre spéciale que Ton déposait certainement suivant 
quelques rites funéraires. Dans les tombes voisines du temps de la 
conquête, c'est à peine si Ton en reconnaît quelques traces. 

Or, toutes les grandes sépultures à char en sont abondamment 
remplies, ce qui dénote bien qu'elles appartiennent au début de la 
période. 

L'agencement habituel de ces sépultures à char se compose : 

D'une grande fosse dans laquelle on descendait le char: sur 
celui-ci on déposait le mort, étendu sur la plate-forme, la tête à 
l'arrière, les pieds en avant, sur le timon. 

Le personnage était inhumé revêtu de son costume d'apparat, que 
retenaient des fibules et des boutons sur lesquels on a même retrouvé 
des fragments d'étofTe conservée par l'oxydation ^ Il était paré de 
bracelets, de bijoux en or, comme à Berru, à Somme-Bionne, à la 
Goi^e-Meillet, à Châlons-sur-Marne. Parfois, un casque k forme 
conique, en bronze, était sur ses genoux. 

A ses côtés, à portée de la main, on disposait pour le grand 
réveil, sesarmes, son épée, de nombreux vases remplis de provisions, 
des quartiers entiers de venaison ; puis sa coupe à boire et son 
œnochoé de bronze, où l'on remarque, dans le fond, la teinte sombre 
d'un dépôt provenant d'un liquide. Enfin, jusqu'à une trousse 
d'outils variés, si parfois, dans le grand voyage, quelques réparations 
urgentes étaient à faire 2. 

Assez souvent, aux pieds du défunt, on rencontre de grands 
disques, tantôt en fer, tantôt en bronze, finement ajourés, tel, qu'une 
véritable dentelle métallique. On les considère comme étant des 
phalères ; mais on ne sait pas bien si ces ornements appartenaient 
au char ou au défunt. 

Plus loin, au delà des pieds, sur un petit terre-plein ménagé 
sans doute pour appuyer l'extrémité du timon recourbé et le joug 
des chevaux, étaient déposés des mors, dits brisés, et diverses pièces 
ou accessoires des brides et du harnachement. Généralement tous 



i. Alexandre BEnTnASD. Présentation de la tombe à char delà Gorge-Meillei 
à la Société des Antiquaires (voir Bul. séance du 11 juin 1879, p. 193 à 198). 
2. O/). (•//., page 197. 
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ces objets sont en fer, mais quelquefois aussi en bronze, ciselés et 
enrichis de corail. 

Pour le char lui-même, il n'y a que les garnitures en fer qui 
puissent nous en donner une idée, car, bien que Ton retrouve éga- 
lement des parties assez importantes en bois,, ayant absorbé de 
Toxyde de fer, ce qui les a conservées, leur état est tel que Ion ne 
peut rien en dire de bien concluant. 

Toutes ces parties sont toujours retrouvées en place, parce qu'elles 
étaient maintenues dans des poches creusées à cet eflfet au moment 
de rinhumation. C'est même ce qui a permis de pouvoir relever des 
mensurations précieuses pour évaluer la dimension des chars. 

Ce qui reste des roues est représenté par des cercles en fer qui 
protégeaient le bois. Leur diamètre varie de 90 à 96 cm. Quatre 
grands clous rivés à Textérieur des cercles indiquent, par leurs 
pointes en dedans, où se fixaient les rayons. 

Au moyeu, on retrouve des frettes, des fusées, des esses en fer 
et même en bronze, accessoires divers pour la rotation des roues 
aux extrémités de Tessieu toujours en bois, jamais en métal. Les 
quelques morceaux que nous avons pu retirer en place k la Gorge- 
Meillet ont permis de reconnaître que c'était du bois d'orme. 

En dehors des roues, disséminés sur les à-côtés, on a aussi 
recueilli de grands clous, des tiges articulées, diverses pièces en 
fer qui devaient servir de garnitures, et assurer l'assemblage des 
autres parties en bois. 

Il est assez difficile de préciser l'emploi de toutes ces ferrailles. 
Ce qui complique la difficulté, c'est que tous ces véhicules semblent 
avoir été construits un peu à la guise de chacun. A part la plate- 
forme, les roues et le timon, dont les dimensions ne pouvaient que 
peu varier, les accessoires étaient'assez disparates. Ainsi, on retrouve 
des tiges, certaines ferrures ayant à peu près la même forme, 
mais leurs dimensions varient beaucoup, allant de 10 à 30 cm. 

L'écartement entre les deux roues, très souvent mesuré, varie 
peu : il est de 1"*30 à 1™35 en moyenne. Cette donnée nous indique 
la largeur maximum que pouvait avoir la caisse du char, ou plu- 
tôt sa plate-forme. En tenant compte de ce qu'elle ne touchait pas 
les roues de chaque côté, et qu'un espace était réservé pour une 
balustrade, un appui quelconque nécessaire afin de pouvoir résister 
à des cahotements fréquents et inévitables, on voit que la largeur 
de cette plate-forme, entre les roues, devait être environ del"*20. 
C'est un espace suffisant pour que deux hommes debout 
puissent se tenir de front, pour diriger les chevaux et combattre. 
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Cette plate-forme était assujettie sur Tessieu, par conséquent un 
peu au-dessus des moyeux, centres des roues. Or, nous avons vu 
que leur diamètre était de 90 à 96 cm. : la hauteur de cette plate- 
forme au-dessus du sol était donc de 45 à 50 cm. Les essédaires 
pouvaient très facilement, sans de grands efforts, sauter ou des- 
cendre de leurs chars. 

Quant à sa dimension, en avant et en arrière, elle paraît assez 
sensiblement indiquée par la disposition même de la sépulture. 
Nous savons que le défunt était couché à mi-corps sur l'essieu, la 
tête touchant presque la paroi du fond de la fosse, et les pieds en 
avant, au-delà des roues. La place ainsi occupée par l'inhumé repré- 
senterait alors sa propre dimension, soit environ 1"*80, si nous lui 
attribuons c^tte taille comme moyenne ; à moins que, pour la mise 
en terre, on n*ait retiré une balustrade comme celle des chars clas- 
siques. Or nous avons vu, par les textes, que les essédaires sautaient 
de leurs chars, couraient sur le timon jusqu'au joug, et revenaient 
subitement sur la plate-forme et qu'alors, il ne pouvait y avoir, sur 
le devant, aucun obstacle qui eût gêné ces évolutions. 

Le devant du char était libre. Il se rejoignait à un timon recourbé, 
en forme de cou de cygne, qui se terminait par un joug, bâté sur le 
garrot des chevaux pour la traction. On peut facilement se rendre 
compte de la courbure du timon, par la disposition assez particu- 
lière qui était ménagée en avant, dans la fosse, pour y placer le 
char. La reconstitution de la double sépulture de la Gorge-Meillet, 
au Musée de Saint-Germain, la rend très exactement. Plusieurs 
fois, dans d'autres tombes à char que nous avons explorées, à la 
côte d'Orgemont, puis aux quatre tombes très rapprochées de 
Cuperly, nous avons pu observer cette disposition. 

Cette plate-forme étant toujours en bois, ce qu'il en restait était 
en trop mauvais état pour que Ton pût faire des mensurations. 
Cependant, à Septsaulx, d'après Auguste Nicaise, il y avait une 
doublure en lames de fer, mais trop détériorée pour donner un 
renseignement. 

La longueur du timon paraît assez variable. Soit que Ton ait 
voulu ménager un espace plus ou moins grand pour faciliter l'accès 
de la plate-forme entre les roues et les chevaux, soit que Ton ait eu 
à se préoccuper de la taille des chevaux eux-mêmes, toujours est-il 
que nos mensurations présentent des différences assez notables. 

Comme la dimension des plate-formes d'avant en arrière devait 
être à peu près la même, on peut s'en rendre compte d'après la dif- 
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férence qui reste sur la longueur des chars, de l'arrière au joug, 
mesurée dans la fosse. Ainsi à la Gorge-Meillet, comme à Berru, 
puis dans la sépulture de Septsaulx, nous trouvons pour Fensemble 
3°*20. Tandis qu'à la Somme-Bionne, à la côte d'Orgemont, à Saint- 
Jean-sur-Tourbe elle ne dépasse pas 2'"60. La sépulture Lemoine 
de Châlons-sur-Mame donne 4 à o mètres , ce qui paraît excessif. 
Pour les autres fosses explorées dans la région, les renseignements 
ne sont pas assez précis pour être utilisés. 

Il en résulte que les timons pouvaient avoir de l'"30 à 1^90 de 
longueur qui peuvent facilement s'expliquer selon les différentes 
races de chevaux que l'on employait. L'extrémité du timon au joug 
arrivant au garrot des chevaux, on voit donc qu'il restait environ 
50 cm. entre ces derniers et les roues, espace assez grand pour ne 
pas gêner les chevaux dans leurs mouvements. Ils étaient attelés 
sur les côtés, en dehors de l'atteinte des roues ; puis Taccès du char 
sur le devant était encore possible. 

A part quelques chars, comme à Somme-Bionne, comme à la 
Gorge-Meillet, à Berru, puis dans une sépulture à char explorée 
vers 1832, à Sillery, et dont le mobilier est au Musée d'Orléans, où 
Ton a recueilli des pièces enbronze estampé, d'un travail remarquable, 
pour tous les autres chars où les garnitures sont en fer, il ne paraît 
pas qu'il y ait eu un grand luxe. 

Toutefois, comme la majeure partie des objets en fer ont subi de 
graves détériorations, il y aurait peut-être à faire certaines réserves 
sur leur travail, car nous avons vu, que même en très mauvais état, 
on avait retrouvé des phalères en fer ajouré donnant une haute 
idée de Tavancement de la ferronnerie. Les grandes épées souvent 
encore engagées dans leurs fourreaux en fer ouvragé, les nervures 
que l'on y remarque, les chaînes de suspension à mailles très ser- 
rées, et jusqu'à plusieurs mors de chevaux à garnitures assez com- 
pliquées, sont autant d'objets qui méritent de fixer attention. 

Il n'y avait pas que des parties métalliques, et Ton a aussi 
retrouvé des vestiges de bois, de cuir, d'étoffe même. Or, rien ne 
prouve que toutes ces matières si destructibles, elles aussi, n'aient 
été ouvragées, n'aient eu quelques ornements peints, sculptés, 
à la manière assez particulière que nous retrouvons sur les vases 
peints ou incisés, ou encore sur ces beaux colliers à boutons illus- 
trés de curieux dessins curvilignes, d'arabesques compliquées, 
obtenus en relief par une fonte savante. 

Il serait en effet assez surprenant, qu'avec des appliques d'un 
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travail aussi remarquable que celui que nous connaissons pour 
plusieurs chars, dans un ensemble, de tels objets fussent ainsi 
restés isolés. Nous sommés amenés à une toute autre conclusion 
pour toutes ces parties en bois, en cuir, et ces étoffés à jamais 
perdues. 

Mais ces observations ne peuvent, à la vérité, concerner que des 
chars de luxe, d'un travail exceptionnel. D'après les historiens, le 
nombre parfois considérable de ces chars de guerre qui prenaient 
part à la lutte, semble plutôt indiquer que la généralité de ces 
véhicules était de construction fort simple, n exigeant pas une 
grande habileté du charron ou du forgeron. Ce qui importait, 
c'est qu'ils fussent rapidement construits, d'une grande solidité, et 
facilement réparables ; un travail de luxe n'était pas nécessaire : 
ce qu'il fallait, c'était de la résistance et, en même temps, de la 
légèreté, pour obtenir une grande rapidité. 

La largeur du cercle en fer des roues n'excédant jamais 3 à 4 
centimètres, ne dénote pas des roues bien massives. Les restes de 
bois, la trace que ces parties occupaient, laissent plutôt croire à 
un véhicule très léger. Ce qui pouvait lui donner de la pesanteur, 
c'était Tessédaire avec son aurige, puis les armes. Ici, il est à 
remarquer que dans les tombes à char, en outre de l'épée habituelle, 
et du grand coutelas, on retrouve presque toujours le fer d'une 
grande lance associé à celui de trois autres plus petites qui, sans 
doute, appartenaient à des armes de traits, des javelots. 

Ce poids n'était pas considérable ; aussi deux chevaux vigou- 
reux pouvaient enlever un tel attelage avec une grande facilité. 
On comprend quel élan devaient avoir des centaines de chars, 
lancés à toute vitesse par des chevaux excités qui se surexcitaient 
entre eux : l'effet devait être irrésistible. Cette charge de la 
bataille de Sentinum où un millier de chars se précipitèrent sur la 
cavalerie romaine dut être tout à fait terrifiante pour ces jeunes 
romains qui ne connaissaient pas encore cette manière de com- 
battre. 



Le conducteur de char de guerre, l'esséda ire, devait avoir d'autres 
qualités que celles d'un cavalier lequel, on le sait, ne s'improvise pas. 
C'est par la grande habitude que le cavalier apprend à se tenir en 
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selle, sait supporter les allures et les réactions de sa monture et peut, 
sans fatigue, parcourir de longues traites. Par d'incessants exer- 
cices, il arrive dans les combats, dans les corps à corps d'une mêlée, 
à réprimer les écarts d'un animal souvent affolé, et à savoir, dans le 
tumulte, diriger ses moindres mouvements. 

Tout ce qui concerne l'acquit du cavalier a été de tout temps 
Tobjet de la sollicitude des hommes de guerre et si nousavons insisté 
ici, c'est pour montrer ce que la conduite des chars exigeait des 
essédaires, en outre de la connaissance approfondie du cheval. 

Déjà nous avons vu combien Tessédaire, avait besoin, dans les 
manœuvres, d'agilité et de souplesse pour sauter sur son char, en 
descendre, y remonter, et courir sur le timon. On doit aussi songer 
à toute la vigueur qu'il faut avoir pour tenir en main deux chevaux 
lancés à fond de train et savoir les arrêter net dans une descente, à 
ce qu'il fallait encore de dextérité et d'adresse pour les diriger, quand 
ils étaient roue à roue, afin d'éviter des chocs pouvant facilement 
briser des véhicules de construction assez légère. 

Mais ce qui était très dur, pénible même et ce qui demandait une 
résistance toute particulière et une constitution robuste, c'était, dans 
ces courses de vitesse, à travers des terrains accidentés, hérissés 
d'obstacles, de pouvoir supporter les secousses et les soubresauts si 
brusques qui se produisaient. On ne se doute pas, quand ces chars 
étaient lancés, n'ayant aucun ressort pour amortirles heurts et cette 
dure trépidation, combien il était fatigant, difficile et même dan- 
gereux de se maintenir en équilibre sans crainte d'être précipité 
en bas. Des expériences personnelles nous l'ont bien montré. Ce qui 
se produit avec nos prolonges d'artillerie n'est pas à comparer, car 
leurs poids atténue d'une toute autre façon les secousses. 

A la longue instruction et aux qualités physiques qui s'imposaient 
aux essédaires, puis au surcroît obligé des chevaux employés, il 
faut joindre aussi ce grave inconvénient de la montée des chars. C'est 
encore une des principales causes qui firent abandonner cette manière 
de combattre. 



Les textes et les découvertes nous ayant permis de nous faire 
une idée de ces chars de guerre et d'apprécier le résultat qu'on en 
obtenait sur les champs de bataille, nous pouvons arriver mainte- 
nant à une conclusion. 
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Il nous paraît démontré que cette manière de combattre était 
loin d'être usitée dans toutes les Gaules antérieurement k la conquête 
romaine. Les Celtes ou Gaulois proprement dits, pas plus que les 
Aquitains et les Germains n'en possédaient. C'est plus particulière- 
ment dans cette région qui s'étendait de la Seine aux vallées de l 'Yonne, 
de la Marne et de l'Aisne, passant même ledétroit et allant jusqu'en 
Grande-Bretagne ; c'est dans toute cette partie nord des Gaules 
qui comprenait les nations Belges d'alors, que l'usage des chars 
de guerre était répandu. 

De tous ces renseignements il résulte, qu'au second âge du fer, 
c'est bien à ce groupe ethnique qu'il faut les attribuer, à l'exclusion 
de ces noms beaucoup trop génériques de Celtes ou de Gaulois. 
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L'AGE DU BRONZE EN BOURBONNAIS 

Par m. FRANCIS PÊROT 



Cette province qui n'a jamais eu d'autonomie, sinon depuis le 
Moyen- Age, était formée du territoire d'entre Loire et Allier. Dès 
les temps quaternaires, elle était habitée par quelques tribus qui, 
après avoir franchi le grand fleuve, s'établirent sur la rive gauche et 
y séjournèrent, sans que leur expansion y fût bien sensible, car, 
même après les migrations néolithiques, c'est à peine si l'on retrouve 
quelques habitats entre les deux rivières. 

Au delà de l'Allier, c'est par le sud auvergnat que les migrations 
se produisirent : les instruments et les outils retrouvés sur le sol, 
sont en grande partie fournis par les roches si variées de l'Auvergne, 
la fibrolite, la chloromélanite, les domites, les basaltes ; tandis 
que vers le nord-ouest, la poussée s'est produite par la vallée du 
Cher : ce sont alors les pétrosilex rubannés de Saulzais-le- Potier, 
les grands nucléi importés de Pressigny-le-Grand, et les silex du 
crétacé parisien qui fournissent la matière des instruments de cette 
région. 

Nous pourrions suivre l'âge du bronze par la dissémination des 
outils et des ornements recueillis sur ce sol, habité aux époques si 
primitives, mais par une population peu dense, malgré les infiltra- 
tions de la civilisation qui se produisirent, et dont la découverte des 
métaux sera la grande caractéristique. 

Nous supposons, non sans justes raisons, que le bronze a été 
importé d'abord en Bourbonnais par les chemins d'Auvergne qui 
continuaient ceux de la Haute- Loire, centre des fondeurs de métaux*, 
industrie qui s est perpétuée dans ces montagnes. Les Rétameurs, 
(iinandierSy fondeurs de cuillers, qui passent encore en Bourbon- 
nais en suivant les châteaux, les grosses maisons et les bourgades, 
arrivent encore de ces pays. Les fondeurs de Tâge du bronze con- 
naissaient d'autant mieux notre province, qu'ils y étaient attirés 

1. John Evans, LVkjp du bronze. Cet auteur cite les fondeurs de la Haute- 
Loire, p. 144; les épées de Gheylonnet, p. 275 ; de Poliguac, p. 315, et le cou- 
teau de Saint-Julien-Chapteuil, p. 231. 
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par la cassitérite granulée qui se trouvait abondamment dans les 
gisements kaoliniques des Collettes à Echassières, arrondissement 
de Gannat ; ces hommes pouvaient tout en cheminant le long des 
chemins, rapporter chez eux des provisions du précieux métal fourni 
par cet unique gisement. Encore aujourd'hui, on y peut suivre les 
traces des antiques exploitations. Deux pelles en bois, avec leurs 
manches, ayant servi aux ouvriers de ces époques lointaines, ont été 
retirées de ce centre minier. Elles sont conservées au Musée dépar- 
temental de TAUier, et elles nous fourniront le sujet d'une note spé- 
ciale. 

Le cuivre devait provenir des filons métallifères du Cantal et de 
la Haute-Loire ; nous ne supposons pas que les mines de Charrier- 
la-Prugne dans l'arrondissement de la Palisse mais touchant à la 
frontière arverne, aient été exploitées dans l'antiquité, car aucune 
trace d'antique exploitation n'y est apparente ; les recherches et 
les premières tentatives d'utilisations du minerai datent d'un peu 
plus d'un siècle. 

Ernest Chantre a divisé l'époque du bronze en France en trois 
catégories; les Trésors, composés d'objets n'ayant jamais servi, ils 
constituent les dépôts des marchands ; puis les Fonderies, dont cin- 
quante à peine sont connues, caractérisées par des moules, les 
crassiers, rebuts, culots de fonte, débris d'instruments cassés ; et 
enfin les cachettes, dont le nombre va s'augmentant chaque jour. 
Nous retrouverons à peu près ces trois états distincts dans notre 
région . 

La découverte la plus importante du bronze, comme aussi celle 
contenant les instruments les plus anciens est assurément le petit 
atelier du fondeur d'Argenty, à Teillet, arrondissement de Montlu- 
çon. Il se composait de soixante-dix-huit belles haches à talon, trou- 
vées en plein champ, sous un amas de pierres ; des culots de 
bronze indiquent suffisamment une petite fonderie; déplus, presque 
toutes ces haches portent encore les bavures latérales du moule. Sur 
plusieurs, ces bavures ont été martelées, le tranchant est mousse, 
non martelé ni aiguisé ^ 

Leur type varie quelque peu, cependant, on peut le rapporter à 
celui du n** 814, planche LXXIII, du Musée préhistorique de A. de 
Mortillet, 2« édition, 1905 ; elles sont à bords droits et à talons, 
leur longueur varie de 180 à 210 millimètres, toutes sont recouvertes 

1. Notre collection, n°* 144 et suivants. 
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d'une belle patine, qui présente au-dessous un bronze clair, 
d'aspect ai^entin, il peut se faire que Tétain y soit entré dans une 
forte proportion * . 

Aux Trilliers, près de Montluçon, deux haches du même type y 
ont été trouvées, déposées au Musée départemental, elles y figurent 
sous les n®* 115-116. 

A Vaux, près des Trilliers, deux autres haches ont été décou- 
vertes, comme celles ci-dessus, elles sont du même type que celles 
d'Argenty. 

Néris a fourni plusieurs objets de Tâge du bronze trouvés épars 
dans les décombres de Tépoque gallo-romaine. 

M. le Comte de Duras a formé dans son château de Ludaix à 
Marcillat une intéressante collection d'antiquités gauloises, gallo- 
romaines, les bronzes de ces époques y sont surtout abondants ; il 
s'y trouve également des haches, des instruments et des ornements 
de Tâge du bronze. 

A Izeure, près Moulins, un fragment de hache en bronze, pro- 
vient de cette localité (Musée dép. de l'Allier, n® 146, vitrine k). 

AGé, commune de Chassenard, arrondissement de Moulins, l'ex- 
trémité d'une grande hache à ailerons y a été découverte. Pièce 
au cuivre rouge. 

Un bracelet en bronze accompagnait la sépulture morgienne de 
Dompierre, caractérisée par les vases façonnés à la main, apodes et 
dont l'intérieur des couvercles des urnes funéraires étaient ornés de 
dessins géométriques, faits à l'ébauchoir. 

Gannat a fourni un nombre assez important de haches à bords 
droits, à talon et à douilles, vingt de ces dernières ont été décou- 
vertes ensemble, cinq autres, par leur forme, rappellent le n® 801 
figurant dans le Musée préhistorique 2, les bords droits, la base 
circulaire, leur longueur était de 190 à 210'" ; douze autres haches très 
variées y ont été découvertes ; Tune d'elles, à base ellipsoïdale, figure 
au Musée départemental de l'Allier, sous le n** 147. 

Dans le même arrondissement, Gharroux a révélé une cachette de 
fondeur. Parmi les objets les plus remarquables était un tintinna- 
bulum. dont le similiaire est figuré dans le Musée Préhistorique '\ 
il est formé d'un tube creux ayant huit bélières dont plusieurs 

1. Toutes ces haches ont été dispersées, nous avons pu en recueillir cinq 
exemplaires seulement. 

2. Loc, cit., pi. LXXI. 

3. Loc. cit., pi. cm, n» 1387, 
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étaient encore munies de leurs anneaux. Un autre exemplaire 
figure dans le Musée préhistorique, sous le n** 1386, il a été recueilli 
dans les lacustres de la Suisse, et fait partie des riches collections 
du comte Costa de Beauregard. Puis une hache et deux bracelets en 
bronze, ouverts et fermés, unis et parfois ornementés, au Musée 
départemental de T Allier, n** 159, vitrine K. 

Vingt-deux haches à talon ont été découvertes dans un périmètre 
restreint autour de Gannat, la plupart, comme les haches à base 
circulaire, faisaient partie des collections du D^ Vannaire ; toutes 
ont été dispersées après sa mort. 

C'est à Jenzat, bourg peu éloigné de Gannat, qu'une découverte 
d'armes en bronze a été faite en 1751. Elle se composait de sept 
grandes épées avec poignées, d'une roue à rayons, de plusieurs 
lances à douille et d'autres menus objets en bronze. La trouvaille 
fût envoyée à Paris pour y être examinée par les savants académi- 
ciens de ce temps; ils ne s'accordèrent sur son origine, et le rap- 
port présenté par M. Trudaine ne fût nullement concluant, il ne fit 
que rapporter les opinions des académiciens^. 

Sir John Evans rapporte également les opinions si diversement 
exprimées sur ces armes, l'évêque de la Ravadière, fut celui qui 
approche le plus de la vérité ^. 

Jeuzat a fourni en outre tous les types des haches à bords droits, 
à oreillons ou à douilles. Plusieurs sont déposées au Musée dépar- 
temental de r Allier, sous les n®M 10, H 4, 1 49, 149 et 155 ; les autres 
ont été dispersées. Plusieurs figuraient dans la collection du Doc- 
teur Vannaire de Gannat. 

Il y avait assurément à Jenzat une fonderie de haches et autres 
armes en bronze. 

Dans l'arrondissement de Moulin au lieu dit Chancoux, au 
domaine du Poux, commune de Saint-Menoux, est un tumulus. 
galgal, qui a été fouillé en 1893, et dont voici les résultats : 

Un beau poignard en bronze. 

Deux bracelets, ornés de lignes chevronnées. 

Une épingle en bronze terminée par une bouUe. 

Deux bracelets en lignite, provenant très probablement de l'ate- 
lier de Montcombroux, et que nous avons décrit. 

1. Académiedes Inscriptions et des Belles-Lettres, tome XV, pi. 109 et suiv. 
année 1751. 

2. John Ëvaus. L'âf/e du bronze Paris, Germer- Baillière g. in-8*» 1882, 
p. 22. 
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De nombreux éclats de silex, des débris de poteries noires, mates, 
peu cuites faites à la main. 

Enfin les squelettes de deux chevaux, quelques restes d'ossements 
humains occupaient le centre de ce tumulus en grande partie formé 
par un amoncellement de pierrailles. 

Mais Tune des découvertes les plus intéressantes est bien celle de 
la Ferté-Hauterive, arrondissement de Moulins, et qui^ figure dans 
son intégrité au Musée départemental de l'Allier * . Cette trouvaille 
a été faite en 1853, dans le champ de la Famine^ à une faible pro- 
fondeur; elle se composait d'un superbe collier en bronze dont les 
ornements pendentifs sont gravés sur les deux faces, et réunis par 
des chaînons. 

Un globe aplati ayant deux ouvertures destinées à le maintenir 
à une hampe, il est entièrement orné de dessins géométriques, en 
tous points semblables à ceux des bracelets de l'époque du bronze. 
Plusieurs lances à douilles, des faucilles, quatre haches à douille, 
une gouge, un ciseau, des ornements de chevaux, plusieurs phalères, 
et enfin, un culot de bronze brisé, dont il reste la moitié de la 
sphère, ayant une forme sphérique dans son entier. 

Une seule pointe de flèche avec soie, à ailerons, en bronze, a été 
recueillie en Bourbonnais, à Bost, près de Vichy 2. 

L'arrondissement de La Palisse a bien fourni son contingent dans 
les découvertes de Tâge du bronze. 

Neuilly-en-Donjon possédait une fonderie de bronze à l'époque 
gallo-romaine, plusieurs statuettes figurent dans la collection du 
D"* Bailleau à Pierrefitte et dans les nôtres, mais cette industrie 
paraît être la continuation d'une autre bien plus ancienne, car les 
environs ont fourni des haches de tous styles, notamment le Donjon ; 
à Saint-Didier en Donjon, non loin de Neuilly, il y a été récemment 
découvert dix-sept bracelets ouverts et ornés, une fibide en bronze, 
émaillée, et une Minerve, tous ces objets gisaient au fond d'un 
puits antique pêle-mêle avec de grossières poteries noires sans 
engobe. 

Dans la même région, à Sain t-Léger-des- Bruyères, une hache à 
bords droits et à ailerons y a été découverte (N. coll. n® 40 et 
une autre n® 618). 

1. No«36, 37, 38 à 54, 111, 118, 120, 123, 128, 130, 148, 150, 160 et 161 
Vitrine plate n® 2. 

2. F. Pérot. Note sur une pointe de flèche en bronze. Ullomme préhisto- 
rique, 2« année, n*» 4, l*-»" avril 1905, avec fig. P. 101-102. 
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La forêt de Layat près le Donjon nous a fourni quatre haches en 
cuivre rouge. N''* 2282, 2283, 2284 et 2285. Toutes sont patinées, 
et martelées ; ces quatre spécimens ne peuvent constituer des 
présomptions en faveur d'un âge du cuivre ; cet âge serait une 
chimère suivant les uns, d autres établissent son existence, quand 
bien même cet âge aurait précédé ou suivi Tâge du bronze, et même 
employé simultanément. 

La hache en cuivre rouge est commune, il faut admettre néan- 
moins que des celts, des palstaves, des haches à douilles ont été 
fondues en cuivre pur, ces divers instruments pouvaient être utilisés 
spécialement. L'Etat de Wiscontin a fourni plus de cent haches en 
cuivre pur, ainsi que des pointes de lances, des couteaux. 

En Europe, dit John Evans ^, les instruments de cuivre sont 
excessivement rares, tandis qu'ils sont multiples dans l'Ancien 
Monde, et le point de départ de cette industrie serait l'Asie, dans 
la partie la plus orientale de l'Europe. 

L'Ethnique du Bourbonnais durant la période du bronze n'a 
rien de particulier ; elle est celle de l'Auvergne, du Lyonnais et de 
la Bourgogne : notre province a subi très exactement les mêmes 
influences produites par la connaissance des métaux que dans les 
provinces limitrophes. Celles-ci, notamment la Bourgogne, possé- 
dait sur les autres un avancement intellectuel bien supérieur à 
celui du montagnard Auvergnat et Bourbonnais. Les milieux 
élevés, moins facilement accessibles à ces époques reculées, subis- 
saient plus tardivement les influences physiques et morales d'une 
société qui se transformait radicalement à la suite de l'emploi des 
métaux ; cet état d'alors, sans être bien saisissable dans nos mon- 
tagnes, est encore perceptible, les idées moins diluées ont persisté 
malgré la longue succession des âges, on y trouve encore de ces 
habitudes, de ces traditions dont l'origine remonte à un passé 
oublié ^. Le clan des Pions, antique tribu perdue dans nos mon- 
tagnes, accrochée aux flancs du Montoncelle ^, se dit encore venir 
de bien plus loin du pays où le soleil se lève... 

L'âge du bronze a lentement succédé aux temps néolithiques, sans 
hiatus ; en Auvergne, l'on enfonce encore des silex dans le soc de 



1. Loc, cit., p. 2. 3. 

2. Francis Perol. Les Survivances. Lyon. Imprimerie Jevain, 1901. g. in- 
40. 25 pp. avec figures. 

3. Cette montagne, qui divise le F'orez, l'Auvergne et le Bourbonnais, a 
1200 m. d'altitude. 
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Tariot *. Chez nous, les survivances de Tâge de pierre et de la 
découverte des métaux existent encore. Le vieux forgeron, les 
anciens charrons se servent même d'outils d'un autre âge. 
Mais, ces souvenirs qui tenaient à une très haute antiquité vont 
disparaître à tout jamais par Teffet des inventions extraordinaires, 
des applications de la vapeur et de Télectricité, par les moyens si 
rapides de la locomotion, et enfin par l'instruction mise à la portée 
de tous. Ces causes multiples portent le dernier coup à nos anciens 
usages, à nos vieilles coutumes, et enfin à nos anciennes traditions ; 
les souvenirs du passé deviendront im mythe pour nos arrière- 
petits-neveux. 

. i . L^antique charrue. 



La Revue Préhistorique. 
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Notre excellent ami, M. le professeur Paul Raymond, nous avait 
demandéune Revue sur les lampes préhistoriques, que nous lui avions 
promise. Mais voilà qu'après maintes recherches dans les différents 
auteurs qui ont déjà essayé ce sujet, notre conviction fut si 
ébranlée, que nous renonçâmes à traiter momentanément la question 
sous cette forme. Nous résolûmes alors d'examiner de très près les 
récipients en silex et autres matières, afin de préparer pour Tavenir 
un travail d'ensemble qui puisse nous amener à la désignation 
logique et exacte des objets, et ce, sans hypothèses. 

Nous pensions dénommer les demi-sphères en silex : « géodes* », 
mais un entretien avec l'éminent professeur, M. Stanislas Meunier, 
nous dissuada. En effet, géode comporte la sphère minérale creuse 
avec cristallisations. Or, les pseudo-géodes en silex de nos pré- 
historiens ne seraient que des demi-géodes et ne possèdent pas de 
dépôts quartzeux ou autres. Le nom donné généralement est donc 
impropre. 

Nous étions menacés d'embarras pour leur dénomination, lors- 
qu'une conversation avec notre très aimable collègue, M. Ramond 
du Muséum, nous suggéra le néologisme « Silex géodiques ». Nous 
l'adoptâmes sans hésiter parce qu'il nous permettait de satisfaire 
les uns et les autres : 1** les savants géologues que le mot « géodes » 
appliqué aux silex sphériques effrayait ; 2** les préhistoriens qui, 
étant habitués à « géodes », retrouvaient le cher mot, un peu trans- 
formé, mais bien plus complet, dans notre nouvelle appellation. 

Voilà pourquoi nous avons adopté le terme : silex géodiques. 

On nous dit que de tout temps l'homme a dû chercher à s'éclairer. 
Nous ne mettons pas cette hypothèse en doute ; mais nous sommes 
sceptiques, quant au quaternaire, pour les objets que l'on veut 
à tout prix nous désigner comme lampes. 

1. Nom donné habituellement par les préhistoriens à ces objets. 



Digitized by 



Google 



SILEX GéODIQUES ET GODETS DE L*ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE Ôl 

On oublie trop que rhomme des abris sous roches avait des £eux 
qui brûlaient sans relâche, alimentés par le bois, combustible qui 
abondait. 

Les foyers retrouvés en place en sont une preuve. 

L'homme des cavernes et des grottes? 

A l'époque paléolithique, il n'habitait pas ces antres, à plus de 
15 ou 20 mètres de profondeur. 

Là encore, les feux brûlant près de l'entrée pour garantir du 
froid, éclairaient suffisamment. 

Ces troglodytes ne cultivaient pas, que nous sachions, les belles 
lettres ! 

Les os gravés ? 

Mais les journées n'étaient-elles pas suffisantes pour la culture 
des beaux-arts? Et puis le travail à la lumière est-il si favorable 
aux artistes graveurs et sculpteurs ? 

Les grandes grottes à gravure : La Mouthe, Altamira, les Com- 
barelles, Fond de Gaume, etc., n'ont pas été habitées dans leurs 
ultimes profondeurs. 

Pour faire gravure, sculpture et peinture à de si grandes dis- 
tances de rentrée, cet homme n'avait-il pas à 'sa disposition, pour 
s'éclairer, une grande quantité de brandons résineux qui pouvaient 
devenir des torches? 

Cette hypothèse vaut bien celle des petits godets à faible conte- 
nance, ayant pu servir de lumignon. 

Ecoutons ce que dit M. Gustave Chauvet à propos d'éclairage, 
dans ses « vieilles lampes charentaises : « A Vépoque néolithique^ 
« si les lampes étaient connues, ce qui est probable, leur usage 
« était peu courant ; elles n'ont pas été signalées au Peu Richard, 
« au camp du Recoux, etc. Dans les puits et galeries d'extraction 
c< du silex, explorés depuis quelques années, le sol est souvent 
couvert de charbons provenant, très probablement, de torches 
« employées à l'éclairage. J'ai fait la même observation dans les 
c( galeries d'extractions de la Petite Garenne près Angouléme ». 

L'habitat des troglodytes se rapprochait sans cesse de l'entrée 
des grottes et cavernes, au fur et à mesure de l'adoucissement des 
rigueurs du climat. 

Puis, pourquoi ne pas tenir compte des poches et crevasses, 
aujourd'hui comblées par les couches argileuses venues de la 
surface, et qui pouvaient projeter une certaine clarté par places? 
L'expérience de lecture au fond d'un puits profond, nous initie à 
certains phénomènes d'éclairage dans l'obscurité. 
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A l'époque néolithique, au climat doux et humide, nous voyons 
rhomme se rapprocher encore de l'entrée des grottes jusqu'à en 
habiter presque le seuil. Les fonds de cabane sont pour la plupart 
du néolithique. 

Les gisements néolithiques dans les grottes sont presque 
toujours superposés aux gisements paléolithiques et dans quelques- 
uns ils forment une seule et même brèche. 

Au Moustier, à la Mouthe, et dans la plupart des grottes, les 
fouilles sont bien plus fructueuses près des entrées que dans la pro- 
fondeur. 

M. Emile Rivière * a trouvé l'objet dénommé lampe de la Mouthe, 
le 29 août 1899 dans la grotte en plein foyer magdalénien, le long 
de la paroi^ à peu de distance de l'entrée. 

Tout cela équivaut à l'aveu que l'homme préhistorique préférait 
la lumière du jour à la lumière artificielle. On avouera que, dans ces 
conditions, le besoin d'une industrie luminaire ne se faisait pas 
sentir. 

Tout d'abord, il importe de faire justice des traces de graisse 
trouvées dans certains godets préhistoriques et que Ton voudrait 
faire remonter à l'époque quaternaire. 

Or, nous avons consulté à cet égard plusieurs savants, à même de 
nous renseigner, et tous sont unanimes : les matières animales du 
genre graisse, axonge, suif, etc., sont absorbées en un temps relati- 
vement court, lorsqu'elles sont incorporées dans le sol même ; 
a fortiori, dans les gisements géologiques. 

Une matière grasse fait exception et résiste plus longtemps : c'est 
le suif végétal extrait d'une euphorbiacée que l'on nomme en Chine : 
l'arbre à suif. On en a retrouvé des traces, dans des tombeaux, 
après deux ou trois siècles. 

En retrouverait-on après cent siècles? 

Notre collègue M. Gillet a trouvé un silex géodique avec de la 
matière grasse au fond. M. Emile Rivière ^ a fait analyser par 
M. Berthelot une substance noirâtre trouvée dans le fond de son godet 
à gravure de la Mouthe. 



1. Rivière, Bulletin de la Société d'Anthropologie, octobre 1899. 

2. Lors de la présentation de cette pièce à la Société d'Anthropologie, une 
discussion eut lieu et M. A. de Mortillet y prit part. Il répondit à M. Sanson 
qui demandait à faire rechercher le corps gras par analyse : qu'il était plus 
que douteux que l'on puisse constater, par des procédés chimiques, la présence 
de corps gras dont toutes traces devaient avoir depuis longtemps disparu. 
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L'éminent savant a conclu à une matière graisseuse. 

Nous ne mettons pas un seul instant en doute la bonne foi de ces 
Messieurs ; mais nous ne croyons pas aux traces de matières grasses 
contemporaines du paléolithique, voire du néolithique, pour la seule 
raison qu'elles seraient absolument absorbées soit par le sol même, 
soit par les insectes. Voilà les raisons qui nous ont fait renoncer 
pour un temps aux lampes et autres désignations hypothétiques 
d'objets préhistoriques. 

I 
SILEX GÉODIQUES A TAILLE INTENTIONNELLE 

Nous nous sommes imposé la tâche de passer en revue, dans ce 
travail, les divers récipients de Tépoque préhistorique. 

Nous essaierons d'établir des prototypes qui serviront de base 
aux découvertes futures, avec l'intention nettement arrêtée 
d'éviter les noms basés sur des hypothèses, dont on a trop abusé 
jusqu'ici. 

Lorsque les pré-humains ou humains de l'époque paléolithique, 
voire éolithique, eurent l'idée de créer des vases pour leurs besoins 
domestiques ou industriels, ils cherchèrent les objets naturels se 
rapprochant le plus de leur idéal: fruits à écorce dure, coquillages, 
sphères creuses du silex, etc. 

Par quelques retouches adroites faites sur ces dernières, soit en 
les cassant en deux parties soit en retouchant les bords de celles 
déjà ouvertes, ils obtinrent ce qu'ils désiraient. 

Plus tard, lorsque leur intelligence évolua, ils songèrent à 
façonner de toutes pièces des matières moins dures que le silex : 
grès, calcaire, graphite ou plombagine. Ils confectionnèrent alors 
les godets. Enfin, au néolithique, ils arrivèrent à la conception de 
la poterie: grossière d'abord, pétrie à la main; puis l'aide du tour 
leur permit d'aborder des formes plus élégantes et régulières. 

Mais alors, dira-t-on, à quoi ont pu servir ces silex géodiques et 
ces godets ? 

C'est Boucher de Perthes ^, le créateur de la science préhisto- 
rique en France, qui va répondre, sans affirmer positivement ce que 
pouvaient être lesdits objets: « Les hommes antédiluviens avaient 

1. Boucher de Perthes, Antiquités celtiques et antédiluviennes, chapitre : 
des outils en pierre. 
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« sans nul doute aussi leurs vases. Cest même un meuble commun 
« à tous les peuples. Les premiers ont été des coquillages, des fruits 
« à Técorce ligneuse, puis des troncs d*arbre creusés ou des pierres 
« qui Tétaient naturellement. Lediluvium oiîre aussi des accidents, 
« mais dans d'autres, on voit que la main humaine a aidé la nature. 
« Ces vases qui ne pouvaient recevoir que quelques gouttes de 
« liquide, devaient tenir à la religion ou à la médecine, car tous les 
« temps ont eu leurs docteurs ». 

Ainsi notre grand préhistorien avait pressenti Tindustrie des vases, 
mais il n'avait pas indiqué que telle forme serait lampe, telle autre 
assiette ou cuillère, etc., etc. Il importe donc, suivant ses principes 
mêmes, de ne rien affirmer avant d'avoir une certitude. C'est en 
étudiant scrupuleusement tous ces objets qu'on Ton arrivera à les 
déterminer. 

Le titre de ce travail étant : Silex et Godets, nous allons commen- 
cer par les silex géodiques. 

Le premier auteur qui ait remarqué la taille intentionnelle de ces 
silex, est le savant préhistorien M. ThieuUén. 

Nous sommes allé faire une visite à l'excellent collègue qui nous 
reçut avec l'urbanité dont il est coutumier. 

Il nous montra des quantités de silex, tous plus intéressants les 
uns que les autres, et nous pûmes constater le nombre considérable 
de silex giodiques contenu dans ses collections et classés soigneu- 
sement par fouilles. 

Il a publié sous le nom de géodes * deux de ces pièces : l'une 
minuscule d'un centimètre de diamètre, l'autre beaucoup plus 
grosse mesurant 0"'li. Les deux extrêmes! Trouvées à 12 ou 15 
mètres de profondeur dans une sablière de Billancourt. Elles portent 
les traces de taille intentionnelle. 

M. Thieullen nous a montré des photographies de la collection 
de M. Newton de Londres dans lesquelles nous avons remarqué 
une belle série de silex géodiques recueillie dans les graviers rou- 
lés des bords d'une rivière du sud de l'Angleterre. 

M. Rutot dans ses « Cailloux de Thieullen » parle des pierres à 
cupules, pierres qui portent une cavité large et profonde fermée à 
une extrémité. 

« Nous sommes en présence, dit-il, de blocs de volume variable, 
« percés d'une ou plusieurs cavités. Ces pierres peuvent se diviser 
« en deux groupes : 

1. Thieullen, Eolilhes et autres silex taillés, Laçasse, édiU, 1905. 
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« i^ Les grandes, avec cavité large et assez profonde. 

« 2® Les petites, avec cavité étroite et profonde. 

« 11 existe des pièces portant des traces évidentes de travail et 
« d'accommodement. 

« Je répète donc,. des pièces subsphériques ou subconiques assez 
« volumineuses, munies d'une grande cavité à bords primitivement 
V irréguliers; on reconnaît que ces bords ont été travaillés, marte- 
« lés, de manière à en régulariser le contour. 

« De plus, ces pièces portent également des traces de travail, 
« proéminences abattues par percussion soit pour rendre la préhen- 
'( sion plus facile, soit pour assurer la stabilité sur la base. 

« On reconnaît que divers objets ont été travaillés assurément 
f< par rhomme, mais dans quel but? 

« On peut faire des hypothèses, et attendu que de semblables 
« pièces ne peuvent représenter des outils ou des objets de parure, 
c( on peut rationnellement, comme le fait ThieuUen, suggérer l'idée 
i< que les grandes ont servi de récipient et qu'elles pouvaient con- 
(< tenir un liquide destiné, par exemple, à la boisson ; tandis que les 
c( petites ont peut-être pu servir de lampes, ce qui nest pas 
« démontré, mais l'idée est évidemment acceptable. 

M. Rutot fait représenter un silex taillé en forme de cubé présen- 
tant une cupule (profonde, et se tenant très bien sur la face plane 
opposée à celle portant la cupule. Lés bords de la cupule ont été sim- 
plement égalisés, sauf en un point où le bord a été légèrement 
creusé intentionnellement par martelage. 

M. le D*" Paul Ballet possède aussi des silex géodiques recueillis 
dans les graviers roulés du bassin de Paris, avec traces de taille. 
M. Gillet a présenté à la Société préhistorique trois silex géodiques. 
Le premier n'a pas trace de taille intentionnelle, et la graisse trou- 
vée dedans, est certainement récente, à son insu. Le deuxième 
emprunté, croyons-nous, à M. le D*^ P. Ballet, ne nous paraît pas 
retouché. Mais le troisième porte des traces évidentes détaille, non 
pas sur les bords, où il est difficile de distinguer la taille inten- 
tionnelle de l'éclat naturel, mais sur le fond extérieur. 

M. Gillet affirme que ce sont des lampes, et il en indique la pré- 
hension gauchère ! Il ne faut jamais prendre son désir pour la réa- 
lité, ni se hâter d'affirmer des choses appuyées seulement par des 
hypothèses. 

Notre très aimable collègue, M. Thiot, nous adresse photogra- 
phies et descriptions de six silex géodiques très beaux et bien retou- 
chés. 
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Le troisième est géodique par la cavité, mais la taille intention- 
nelle générale Ta rendu carré par éclats irréguliers : la cavité 
mesure 45 mm. de diamètre et 22 mm. de profondeur. Provient du 
Vexin normand. 




Fifç. 1 bL$. — Géode à oursin (profil). 

Le quatrième, figure 2, est d'une forme très rare et fort curieuse : 
la cupule dont les bords sont taillés est en relief, haut de 30 mm. 
au-dessus du corps de la pièce qui forme une sorte de gros manche 
long de 160 mm., épais de 40 mm. Le creux de la cupule est de 
15 mm., son diamètre de 55 mm. Cette belle pièce est taillée à 




Fig. 2. — Géode à manche taillée (dessus). 

grands éclats en tous sens, sauf en dessus où la gangue est con- 
servée ; elle affecte la forme d'un triangle long, irrégulier. La 
figure 2 bis rend à peu près Tensemble de la forme inférieure et 
fait bien ressortir les cinq plans taillés intentionnellement. Silex de 
la craie, trouvé à la Villette Saint-Prest, dans une carrière. 

Le cinquième est de forme régulière, légèrement ovoïde, avec 
une queue naturelle recourbée en bec de perroquet dans le sens de 
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la hauteur. La pièce est complètement pourvue à Textérieur de la 
gangue blanche du silex de la araie. La partie la plus épaisse des 
bords a été taillée. La cavité ovale mesure : diamètre en long 
55 mm.; en travers 40 mm., profondeur 28 mm. Trou de marne du 
Vexin normand. 




Fig:. 2 bisA — Géode à manche taillé (dessous). 

Le sixième, en silex jaune brun mat, est un rognon de 400 mm. 
de longueur, sur 80 mm. de largeur. Le diamètre de Ja cavité est 
de 40 mm., sa profondeur 25 mm. La retouche s'est exercée sur 
le méplat très régulier autour de la cavité, par une sorte de polis- 
sage. 




Fig. 3 — Géode taillée. Collection de l'auteur. 

Toutes les parties extérieures ont conservé leur gangue, sauf en 
un point, où un éclat a régularisé la forme. Trouvé à Provins der- 
rière la tour de César, dans une tranchée de murs en construction. 

Le septième est la moitié d'une sphère très régulière pourvue 
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extérieurement de sa gangue; les bords très finement retouchés* La 
cavité mesure 40 mm. de diamètre et 20 mm. de profondeur. 

Trouvé parmi des silex abondants à la surfacç du sol sur une col- 
line inculte. Vexin normand. 

Le huitième et dernier silex géodique, figure 3, est une fort belle 
pièce à forme naturelle irrégulière. Une arête qui se trouvait des- 
sous a été enlevée par le martelage. La partie droite de la figure 
accuse une retouche très cacholonnée. Les bords assez épais ont 
été régularisés par la taille intentionnelle. La cavité mesure 70 mm. 
de diamètre et 30 mm. de profondeur ; des reliefs en forme d'éperons 
hérissent le pourtour inférieur. La gangue subsiste presque sur 
toute la pièce. Trouvé dans un murger sur une colline à 0"»40 de 
profondeur. Vexin Normand. 

Toutes ces pièces forment un ensemble très intéressant, parce 
qu'elles constituent une base qui pourra servir de point de départ 
pour les désignations futures. 

II 
GODETS A FORME NATURELLE ET OUVRÉE 

On a cru longtemps que les godets ne pouvaient avoir existé dans 
le paléolithique, parce qu'on les assimilait, par erreur, à la poterie 
qui ne parut qu'à l'âge néolithique. 

Quelques découvertes en gisements paléoli tiques, notamment 
celle de M. Emile Rivière dans la grotte de la Mouthe, 29 août 
1899, achevèrent de ruiner cette croyance, et depuis, on reconnaît 
l'erreur passée en observant « deConrart le silence prudent ». 

A la séance de la Société d'anthropologie de Paris, 19 octobre 1 899, 
M. Rivière * présenta, sous le nom de lampe ^ un godet en grès rouge 
pernien, avec poignée, découvert par lui en plein gisement magdalé- 
nien, près de la paroi ^ à proximité cependant d'un gisement néoli- 
thique. La particularité intéressante de cette pièce consistait en un 
admirable dessin gravé représentant une tête de bouquetin. Elle 
causa une vive émotion dans le monde préhistorique. Elle était 
unique! Et plus jamais on n'en découvrit de semblable en paléoli- 
thique! ! Forme ouvrée. 

Deux godets en grès à peu près semblable à celui ci-dessus, furent 

1. Rivière, Bulletin de la Société d'anthropologie, octobre 1899. 
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découverts en 1864 par MM. Tremeau de Rochebrune et Benoist 
dans la grotte de Mouthiers (Charente). 

En 1869, un de ces godets fut envoyé à la Commission de Thistoire 
du travail à l'Exposition universelle, mais il ne parut jamais dans 
les vitrines (?), 

Le marquis de Vibraye qui explorait les stations préhistoriques 
de la Charente à cette époque, considérait la période paléolithique 
attribuée à ces godets comme contestable : la couche archéologique 
qui les contenait recelait des objets en pierre polie ! ! ! Formes ou- 
trées. 

L'abbé Bourgeois possédait dans sa collection un godet pareil en 
grès cénomanien. Cette pièce figura dans sa vitrine à l'Exposition 
de 1 878. M. Gustave Chauvet a reçu de M. Fermond un même godet 
semblable à celui ci-dessus. 

Ces deux objets, contemporains du bronze, proviennent du Bois 
du Roc, commune de Vilhonneur (Charente). Forme ouvrée. 

Un godet en terre cuite venant du même endroit, faisait partie 
de la collection de Ferrière au château de la Chaise. 

Un godet en grès a été recueilli en 1877 par M. Félix Bergougnoux 
dans, la grotte de Le Coual (Lot). Forme naturelle et ouvrée. 

Un autre figurait dans les vitrines de l'Exposition de 1889. Col- 
lections Paysan, ancien préfet du Lot. Provenance grotte de Reilhac, 
causse du Lot. Forme naturelle et ouvrée. 

On en a signalé aussi en Ecosse *, dans le vieux fort d'Alber- 
nethy . Age du bronze et du fer. 

Nous pouvons faire figurer ici comme godet la pièce dite « Mor- 
tier de Prélong »> 2. 

Cette pièce, en silex, longue de 0™52 et dont la plus grande lar- 
geur atteint 0"31 , possède à sa plus forte extrémité une petite cavité 
de 0"10 de diamètre. 

Vu la dimension de la cavité, c'était plutôt un godet qu'un mor- 
tier. Trouvée par M. Jacques Rougé. Forme naturelle. 

M. Baudon, député de l'Oise, possède deux godets : 

Le premier 3 en silex avec cavité lisse et unie produite par une 
cassure naturelle. Sa forme carrée à l'extérieur a été obtenue par 
des retouches intentionnelles. Très martelé dessus. A été trouvé à 
S'-Just (Oise). Néolithique. 

1. Gustave Chauvet, Vieilles lampes charentaises. 

2. Présenté à la Société préhistorique, 25 janvier 1906. 

3. Présenté à la Société préhistorique, 25 janvier 1906. 
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Le deuxième * en craie noduleuse de forme naturelle est aussi 
néolithique. Trouvé à Villers-sous-Erqueux, sous des tombes gallo- 
romaines avec des instruments en silex. 

Nous ne devons pas oublier le godet de ]Saint-Julien-Maumont 
(Gorrèze), trouvé par M. Philibert Lalande en 1897. C'est un godet 
en pierre de 143 mm. de diamètre et 56 mm. de hauteur. La pro- 
fondeur de la cavité est de 23 mm. Forme naturelle et ouvrée. 

M. Jules Piet, dans « Recherches archéologiques à Noirmoutier 
(Vendée) » signale aussi deuxgodets. L unen terre gréseuse de 70mm. 
de diamètre; trouvé dans le dolmen de la Pointe de THerbaudière. 
Forme ouvrée. 

L'autre plus petit, également en terre gréseuse, trouvé dans le 
dolmen de la Roche Groisard. Forme ouvrée. 

Tous deux du néolithique. 

Nous signalerons pour mémoire le godet en pierre trouvé au 
Moustier, hameau de Chabans, par M. Destrieux, ancien receveur 
des postes. Ce godet, soi-disant moustérien, dont beaucoup ont 
parlé et que personne n a vu, aura passé sur cette terre avec la 
rapidité d'une nébuleuse et depuis « Oncques n'en a ouï parler ». 

Nous avons eu la bonne fortune de recueillir à Laugerie-Basse, 
lors des excursions du Congrès de Périgueux, un très beau godet en 
graphite pénétrant du gneiss ^, ou plombagine, qui fut trouvé sous 
les bei*ges de la Vézère. Sa forme et sa grandeur devraient le faire 
définir comme mortier-broyeur, mais si Ton considère le peu de con- 
sistance de la matière plombagineuse qui le compose, on est forcé 
d'écarter cette hypothèse, et d'en revenir au godet pur et simple. 
Cet objet mesure 180 mm. de diamètre]; sa plus grande épaisseur 
est de 80 mm., sa plus plus petite de 40 mm., il est donc plus haut 
d'un côté. La cavité cupuliforme mesure HO mm. de diamètre sur 
40 mm. de profondeur. 

Les bords très épais sont sillonnés, sur le pourtour, par places 
régulières, de doubles encoches assez prolongées et formant traits. 
L'ensemble donne l'idée d'une ornementation. Son poids total est 
de 2 kilog. Forme ouvrée. 

Enfin, pour terminer cette série, voici (fig. 4) un godet en terre 
cuite, poterie grossière, faite cependant au tour ; une dépression 
causée par ignition pourrait faire supposer qu'il a pu servir de 



1. Présenté au Con^j^rès de Périgueux, septembre 1905. 

2. Déterminé par le professeur Stanislas Meunier. 
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lampe. Les matières noirâtres qui tapissent le fond pourraient 
suggérer Vidée de restes de matières grasses ayant brûlé. Notre 
excellent collègue M. Fourdrignier croit plutôt, et nous sommes de 
son avis, k un creuset qui a servi à la fonte des métaux ; il est 




Fig. 4. — Lampe terre cuite. 

très craquelé ; sa pâte est noircie à certains endroits, par recuisson et 
paraît avoir été, de ce fait, hors d'usage. Contemporain du 
bronze. 

Nous avons consciencieusement exposé et étudié les objets dont 
nous venons de parler. 

11 importe maintenant à tous nos lecteurs, amis connus ou incon- 
nus, de récolter beaucoup de ces objets, d*en noter très exactement 
la provenance et la couche archéologique ou géologique, suivant 
les cas, afin qu'aucun doute ne puisse subsister dans leur déter- 
mination. Vouloir faire une belle découverte est très bien, mais 
il ne faut pas que ce désir soit le seul mobile qui pousse les cher- 
cheurs. 11 faut, tout d'abord, songer à la grandeur du but pour- 
suivi. 

Si une lampe rare, en pierre, est trouvée, et qu\'^ucune trouvaille 
bien analogue et du même âge ne vienne l'appuyer par la suite, 
on ne pourra se baser sur un seul objet pour établir une industrie. 

Il est donc indispensable que les trouvailles soient nombreuses, 
nettement définies et appuyées par des témoignages irréfutables, 
L'examen et la comparaison des pièces ainsi signalées, permettra 
la reconstitution de l'outillage et la détermination exacte de ces 
silex géodiques et de ces godets. 

Si notre modeste appel est entendu de tous ceux qui s'intéressent 
^ la science préhistorique, nous serons légitimement fier d'avoir 
contribué k provoquer l'émulation indispensable à l'essor des 
grandes œuvres. 

Nous en serons d'autant plus fier, que c'est notre patrie qui en 
profitera. 
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L'ART DENTAIRE DANS L'ANTIQUITÉ 

On doit à Ernest Mancini des détails curieux sur la pratique de 
Tart dentaire dans l'antiquité. Cicéron, dans un traité de Natura 
Deorum^ attribue l'invention de l'avulsion des dents à Esculape, le 
troisième du nom. On trouve la première mention de l'art dentaire 
dans Hippocrate qui, dans plusieurs endroits de ses ouvrages, s'oc- 
cupe du mal de dents. Mais bien avant Taurore de la civilisation 
grecque, cependant, l'art dentaire semble avoir atteint un très haut 
degré de perfection. Des Phéniciens, l'art trouve sa voie chez le« 
Etrusques. Au Congrès international de Rome, le professeur Guérini 
présenta plusieurs spécimens d'art dentaire qui mon traient que dans 
l'Italie ancienne on faisait des ouvrages très durables^ On a aussi 
trouvé dans les tombeaux étrusques des couronnes artificielles. 

Les derniers remontent à la plus haute antiquité. LeD*' DeneSe dit 
qu'il existe au Musée de l'Université de Gand une collection de dents 
artificielles retirées d'une tombe, à Orvieto, avec des bijoux et des 
vases étrusques ; il leur attribue une antiquité de cinq à six mille 
ans avant J.-C. 

Dans une collection d'appareils anciens de chirurgie, réunie par 
le D"^ Lambros, il y a une pièce dentaire artificielle trouvée dans un 
tombeau à Tanagre, près de Thèbes, qui appartiendrait au troisième 
ou au quatrième siècle avant l'ère chrétienne. Des dents obturées 
^vec de l'or ont été trouvées dans des tombes grecques. Suivant 
Erasistrate, neveu d'Aristote et médecin de Seleucus Nicator, roi 
de Syrie, 354 ans avant J.-C., il y avait dans le temple de Delphes 
un instrument en plomb qui servait à extraire les dents : évidem- 
;nent un instrument fait avec du plomb ne pouvait servir que pour 
arracher les dents qui ne tenaient guère*. Dans les lois des Douze 
Tables faites sous Décemvirs en 450 avant J.-C, il était expressé- 
ment défendu d'enterrer ou de brûler les corps avec des objets en 
or, sauf lorsque cet or était employé pour réparer les dents. Dans 
la confection des fausses dents les anciens recouraient aux os et à 
la corne; quelquefois, on employait des dents humaines. 

Benzoni a trouvé dans quelques momies des dents artificielles 
faites avec du sycomore. Au premier siècle de l'ère chrétienne, les 
fausses dents étaient très communes chez les Romains. 

[La Médecine pratique^ février 1906). 



MAÇON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. 
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JACQUES BOUCHER DE PERTHES 

(1788-1868). 

Par le D^ A. LÉTIBNNE. 



Jacques Boucher de Crevecœur naquit à Hethel (Ardennes), le 
10 septembre 1788. Il mourut à Abbeville le 2 août 1868. Son père, 
Jules-Atmand-Guillaume Boucher de Crevecœur était un botaniste 
de mérite. Il avait épousé à Paris, en 1787, Etienne-Jean-Marie de 
Perthes, fille d*un conseiller du Roi. Après la Révolution, il avait 
quitté les Ardennes pour venir à Paris, où, après avoir été occupé 
è l'organisation des Douanes, il reçut la direction des Douanes 
d'Abbeville. Il resta dans ces fonctions jusqu'en mars 1825, tout en 
poursuivant des travaux remarquables de botanique, qui l'amenèrent 
à l'Académie des Sciences comme membre associé en 1800. Lors- 
qu'il prit sa retraite, son fils Jacques lui succéda à la direction des 
Douanes d'Abbeville. Il mourut dans cette vjlle en 1844. De son 
mariage avec Marie^de Perthes, il eut sept enfants dont l'aîné était 
Jacques Boucher de Crevecœur. (fig.l). 

En 1818, par ordonnance royale, Jacques Boucher de Crevecœur 
Tut autorisé à ajouter à son nom celui de sa mère, dont la famille 
était issue de la même souche que Jeanne d'Arc. Tous ses ouvrages 
sont signés du nom qu'il illustra, Jacques Boucher de Perthes. 

Son instruction élémentaire fut conduite par des maîtres qui ne 
semblent guère avoir compris l'esprit de leur élève. Ils le rebutèrent 
en voulant façonner ce cerveau original au moule commun. Aussi 
les premières études de Boucher de Perthes furent-elles écourtées. A 
quatorze ans et demi, on le retira de pension. Son père, inquiet de 
l'avenir de son fils, s'empressa de le couvrir de l'égide administra- 
tive. Dès 1802, il le fit nommer surnuméraire aux Douanes. En 
1804, à seize ans, Jacques passa commis. Il resta quelque temps 
auprès de son père, qu'il quitta en 1805 pour être attaché au direc- 
teur des Douanes de Marseille. Ce fut là que, par ses propres moyens, 
La Revue Préhistorique, 8 
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il recommença son instruction. Puis, son chef ayant reçu la direc- 
tion de Gènes, il le suivit et resta à Gênes jusqu'en 1808. Il fut 
alors nommé vérificateur à Livourne, puis en 1810, sous-inspecteur 




Fip. 1. — Boucher de Perthes. Grevedon del. 1831. Lcmcrcierlith. (coU.D' Raymond). 

à Foligno. Dès lors, soumis aux vicissitudes des temps, il poursuivit 
sa carrière, mais quel que fut le régime gouvernemental, il le ser- 
vit avec dévouement et dignité. Les influences politiques le firent 
successivement inspecteur à Boulogne (18H), sous-chef de direction 
à Paris (1812), inspecteur k la Ciotat (1815), puis à Morlaix 
(1816). Enfin il put, non sans peine, succéder à son père dans la 
direction des Douanes d'Abbeville en 1825. Dès lors, il ne quittera 
plus cette ville. C'est là qu'il devint célèbre. De retour à Abbeville, 
il reconstitua la Société d'Émulation, dont son père avait été 
membre-fondateur. Cette Société provinciale de haut renom avait 
été fondée en 1797. Elle compta parmi ses membres des illustra- 
tions dans toutes les branches des sciences et des lettres : Bichat, 
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Corvisart, Sylvestre de Sacy, Guvier, de Candolie, Millevoye, 
Charles Nodier, etc.. Boucher de Perthes en fut le vice-président en 
1829. Il obtint en 1830 Ja présidence qui, pendant 35 années con- 
sécutives lui fut décernée, etquil ne quitta que fort âgé, en 1865. 
Décoré le 3 juin 1831 par Louis-Philippe, il fut, en 1863, fait officier 
de la Légion d'honneur. 

Mis à la retraite en 1852, il fut alors libre de donner carrière à 
ses études. Il entreprit chaque année de grands voyages, visitant 
l'Europe et les régions du bassin de la Méditerranée. II a laissé de 
de ces voyages des relations très étendues, dont on trouvera Tindi- 
cation au catalogue de ses œuvres exposé ci-dessous. Son dernier 
voyage eut lieu, en 1860, aux Iles Britanniques. 

Boucher de Perthes, outre ses collections préhistoriques, avait 
formé une collection importante d'objets d'art. Elle comprenait, 
entre autres, d'anciens meubles français de diverses époques. Dès 
1843, il avait conçu le projet d'en faire don à l'État. Il l'offrit à 
Viollet-le-Duc, alors conservateur des Maisons royales. L'offre fut 
acceptée par le ministre de l'Intérieur, Duchâtel. On venait d'acquérir 
l'Hôtel de Cluny et la collection du Soramerard. Boucher de Perthes 
eut l'espoir d'y voir figurer ses objets, mais par suite d'atermoie- 
ments divers, le projet en resta là. 

Ses pièces préhistoriques eurent plus de chance. En 1862, il les 
avait présentées à Compiègne, à Napoléon III, qui s'y intéressa. 
En i 865, Boucher de Perthes put aller lui-même les classer au 
Musée de Saint-Germain-en-Laye où l'Empereur lui avait destiné 
une salle. Outre les documents préhistoriques. Boucher de Perthes 
y avait joint des pièces céramiques de toutes les époques. Celles 
quiïieressortissaient pas du musée de Saint-Germain furent envoyées 
au Musée Céramique de Sèvres. D'autres don s furent faits au Musée 
d'Artillerie et au Musée d'Amiens. 

Le 2 août 1868, Boucher de Perthes mourut. Il fut inhumé à 
Abbeville, dans le cimetière de la Chapelle, où un monument funé- 
raire fut élevé à sa mémoire, sans que ses concitoyens eussent à en 
faire les frais, car il avait pris soin, parmi ses donations multiples, 
de réserver une somme de 10.000 francs pour le « monument simple, 
mais durable », sous lequel il désirait reposer. 

L'hôtel que Boucher de Perthes habitait à Abbeville avait été 
converti par luien Musée. Hôtel, collections, bibliothèque, il légua 
le tout à sa ville de prédilection. A la mort du maître, il régnait 
parmi tous ces objets un certain désordre. Il importait d'établir un 
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classement pour que les visiteurs pussent tirer profit des matériaux 
accumulés. Ce classement fut l'œuvre du savant géologue que tous 
les archéologues estiment, M. d'Âult du Mesnil, qui y apporta son 
expérience et sa critique avisée. 

» 

Il ne servirait à rien de répéter ici l'histoire des luttes que 
Boucher de Perthes eut à soutenir pour établir le bien-fondé de 
ses idées. D'autres ont amplement raconté combien il eut 
de peine, non seulement à faire valoir ses interprétations, 
mais à faire admettre la réalité de ses découvertes. On trou- 
vera Thistoire de ces polémiques dans nombre d'ouvrages, et 
entre autres dans Texcellente monographie qu'a consacrée à Boucher 
de Perthes un savant abbevillois, M.Alcius Ledieu^ et dans l'ou- 
vrage de Victor Meunier. I^s Ancêtres d'Adam^ qu'édita 
M. ThieuUen^. Un très bon résumé de Boucher de Perthes a été fait 
par Joly dans son livre sur V Homme avant les métaux ^. Ce que 
nous voulons simplement rappeler ici, c'est l'importance du rôle 
scientifique que cet homme a joué, quelles ont été les idées que 
son génie perspicace a suggérées, et, dans un des premiers numéros 
de la Revue Préhistorique^ rendre un hommage mérité au princi- 
pal initiateur des études d'archéologie préhistorique. 

Intéressé aux recherches géologiques depuis longtemps, dès 
1805, Boucher de Perthes ne s'adonna complètement à l'archéolo- 
gie que plus tard. Dans la région d'Abbeville, le D^ Robin avait, en 
mai 1834, trouvé une pirogue dans la tourbe; le D*" Picard 
plus tard avait découvert des armes et des parures. Ce 
furent ces trouvailles qui excitèrent sa curiosité. Mais ses 
premières recherches systématiques datent d'août 1837. Boucher 
de Perthes avait alors 49 ans. Il fit ses fouilles, à l'occasion de 
travaux de terrassement militaires entrepris à AbbeWUe, au lieu dit 
la Portelette (Porte de Rouen). Ce fut à cette époque seulement 
tju'il commença sa collection ; ce fut là qu'il « entrevit une nouvelle 
page d'histoire ». 

1. AlciusLedieu. Boucher de Perthes, Sa vie. Ses œuvres. Sa correspond 
(lance, Abbeville. E. Caudron, 1885 

2. ViCTOH Meunieu. Les Ancêtres dWdam, — Histoire de V homme fossile, 
Édit. A. ïliieulIei..Fischbacher, 1900 

3. N. Joly. L'homme avant les métaux, Paris, G. Baillière, 1879. 
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De 1838 à 1845, il fouilla des terrains autour d'Abbeville. Ses 
travaux, ses observations sont relatées avec grand soin dans son 
ouvrage capital, les Antiquités Celtiques et Diluviennes, dont les 
trois volumes, ornés de très nombreuses figures, dessinées scrupu- 
leusement, parurent successivement de 1847 à 1864. 

Boucher de Perthes décrit avec un soin extrême les très nombreuses 
pierres travaillées qu'ils a recueillies. lien fait des catégories et 
les classejudicieusement. Après lui, la classification des outils préhis- 
toriques s'est faite sur d'autres bases, mais ce fut grâce à une analyse 
et à des procédés de comparaison que Boucher de Perthes ne 
pouvait avoir. 

Boucher de Perthes fut un révélateur, un initiateur. Comme bien 
des précurseurs, il a trouvé, pour interpréter les choses, des mots 
définitifs. 

Le premier, il a posé les conditions fondamentales d'une bonne 
fouille. Elle doit être, dit-il, à la fois archéologique et géologique. 
Il a insisté sur les erreurs que peuvent amener les remaniements 
successifs du sol, sur Textrême intérêt du relevé scrupideux de la 
superposition des couches. 

Elle est de Boucher de Perthes cette formule qui pourrait servir 
à l'archéologue : « Il n'y a rien à dédaigner, rien à rejeter... Tout 
vestige devient histoire. » 

Quand il craint que ses démonstrations rencontrent bien des 
incrédules, il a cette parole: «< Si chez nous on n\n\e à voir du 
nouveau, et partout on en cherche, on a horreur d'y croire ». 

Il a reculé l'antiquité de l'homme. II a montré l'industrie des 
races primitives, leurs symboles. Il en a pressenti la langue et a 
fait remonter l'usage de la céramique à Taurore des âges. Après 
avoir établi la contemporanéité de l'homme et des mammifères 
dont on retrouvait les fossiles dans les mêmes couches que les 
silex travaillés. Boucher de Perthes annonça qu'on devait un jour 
retrouver les ossements humains eux-mêmes. C'était la preuve irré- 
futable qu'il attendait pour parfaire sa doctrine. 

On sait que des découvertesultérieures, faites en diverses régions, 
ont donné pleine confirmation aux vues de Boucher de Perthes : 
personne ne conteste plus aujourd'hui l'existence d'une race humaine, 
antérieure aux temps historiques. L'homme quaternaire a apporté 
à Tœuvre édifiée par Boucher de Perthes son couronnement; il a 
justifié sa conception. 
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Parmi les idées favorites de l'illustre fondateur de « rArchéog^éo- 
Togie », beaucoup furent fécondes. Il a indiqué toute l'importance 
que pouvait prendre en archéologie l'étude de la céramique. Il se 
montre convaincu du parallélisme des progrès de la céramique et 
de la civilisation. « Un archéologue pourrait dire d'un peuple : Que 
l'on me montre ses vases, je vous dirai qui il était ». Cette phrase 
ne serait certes pas désavouée par le savant céramographe qu'est 
M. E. Pottier. Nous en retrouvons l'esprit dans ce véritable chef- 
d'oeuvre qu'il donna comme introduction au Catalogue des vases 
antiques du Louvre : A quoi sert un Musée de vases ^ 

Boucher de Perthes a montré qu'on pouvait suivre la tmce de 
l'homme plus bas que dans les produits les plus informes de son 
industrie, que les os mêmes des animaux pouvaient à défaut d'autres 
preuves porter des stigmates qui prouvent l'intervention humaine : 
os brisés, traces d'instruments, os calcinés, etc. 

Il a pressenti les éolithes — dont on abuse peut-être aujourd'hui 
— en décrivant sur certaines pièces les indices «d'un travail faible, 
grossier, inférieur en tout point à celui des couches moins pro- 
fondes ». 

Quand, après avoir magistralement décrit les couches super- 
posées des civilisations successives, il arrive à la couche la plus 
profonde, la huitième de sa classification, qui ne comporte plus 
que des os fossiles et quelques « figures symboliques », il s'arrête, 
mais en disant « qu'il doit pourtant y avoir au-dessous d'autres 
traces encore, car ces armes, ces ustensiles, ces images, ces 
signes, tout vieux qu'ils soient, ne sont pas les plus vieux ». 

Un enseignement qu'a donné Boucher de Perthes, dont les histo- 
riens de l'art primitif ont fait largement leur profit, surtout depuis 
les découvertes des gravures préhistoriques, c'est que les premières 
ébauches artistiques ont dû être chez tous les peuples des imitations 
des scènes de la vie. « Nous retrouvons partout », dit-il, « la même 
volonté de copier la vie... Les plus vieux symboles, les caractères 
des langues mères furent probablement des figures d'animaux ». 

Il est curieux de rapprocher cette idée de Boucher de Perthes 

1. E. PoTTfER. Catalogue des vases antiques de terre cuite au Musée du 
Louvre. Paris, i896. 



Digitized by 



Google 



JACQUES BOUCHER DE PERTHES Hl 

des théories actuellement admises sur Torigine de Fart. Ces der- 
nières années, on pensait que le style géométrique si répandu dans 
rornement des objets usuels chez les peuples primitifs, avait pour 
origine des lignes tirées de l'imagination même de Tartiste. Notre 
éminent maître, M. E. Pottier, dans sa conclusion générale des 
Origines de la peinture et du dessin dans l'antiquité, s'exprimait 
ainsi : « Quand on étudie lornementation des peuples primitifs, on 
est frappé de voir que les premiers éléments du dessin ne sont pas 
dus k Timitation de la nature. Partout le désir de décorer une 
poterie conduit à des combinaisons de lignes et de points qui ne cor- 
respondent à aucun objet existant. Qu'il s'agisse d'un Péruvien, 
d'un Polynésien, d'un Troyen, ou d'un Chypriote, le fait est le 
même. Il y a là une phase nécessaire, inéluctable, par laquelle 
toute race humaine a passé et passe encore aujourd'hui, dès que 
s'éveille chez elle le sens esthétique » K Aujourd'hui, il ne professe 
plus la même doctrine. Il admet pour l'origine des styles géomé- 
triques le principe de l'inspiration par des objets réels. « Dans 
l'ornement il n'y a pas de (igures géométriques pures à l'origine. 
Ce sont toujours des figures simplifiées d'objets ou d'animaux, d'où 
dérivent les motifs zoomorphiques, anthropomorphiques, skeiomor- 
phiques 2. » Cette thèse est celle qu'a défendue Deniker 3. Mais il 
ajoute que les motifs tirés des plantes, phytomorphes, sont exces- 
sivement rares, suivant en cela l'idée de Grosse * qui dit que : 
c< tandis que l'art ornementaire des peuples civilisés cherche ses 
motifs surtout dans le monde végétal, celui des primitifs se borne 
exclusivement aux formes animales et humaines ». Ce dernier 
point semble contestable à M. Pottier, averti par l'étude des 
anciennes céramiques orientales trouvées dans les fouilles de Suse 
par la mission de Morgan. C'est là en somme un retour aux 
vues de Boucher de Perthes. 

Le livre des Antiquités celtiques et diluviennes est rempli d'allu- 
sions à des pierres qui présentent une configuration qui rappelle les 
fornies animales. Toutefois Boucher de Perthes distingue soigneu- 
sement entre les apparences fortuites que peuvent avoir les pierres 

1. E. PoTTiEH. Cal, vases antlq, Louvre, p. 247. Paris, 1896. 

2. E. Pottier. Cours d' archéologie orientale et de céramique antique. 
École du Louvre, 1905-1906. IV*^ leçon. 

3. Deniker. Les races et les peuples de la terre, Paris, Schleicher, 
1900. 

4. E. Grosse. Les débuts de Vart, Trad. Dirr. Introd. Marillicr. Paris. 
Félix Alcan, 1902. 
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naturelles et les pierres ouvrées. Il se méfie de Timpression pre- 
mière. Il la critique : « Cette propension à trouver partout des 
figures... s'étend aux personnes les plus instruites et vous aurez 
bientôt à juger si je ne me suis pas laissé entraîner moi-même ». 
Aussi les rejette-t-il toutes, hormis celles qu'il trouve dans des 
gisements auprès d'armes, de cendres, de traces humaines évi- 
dentes, bref « dans les lieux où ils ont été placés avec intention ». 

En lisant l'excellent livre de M. Capart sur les Débuts de Vart 
en Egypte^, ^e n y qlÎ vu aucun rappel des idées de Boucher de 
Perthes et pourtant le savant conservateur bruxellois insiste parti- 
culièrement sur les représentations primitives en silex. Il eh donne 
des exemples figurés très démonstratifs. Je ne puis rappeler ici les 
sculptures préhistoriques trouvées sur notre sol par MM. Piette, 
Thieullen, Dharvent, etc. Mais il est, à leur propos, intéressant 
de comparer par exemple un silex taillé représentant un ours et 
d'autres figures trouvées par M. Dharvent ^ avec un vase en pierre 
de la collection Pétrie à TUniversity Collège de Londres, reproduit 
par M. Capart (fig. 64). On trouvera une grande similitude dans le 
procédé employé pour donner de l'expression à ces figures gros- 
sières ; le même coup brusque a déterminé la fente horizontale nette 
qui fait la bouche : la face a subi le même allongement. 

Une autre idée de Boucher de Perthes a pris ces derniers temps 
une grande importance dans l'histoire de l'art et dans l'histoire des 
institutions primitives. On a beaucoup discuté pour savoir si les 
hommes préhistoriques étaient religieux. Actuellement, la « reli- 
giosité » de l'homme quaternaire, grâce aux travaux importants 
de M. S. Reinach^ sur ces questions, est généralement admise. Or, 
Boucher de Perthes a insisté sur le rôle religieux de certains 
objets, sur leurs formes mystérieuses. « Il n'est aucun être humain, 
dit-il,*qui n'ait senti le besoin d'une religion ou à défaut d'une supers- 
tition. » En divers objets, il voit des ex-voto, des amulettes, des 
offrandes aux dieux ou des souvenirs aux morts, quelquefois même 
des idoles. Il va jusqu'à en faire les éléments d'un langage sym- 
bolique. Il reconnaît déjà le rôle sinon magique, du moins religieux: 



i. Jban Capart. Les dàhufs de Varlcn Egypte, Bruxelles, Vromant, 1904. 

2. DnAHVEXT. Bulletin de la Société préhistorique de France, 25 janvier 1906. 

3. S. Reinach. L\irt et la magie à propos des peintures et des gravures de 
Vnge du renne^ in Anthropologie, XÏV, 1903. — (Cultes, mythes et religions, 
t. I et II. Paris, Leroux, 190^) et 1900. — (lours d'archéologie nationale. 
Ecole du Louvre, 1904-1905. 
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de certaines pierres travaillées et particulièrement des haches 
polies. lien fait des « meubles... pour accomplir un vœu ou une 
expiation ». 

On a aujourd'hui coutume, pour tâcher de comprendre les civilisa- 
tions préhistoriques, de rechercher ce que sont les peuples primitifs 
encore existants. Le Musée d'Ethnographie est le complément 
nécessaire du Musée d'Archéologie. C'était également le moyen 
qu employait Boucher de Perthes pour s'imaginer ce qu'avaient pu 
être ses « antédiluviens ». Ils étaient « dans \in état aussi infime 
que celui où végètent encore quelques races nègres et les hordes 
de la Nouvelle-Hollande ». C'est à leur propos que, revenant sur la 
religiosité inhérente h Thomme, il afRrme que les voyageurs qui ont 
cru rencontrer des peuples athées, se sont trompés. C'est, en effet, 
qu'ils n'ont pas su comprendre la religion ou la superstition naïve 
qui leur en tient lieu. 



Le style de Boucher de Perthes est clair, net. Il s'eflorce d'em- 
porter la conviction avec Tassurance d'un homme loyal et de bonne 
foi. 

On trouve certes, dans ses ouvrages, des longueurs, mais la plu- 
part du temps il évite l'excès des digressions. Quand il y tombe, 
le plus souvent il est instructif. Ne doit-on pas d'ailleurs, quand 
un auteur est sincère et n'écrit pas dans un but d'art avéré, 
admettre toutes les digressions ? Elles aident à entrer plus avant 
dans sa pensée intime. De ce que certains passages sollicitent peu 
notre attention et semblent négligeables, quand notre esprit suit 
une piste déterminée, il ne faut pas en inférer qu'ils manquent 
de valeur. Nous pouvons en effet ne plus comprendre l'intérêt que 
l'auteur y attachait au moment où il écrivait. Il y a dans les écrits 
des obscurités fatales. L'expression de la pensée est souvent difR^ 
cile : un auteur ne s'explique pas toujours avec la même clarté sur 
tous les points. Il a la crainte d'user de formules trop claires. La 
limpidité est quelquefois le contraire de la science. 

Les idées de philosophie pratique out toujours hanté l'esprit de 
Boucher de Perthes. Sa philantropie, il en a donné de nombreux 
témoignages. Outre les fondations multiples instituées pour sa ville 
même, il fit des donations de 10.000 francs destinées à fournir une 
rente devant servir de prime annelle « à décerner à l'ouvrière de la 
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ville et des faubourgs qui Taurait le mieux méritée par sa conduite 
et son travail ». Les villes suivantes bénéficièrent chacune d'une 
fondation semblable : Abbeville, Amiens, Rouen, Dieppe, Boulogne- 
sur-Mer, Reims, Rethel, Nancy, Saint-Germain-en-Laye, Roubaix, 
Caen, Alençon, Paris, Lille, Grenoble, Nîmes, Saint-Etienne, 
Elbeuf, le Puy, Saint-Quentin, Lyon, Tarare et Troyes. 

Lorsqu'en 1848, il posa sa candidature à TAssemblée nationale, 
il adressa aux électeurs une profession de foi ardente et sincère, 
dont on me permettra d'extraire quelques phrases. Elles montrent 
tout le cœur de Boucher de Perthes et la lenteur des révolutions 
humaines, car on pourrait les réimprimer à cette minute même et 
dans un même but. On verra aussi qu'il y avait là dedans trop de 
bonté, trop de bon sens, trop de sincérité pour qu'il pût réussir. Trop 
fier d'ailleurs pour se prêter aux manœuvres de mise en pareil jeu, 
il échoua, s'en consola facilement et refusa les propositions poli- 
tiques qui lui furent faites ultérieurement. 

«... Assez longtemps on a nourri le peuple de paroles ; tâchons 
d y ajouter du pain. La première condition d'un pacte gouverne- 
mental, quel qu'il soit, est d'assurer à tous la nourriture, car sans 
elle à quoi sert le reste ? Pour savoir si un homme est libre, il faut 
d'abord demander s'il mange à sa faim. . . Moraliser le pauvre pour 
l'enrichir. . . La misère sape la morale, sape la société: elle tue la 
confiance, elle abrutit le pauvre, elle isole le riche, elle empoisonne 
toutes ses jouissances. Quand la majorité souffre, la minorité 
tremble... » 

Il prêche le respect de la propriété et de la famille, l'abolition 
des guerres, le développement du libre échange, l'allégement des 
impôts pour le pauvre, leur accroissement pour le riche ; et ici, cette 
heureuse pensée : « Mais de la prudence ! Il faut imposer le luxe et non 
le tuer; car le luxe est le véritable communisme; c'est lui qui tôt 
ou tard égalise les fortunes ». Il réclame la vie à bon marché, le 
prix minimum pour le pain, la viande et le chauffage, la guerre à 
la falsification. Il demande Tinstruction pour tous, les secours aux 
femmes, le rétablissement des tours. 11 préconise l'institution d'une 
caisse de vétérance ouvrière assurée par une économie bien enten- 
due et des primes de livrets de caisse d'épargne décernées par des 
jurys populaires. 

On voit par cette humble étude que la Préhistoire peut s'enor- 
gueillir de la haute personnalité de son Fondateur. En terminant, 
j'ai cru que rien ne pouvait mieux que la simple énumération de 
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ses œuvres donner Tidée de Tactivité de Boucher de Perthes, de la 
diversité de ses études, de l'amplitude de cet esprit curieux, 
résolu et chercheur, de Télévation de ses goûts et de ses senti- 
ments et de Fimmense labeur qu'il a accompli. C'est pourquoi 
j*ai repris le catalogue dressé par M. Alcius Ledieu dans 
Touvrage précité qu*il a consacrée Boucher de Perthes et j'y ai ajouté 
les cotes bibliographiques des volumes conservés à la Biblio- 
thèque Nationale. 

Les titres des ouvrages spécialement consacrés à la Préhistoire 
sont composés en caractères plus gros. 

Nous venons d'apprendre que la Société d'Émulation d'Abbeville 
a institué tout récemment une souscription à fin d'élever dans cette 
villeun monument à la gloire de Boucher de Perthes. 

OEUVRES DE JACQUES BOUCHER DE PERTHES 

4820. — La marquise de Montalle, comédie en 5 actes. Paris. J.-N. Bartha, 

ÎD-8S 133 p. [80 Yi»> 11278]. 

1821. — Opuscules lyriques. Paris. Pillet aîné,in-8», 16 p. [Ye 39026]. 

— Les Politiques, satire. Paris. Everat, iii-8o. [Ye 49816]. 

1829. — Romances, ballades et légendes. Paris. Treuttel et Wurtz, in-18o, 
400 p. 2* éd., 1849. 

1830. — Opinion de M. Christophe, vigneron sur les prohibitions et la 
liberté du commerce. Paris, Treuttel et Wurtz, in-12, 90 p. [R. 54522]. 

1831. — Opinion de M. Christophe. 2* partie suivie de son voyage commer- 
cial et philosophique. Opinion de M. Christophe. 3* partie ou M. Christophe 
à la préfecture de police. Opinion de M. Christophe. 4" partie ou le Dernier 
jour d'un homme. Paris, Treuttel et Wiirtz (1831-1834). 

B. N. 4 p. en un vol in-12. [R. 29662-29665]. 

— Chants armoricains ou souvenirs de Basse- Bretagne, Paris. Treuttel et 
Wûrtz, in-12, 326 p. [Ye. 15943]. 

1832. —Nouvelles. Paris Treuttel et Wurtz, in-12, 388 p. [Y» 18902]. 

1833. — Exposition publique des produits de Tindustrie de Tarrondissement 
d'Abbeville (Discours du président de la Société d'Emulation aux ouvriers), 
Abbeville, A. Boulanger, 1834, in-8° 32 p. [8« V, Pièce H435]. 

— Satires, contes et chansonnettes. Paris. Treutell et Wiirtz, in-12, 576 p. 

[Ye 15945]. 
1835. — De la Probité (Discours à la Société d'Émulation. Séance du 
25 octobre 1835). — Abbeville, Boulanger, in-8°, 22 p. 

1835. — Petit glossaire, traduction de quelques mots financiers, esquisses 
de mœurs administratives. Paris. Treuttel et Wiirtz, 2 vol. in-18. 

[R. 29667-29668]. 

1836. — Du courage, de la bravoure et du courage civil. Discours à la Société 
d'Émulation (4 novembre 1836). Abbeville. A. Boulanger, 1837, in-8°, 76 p. 

1838. — De la misère, discours prononcé par le président de la Société 
royale d'Émulation d'Abbeville (16 novembre 1838). Abbeville. C. Paillard, 
1839, in-8% 82 p. [8° R. 14704]. 
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Delà création, essai sur Torigine et la progression des êtres. Abbeville. 
A. Boulanger, 1838-1841, 5 vol. in-12. [R. 29654-29658]. 

' 1841. — De Téducation du pauvre, quelques mots sur celle du riche, dis- 
cours prononcé par lé président de la Société royale d'Émulation d'Abbeville 
(29 octobre i8il).— Abbeville. G. Paillard, 1842, in-8«, 88 p. [R. 29659]. 

1846. — Du patronage ou de Tinfluence par la charité, discours prononcé 
par le président de la Société royale d'Émulation d'Abbeville (8 mai 1846). — 
Abbeville, Jeunet, in-8°, 66 p. [R. 29666]. 

1847. — Antiquités celtiqnes et antédiluviennes, mémoire sur Findustrie pri- 
mitive et les arts à leur origine. Paris. Treuttell et Wtirtz, 1847-1857-1846. 
3 vol. in-8o pi. [Lji6]. 

1848. — Petites solutions de grands mots, faisant suite au petit glossaire. 
Abbeville. G. Paillart, in-12, 189 p. [Lb-52666] et [R 29669]. 

1849. — Misère, émeute, choléra. Abbeville, Paillard, in-16, 16 p. 

[LbW. 934]. 

— Gonstantin. Tragédie en cinq actes, en vers. Abbeville. T. Jeunet, in-8°, 
81 p. (écrite en 1823). 

1850. — Hommes et choses, alphabet des passions et des sensations, 
esquisses de mœurs faisant suite au « Petit Glossaire ». Paris, Treuttel et Wurtz 
1850-1851, 4 vol. in-12. [Z. 43943.43946]. 

— De Tobéissance à la loi, discours prononcé par le président de la Société, 
d'Émulation d'Abbeville (18 avril 1860) Abbeville. T. Jeunet. 1851, in-8^ 24 p. 

[E. 5708]. 

1851. — Frédegonde, tragédie en 5 actes. Abbeville. T. Jeunet, in-12, 96 p. 

[8«» Y»»» 7615]. 

— Le Grand Homme chez lui, comédie en 5 actes et en vers. Abbeville. T. 
Jeunet, in-12, 175 p. (écrite en 1827). . [8<» Y'»» 24658]. 

— Persée de Macédoine ou l'Héritier d'un roi,, tragédie en 5 actes. Abbeville, 
Jeunet, in-12, 88 p. (écrite en 1822). [8« Y»»» 13839]. 

1852. — Sujets dramatiques. Paris, Treuttel et Wtirtz. 2 vol. in-12 (contient 
la plupart de ses pièces de théâtre). 

1852. — Emma ou quelques lettres de femmes. Suivi de : Maria la jalouse. 
Paris. Treuttel et Wurtz, in-12, XI, 263 p. [Y. 32403J. 

1853. — Voyage à Gonstantinople par l'Italie, la Sicile et la Grèce, retour 
par la mer Noire, la Roumélie, la Bulgarie, la Bessarabie russe, les provinces 
Danubiennes, la Hongrie, l'Autriche et la Prusse, en mai, juin, juillet, août 
1853. Paris, Treuttel et Wtirtz, 1855, 28 vol. in-16. [J. 16928-16929]. 

1854. — Voyage en Danemark, en Suède, en Norvège, par la Belgique et la 
Hollande, retour par les villes hanséatiques, le Mecklembourg, la Saxe, la 
Bavière, le Wurtemberg et le grand-duché de Bade, séjour à Bade, en 1854. 
Paris, Treutel et Wtirtz. 1858, in-12, 634 p. [M. 24362]. 

1855. — Voyage en Espagne et en Asie, en 1855 Paris, Treuttel et W^urlz, 
1859, in-12, 612 p. [0.185]. 

1856. — Du vrai dans les mœurs et les caractères : les masques. Discours 

par le président de la Soc. d'Emulation d'Abbeville (29 mai 1858). Abbeville. 

in-8^ 46 p. [Rp 9541]. 

1856. '— Voyage en Russie, retour par la Lithuanie, la Pologne, la Silésie, la 
Saxe et le Duché de Nassau, séjour à Wisebaden en 1856. Paris, Treuttel et 
Wtirtz, 1859, in-12, 380 p. [M. 24.363]. 

1857. Trois semaines à Vichy en août 1857. Jung-Treuttel 1866, in-12, 90 p. 

[LKM2607]. 
1859. — Antiquités antédiluviennes. Réponse à MM. les antiquaires et géo- 
logues présents aux Assises archéologiques de Laon. Amiens. V» Herment. 
in-8o, 31 p. (Ext. BuUet. Soc. Antiq. Picardie, n^ 2 1859). [S. 23710]. 
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— De la Femme dans Télat social, de son travail et de sa rémunération. 
Discours prononcé à la Soc. d*Emul. d'Abbeville (3 novembre 1859). Abbe- 
ville. P. Briez, 1860, in-8»,91 p. [R. 27660]. 

— Voyage à Aix-en-Savoie, Turin, Milan, retour par la Suisse en 1859. 
Paris, Jung-Treuttel, 1867, in-12, 282 p. [LK ' 13817]. 

1860. — Voyage en Angleterre, Ecosse et Irlande en 1860. Paris. Jung- 
Treultel, in-12, 318 p. 

1860. •— De lliomme antédiluvien et de ses œuvres. Paris, Jung-Treuttel, in 
8®, 95 p. et pi. Discours prononcé à la Société Impér. d'Emulation d'Abbeville 
(séance du 7 juin 1860). — 2« édition, 1864, in.8% 103 p. et pi. [Lj>. 15]. 

1861. — Les Masques, biographie sans noms. Portraits de mes connais- 
sances^ dédiés à mes amis. Paris, Jung-Treuttel, 1861, 2 vol. 'in-12. 

[Ln». 131J. 
De la Génération spontanée. Avons-nous eu père et mère ? Paris, Jung- 
Treuttel, 1861, in-80 14 p. [Tb\ 85]. 

— Nègre et blanc : de qui sommes-nous fils 7 T a-t-il une ou plusieurs 
espèces dliommes. Paris, Jung-Treuttel, 1861, in-8'», 22 p. [Tb*». 50]. 

— Notice sur M. Tillette de Clermont-Tonnerre. Abbeville. P. Briez, 1861, 
in-8«, 8 p. [Ln". 19644]. 

1862. — Les Maussades, complaintes. Paris, Jung-Treuttel, in-12, 561 p. 

[Ye 159U]. 

— De la suprématie de TAngleterre et de sa durée. Paris, Jung-Treuttel, 
in-i2, 32 p. [Ne. 2863]. 

1863. — Sous dix rois. Souvenirs de 1791 à 1860. Paris, Jung-Treuttel, 
4863-1868, 8 vol. in-12. [Ln»^ 2531 J. 

1864. — De la mâchoire humaine de Moulin-Quignon. Nouvelles découvertes, 
en 1863 et 1864 (avec une note de M. Milne-Edwards). Paris, Jung-Treuttel, in-8®, 
173 p. et pi. [Lj«. 1219]. 

1865. —Des outils de pierre. Paris, Jung-Treuttel, in-8o, 48 p. et pi. 

[Lj«.43]. 

— Rien ne naît, rien ne meurt, la forme seule est. périssable. Paris, Jung- 
Freuttel, in-12, 18 p. [8» R. Pièce 8141]. 

1866. — Des idées innées, de la mémoire et de Tinstinct. Paris, Jung- 
Treutel, 1867, in-8", 74 p. Discours prononcé à la Soc. d'Emulation d'Abbeville 
(22 novembre 1866). [Z. R. 2300]. 

1867. — De la vapeur. Du combustible et de sa disette prochaine. Paris, 
Jung-Treuttel, 1868, in-12, 19 p. 



Digitized by 



Google 



MONUMENT INTERNATIONAL 

A LA MÉMOIRE DE BOUCHER DE PERTHES 

Pab m. a. THIEULLEN 



S'il est des réputations usurpées et surfaites, il en est d autres, 
comme celle de Boucher de Perthes, par exemple, qui, injustement 
cotées bien au-dessous de leur valeur réelle et de l'importance des 
services rendus, méritent cependant de tenir une des premières 
places dans le souvenir reconnaissant des hommes. 

Rien de ce qui pouvait intéresser ou améliorer le sort de l'Hu- 
manité n'était étranger aux méditations du Père de la Préhistoire : 
le passé, le présent, l'avenir, occupaient son esprit toujours en 
éveil. 

C'est ainsi qu'il retrouve, perdues dans l'infini du temps écoulé, 
les traces premières de l'homme sur la terre. Que d'obstacles, 
renouvelés sans cesse, cette découverte sans pareille dut surmonter 
avant d'être reconnue de tous ! 

Voici un fragment de ce qu'écrit le maître à ce sujet : 

« Les hommes pratiques dédaignèrent de voir ; disons-le, ils en 
« avaient peur, ils craignaient de se rendre complices de ce qu'ils 
« appelaient une hérésie, presque une mystification; ils ne soupçon- 
« naient pas ma bonne foi, mais ils doutaient de mon bon sens. 
n On m'opposa un obstacle plus grand que l'objection^ que la 
« critique, que la satire, que la persécution même.,, le dédain. On 
« ne discuta plus h fait, on ne prit pas la peine de le nier, on Vou- 
« blia » 

« Le mot antédiluvien, bien loin d'attirer V attention ^ froissa 
« Copinion publique et fut la cause première de la longue opposi- 
'< tion que mon livre a subie. Elle durait encore en 1859 ; toutes les 
« objections quon ni avait opposées depuis vingt ans étaient repro- 
« duites avec une nouvelle insistance en 1858 aux assises scienti- 
(( tifiques de Laon, et ma cause semblait de nouveau désespérée, 
« quand un secours inattendu me vint de l'étranger. 

« Cette manifestation de la vérité fut heureuse pour tous. 
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« Elle s^éiait fait longtemps attendre^ mais elle prouvait une fois 
« de plus quil ne faut jamais désespérer, et nous montrait ici 
« encore que d'une petite cause peut naître un grand effet. De 
« quelques pierres demi-informes, qu'un peu de sable nous cachait, 
« sortait toute une révolution géologique ; la face même de T histoire 
« était changée, et V antiquité d'hier nous semblait jeune auiour- 
« d'hui ; enfin une voie nouvelle était ouverte à la science, voie rétros- 
« pective, il est vrai, mais le champ en était vaste : c était celui d'une 
« ère oubliée, l'ère du passé, A ce passé, naguère encore croyant 
« à peine, nous ne faisions pas remonter l'homme au delà de sa 
« soixantième génération 

Grâce à cette découverte unique, toutes les spécialités du savoir 
humain qui jusqu'alors ne s'étaient appuyées que sur des hypo- 
thèses folles et sans consistance, allaient en effet, pour la première 
fois, pouvoir reposer à Tavenir sur une base solide et certaine que 
ne soupçonnaient ni Cuvier, le grand naturaliste, ni les célèbresgéo- 
loguesde la première moitié du siècle dernier. Et puisque toutes les 
sciences ont bénéficié de la découverte de la PréhivStoire, il en résulte 
nécessairement que le jour prochain où il sera question d'élever un 
monument à son illustre Inventeur, toutes les sociétés savantes du 
monde tiendront à honneur de participer à ce témoignage tardif de 
reconnaissance internationale. 

Contrairement à l'affirmation erronée de ses successeurs, les 
Mortillet et autres préhistoriens. Boucher de Perthes ne considé- 
rait pas la hache de pierre comme le premier instrument de l'homme 
préhistorique. On peut dire qu'il prévoyait les éolithes, lorsqu'il 
écrivait : « Ces outils, qu'une simple cassure ou la coupe naturelle 
(c du silex présentaient presque tout faits, ont probablement pré- 
« cédé les haches. Ces haches annonçaient déjà une certaine expé- 
« rience, et conséquemment un progrès, » 

Lorsque, à force de logique et de ténacité, le maître eut réduit 
aux abois ses détracteurs incrédules, ceux-ci, dans le but de dis- 
créditer le caractère de celui dont la clairvoyance, la sagacité, la 
prudence, la bonne foi, n'ont jamais été égalées par aucun des pré- 
historiens nés de son œuvre, portèrent contre lui l'accusation la 
plus inepte, la plus saugrenue, qui, en dépit de son invraisem- 
blance, s'est propagée quand même, au point de devenir légende 
accréditée. Ecoutons avec quelle sérénité l'illustre Père de la Pré- 
histoire réfute cette calomnie absurbe qu'il ne pouvait supposer 
née viable . 
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« Après vingt ans d'études et de recherches je n'aurais pu 
« apprendre à distinguer une pierre taillée de celle qui ne Vest pas. 
« Un travail sérieux avait droit à des observations plus graves, 

« Si je n'ai pas beaucoup de science^ j'ai au moins une grande 
« expérience pratique. Personne^ en Europe^ na visité plus de 
« bancs diluviens que je ne Vai fait; j'en ai vu dans les trois parties 
« du monde. Quant aux silex travaillés ou non travaillés^ c^est par 
« millions que j'en ai touché, analysé; ceux que j'ai réunis, je 
(< les compte par bien des milliers. Eh bien! on ne m'a pas moins 
« dépeint comme étant aussi la dupe de jongleries qui ne trompe- 
<( raient pas le dernier des terrassiers, 

« Pensez donc que depuis trente ans j'étudie cette question, que 
<i j'ai fait pour la répandre des dépenses considérables, et dès lors 
« des essais à l'infini. C'est moi qui ai enseigné à nos terrassiers, de 
« père en fils, à distinguer un silex taillé de celui qui ne l'est pas. 
« C'est moi qui, dès le principe de cette étude, ai fait sur la taille 
(( des silex et la confection des haches une multitude dexpériencesy 
« et l'on voudrait que ce fût à moi que ces ouvriers s'adressassent 
« pour me vendre leurs haches fausses!... 

« Je suis vieux, mais je ne suis pas encore tombé en enfance, et 
« il faudrait vraiment que je le fusse pour me laisser prendre aux 
« jongleries qu'on attribue à nos ouvriers, 

(( Grâce à Dieu, rien de ceci ne m'a brouillé avec mes amis d'An- 
« gleterre; leurs raisonnements sur ma naïveté ou ma facilité à me 
« laisser prendre, en étourneau, à tous les pièges, tous les trébuchets, 
« enfin à toutes les malices d'ouvriers, ne tendraient à rien moins 
« qu'à me faire passer pour un niais ; mais nos amis le faisaient de 
u bonne foi, et la bonne foi est toujours respectable. » 

Est-il possible de pousser plus loin Tindulgence envers des néo- 
phytes auxquels le Maître venait d'enseigner ce qu'ils avaient appris 
avec tant de mauvais vouloir? 

Ancienne ou contemporaine, l'histoire ne serait-elle souvent qu'un 
composé d*erreurs ou de mensonges? Chaque jour nous voyons 
éclore les légendes les plus absurdes. Hier encore ne prétendait-on 
pas démontrer, avec force détails, que Jules Verne, né à Nantes, 
comme le témoigne son extrait de naissance, n'était pas un Français 
mais un Juif polonais qui s'était converti, avait francisé son nom, 
etc., etc. 

Penseur, philosophe, philanthrope, inventeur, écrivain. Boucher 
de Perthes était d'une bonté inépuisable; loin d'être sectaire il avait 
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des trésors d'indulgence, même pour ses détracteurs les plus déter- 
minés. 

Longtemps avant la première tentative faite en Angleterre, il 
émet ridée des Expositions universelles, il s'en montre le promo- 
teur convaincu, et en fait ressortir les grands avantages tant au 
point de vue du progrès des industries diverses que des relations 
amicales entre les nations. 

Il lègue à Abbeville, où s'est écoulée son existence, ses collections 
préhistoriques et artistiques avec l'hôtel qui le renferme ; puis il par- 
tage sa fortune entre une vingtaine de villes de France, Paris compris, 
pour fonder dans chacune de ces villes un prix annuel de cinq cents 
francs destiné à encourager un des ouvriers les plus méritants. 

Lorsque sa pensée se porte sur l'avenir des peuples, il semble 
doué du don de double vue et pressent, pour ainsi dire, cinquante 
ans d'avance, certains événements que pas un homme politique ne 
soupçonnait encore la veille même de leur réalisation. Vous pouvez 
en juger pas ces lignes vraiment prophétiques qu'il écrivait vers le 
milieu du siècle dernier : 

w Ce qui n est pas moins à craindre pour l'Europe que la barba' 
« rie elle-même^ c'est la demi-civilisation. Que dans un État comme 
<c la Chine, ayant ses trois à quatre cents millions d'habitants^ naisse 
c( MAI Alexandre, un César, un Napoléon, qui rêve la conquête du 
« monde; que cet Etat ait, comme la Chine Vaura tôt ou tard, une 
« flotte et une armée organisées à V européenne, qui donc pourrait 
« V empêcher de venir à son tour conquérir l'Europe?,,. Le peu 
« d'entente des nations européennes leur viendra, en ceci, certaine- 
« ment en aide, » 

N'est-ce pas là le péril jaune dénoncé longtemps avant l'heure? 
Les dons que, d'ordinaire, la nature n'accorde aux humains que 
partiellement, étaient tous réunis en la personne de Boucher de 
Perthes. Il fut le serviteur dévoué de sa patrie, dans les fonctions 
publiques, parfois périlleuses, que son noble père avait occupées 
avant lui avec tant de distinction dans les douanes. 

Que justice entière et gratitude soient bientôt rendues à la 
mémoire de ce grand citoyen, sans oublier les savants étrangers, les 
Lyell, les Prestwich, les Falconer, les John Lubbock et autres, qui 
après être venus se renseigner à Abbeville, sur le terrain même, se 
sont faits les propagateurs, dans le monde, d'une vérité éclatante qui 
depuis plus de vingt ans luttait sans trêve contre l'ignorance, l'erreur 
et les préjugés auxquels l'Humanité semblait à jamais condamnée. 
La Revue Préhistorique. 9 
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LES HACHES NEOLITHIQUES A RAINURE 

DE LA VALLÉE DU LARGUE (BASSES-ALPES) 

Par m. DEYDIER. 



Dans nos communications sur la vallée de Largue néolithique, 
nous n'avons fait qu'effleurer la question des Haches à gorge 
ou à rainure, ce type nouveau de maillet de pierre. 

Cette forme n'est pas bien commune dans la région qui nous 
occupe, mais elle est trop typique, pour ne pas la [distinguer des 
pics et autres outils analogues, et nous croyons utile d y revenir 
pour mieux en préciser les caractères et les particularités. 

La vallée du Largue où nous avons recueilli cet instrument, 
aux territoires des commîmes de Saint-Michel, de Vachères, de 
Reillanne, et principalement d'Aubenas, arrondissement de Forcal- 
quier (Basses-Alpes), — est éloignée d'environ 20 kilomètres à vol 
d*oiseau, de la Durance, rive droite, où le Préhistorique allait chercher 
la matière première pour s'en fabriquer cet outil, aussi bien que la 
matière première des pics et des marteaux à rainure. 

Il choisissait, pour cela, des galets en roches très dures et les 
plus aptes, en même temps, à être façonnés selon la forme qu'il 
voulait lui donner. Les roches de serpentine, et surtout lesgabbros 
granitoïdes amenés des monts Genèvre, du Queyras, etc., et 
roulés parles eaux de la rivière, présentaient toutes les qualités et 
les avantages recherchés, et formaient à peu près exclusivement 
les matériaux transportés sur les grands ateliers du Largue. 

Nous avons rencontré des maillets à rainure de fortes dimensions 
atteignant 5 et 6 kilogs, parmi des variétés beaucoup plus petites ; 
mais il ne nous a pas été donné de rencontrer encore de haches à 
gorge, bien lourdes et de dimensions devant nécessiter sûrement 
l'emploi des deux mains pour les utiliser ; celles que nous avons 
rencontrées jusqu'ici, ne devaient être maniées que d'une seule 
main. 

Quel était l'emploi de la hache à rainure ? 

Nous savons que le maillet ordinaire, dans la vallée du Largue, 
comme à Murs et à Malaucène, était employé à l'extraction des 
rognons de silex engagés dans les bancs rocheux plus ou moins 
compacts ; — les pics étaient employés au même usage et, en outre, 
à remuer, à labourer la terre ou les éboulis qui recouvraient les 
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bancs à rognons, pour en faciliter la mise à nu, service que ne pouvait 
rendre le maillet ordinaire à bouts arrondis, ou non pointus . 

Quant k la hache à rainure, ordinairement moins lourde et avec 
des dimensions moindres que la plupart des outils précédents, son 
tranchant, qui souvent n'était pas très aminci, pouvait être égale- 
ment utilisé à remuer la terre, à Tentraîner ou la tirer à soi comme 
on le ferait d'une houe, etc., opération qui était facilitée dans la 
vallée du Largue, par un sol fortement incliné où se trouvent les 
carrières à rognons siliceux ; — à l'occasion, pouvait-on aussi s'en 
servir pour couper ou appointer des bois ; en tout cas, nous pensons 
qu'un de ses principaux emplois consistait à débiter, par lames 
ou éclats, les blocs ou même les rognons de silex. 

Observons que le tranchant des haches qui nous occupent varie 
beaucoup de largeur et d'amincissement, depuis la forme presque 
pointue et épaisse jusqu'à la forme d'une hache large et plate 
plus ou moins affilée et à coins plus ou moins arrondis. 

Mais, bien que les haches et surtout les pics à rainure, affectent 
par suite, assez souvent, la forme de coins, il n'apparaît pas qu'ils 
aient été utilisés à coincer, à être enfoncés de force en frappant 
dessus avec un marteau ou un autre maillet car, non seulement la 
rainure aurait été inutile, mais elle aurait nui à la solidité de la pièce. 
Nous allons décrire quelques haches à une seule gorge, les plus 
typiques que nous possédions. 

l^La première pièce, parfaitement entière, en gabbro des Alpes, a 
très peu servi; elle ne porte aucune trace de brisure, ni aucune 
brèche; à peine si son tranchant est très légèrement émoussé. 

De forme gracieuse, sub-cylindro-conique, mais légèrement 
aplatie, quoique un peu épaisse depuis la rainure jusqu'au tran*- 
chant, dont les angles sont légèrement arrondis, cette pièce a une 
surface entièrement et finement piquée, sauf une dépression à la 
base qui n'a pas été touchée et qui est restée à l'état primitif de 
galet roulé, portant des traces de concrétions calcaires postérieures. 
Les abords du tranchant semblent avoir été plus ou moins polis 
par l'usage. 

La gorge, oblique, profonde, assez régulière, très-bien formée, 
est creusée tout autour de l'outil, vers le 1/5 de sa hauteur, le 
talon étant la base ; elle n'est pas perpendiculaire au grand axe de 
la pièce, mais parallèle à sa base qui est oblique, irrégulière et 
rapprochée de la gorge. 

Très profonde sur le côté antérieur, elle le devient insensi- 



Digitized by 



Google 



124 M. DEYDIKK 

blement de moins ea moins sur les plais, à mesure qu*elle s'avance 
sur le côté postérieur où elle est bien moins profonde et aussi moins 
large que sur les autres points. 

Voici les mesures, dimensions et poids de cette belle pièce : 

Hauteur, la plus grande 162 mill. 

Largeur — — 97 — 

Epaisseur, la plus forte 71 — 

Largeur du tranchant 40 — 

Poids 1 kil. 7 h. 

La gorge présente les mesures suivantes : 

1° Sur les plats : 

Profondeur, variant de 4 à 6 mill. 
Largeur — de 27 à 32 — 

2<* Sur les côtés : 

a) côté antérieur : 

Profondeur 7 mill. 

Largeur 27 — 

b) côté postérieur : 

Largeur 24 mill. 

Profondeur 3 — 

Remarque, — La forme de cet instrument n'atteint pas, dans 
son ensemble, la perfection d'une hache régulière, mince, à 
lai^e tranchant ; elle dérive un peu du pic ou plutôt du coin, 
par son épaisseur et le prisme qu'elle affecte ; mais c'est une hache, 
cependant, à n'en pas douter. Du reste, parmi les haches polies 
ordinaires, on rencontre souvent des exemplaires épais ou à tran- 
chant plus ou moins large, s'éloignant de la forme générale de la 
hache. 

2® Une autre hache, celle que représente la figure 2 est une pièce 
en gabbro des Alpes qui approche beaucoup plus que la précédente 
d'une hache ayant été constituée avec un galet beaucoup plus aplati 
que l'on a aminci encore en lui enlevant, sur un des plats, des 
éclats qui l'ont rendu très plate et plus régulière ; mais elle est beau- 
coup moins façonnée, beaucoup moins bien piquée que la première. 

La surface anciennement polie par les eaux subsiste encore 
presque entièrement sur l'un des plats et sur une bonne partie de 
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l'autre plat, sur lequel des bris ont été enlevés dans le but d'amin- 
cir la pièce. Seuls le tranchant et la partie antérieure ont été polis, 
seuls quelques petits points sur les côtés ont été piqués, ainsi que 
les encoches qui sont placées au 1/3 de la hauteur. 




Fig. 2. — Machc à rainure; face et profil. 1/2. 

Au lieu d'une rainure profonde et complète comme celle du n" 1, 
la pièce n** 2 ne porte que deux encoches assez profondes et larges 
et une rainure à peine marquée sur Tun des plats, le plat opposé en 
étant privé ; mais comme elle, elle a une encoche moins profonde 
et moins large d'un côté que de l'autre (fig. 2.) 

Légèrement ébréchée à son tranchant, cette pièce pèse 1 kil. et 
mesure : 

Hauteur 170 mill. 

Largeur 90 — 

Une troisième pièce en serpentine est un beau fragment de 
hache parfaitement caractéristique et typique, très bien formée, 
à tranchant biseauté, régulier, à coins presque carrés, poli sur 
les plats, piqué sur les côtés arrondis ; cette pièce, dont la rainure 
a été emportée avec le restant, a pour dimensions : 
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Hauteur 88 mill. 

Largeur du tranchant . . 33 — 

— à la cassure ... 75 — 

Épaisseur la plus forte . 35 — 

4*^ Autre tranchant affilé de hache, typique, plate, polie partout, 
légèrement ébréchée sur un côté. Roche de serpentine schisteuse. 
La rainure manque, ayant été emportée avec le restant de la 
pièce. 

Ce fragment pèse 250 gr. et mesure : 

Hauteur 80 mill. 

Largeur la plus grande ... 85 — 
Epaisseur 27 — 

Depuis que nous avons fait connaître les maillets à rainures et 
les variétés de pics et de haches munis d'une gorge, il nous a été 
signalé diverses pièces analogues rencontrées sur plusieurs points 
de la France, en Portugal, en Espagne, en Italie, en Allemagne, 
etc. La grande majorité, sinon peut-être la totalité de telles pièces, 
paraît avoir été importée d'Amérique où on les signale comme des 
instruments employés par les mineurs. 

Mais la véritable hache à rainure n'a guère été observée jusqu'ici, 
que nous sachions, dans l'ancien continent, tandis qu'elle serait 
fort commune également dans l'Amérique du Nord précolombienne 
et d'après des renseignements que nous devons à l'obligeance de 
M. le D*" Raymond, « le Musée d'Ethnographie du Trocadéro en 
<( possède une bonne série provenant des différents Etats : Minnesota, 
(( Illinois, Arizona, Nouveau Mexique, etc. On en trouve aussi dans 
« le Mexique et jusque chez les Calchaquis de la République Argen- 
w tine ; mais le type diffère quelque peu chez ces derniers, tandis que 
« dans l'Amérique du Nord, on trouve des haches qui sont absolu- 
« ment semblables à celles de la vallée du Largue : elles sont en 
« roches variées qu'il serait utile de déterminer, et aussi de différentes 
(( dimensions, mais d'une façon générale elles ne s'écartent guère de 
(( cellesdu Largue. Aplaties latéralement, terminées par un tranchante 
(( elles ont leur rainure vers la jonction du tiers supérieur et du tiers 
« moyen. Une belle série rapportée par M. Diguet provient des terri- 
ce toires Coras et Hiachol, et de la Sierra de Nayarit dans le Mexique : 
« d'autres, rapportées par M. Pinart proviennent de Durango. D'après 
« un renseignement dû à l'obligeance de M. Hébert, l'aimable con- 
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« servateur du Musée d'Ethnographie, certains Pueblos de TArizona 
« et du Nouveau Mexique se serviraient encore de ces haches à rai- 
« nure dans les cérémonies religieuses. Il s'agit là, d'ailleurs, d'une 
<« survivance, et Ton peut voir au Musée quelques-unes de ces haches 
« ainsi emmanchées. 

(( Ajoutons, enfin, quelon peut voir chez ces mêmes populations 
« toutes les transitions entre le maillet et la hache à rainure ». 



LES FOUILLES D'ALESIA 

Le 18 septembre dernier, se trouvaient réunis sur le plateau d'Alesia 
de nombreux archéologues venus pour assister à une tentative dont 
tout Français ne pouvait que souhaiter ardemment la réussite : la résur- 
rection d'Alesia, Partant de ce double principe exact que Vercingétorix 
n'avait pu s'appuyer que sur un centre de réelle importance au point de 
vue social et religieux, et aussi que de tels centres, de tels oppida, qui 
avaient apparu bien longtemps avant la conquête lui ont survécu, la 
Société des sciences historiques et naturelles de Semur, estimant que Ton 
pouvait trouver à Alise toute une suite de civilisations, décida dy pra- 
tiquer des fouilles méthodiques. M. Louis Matruchat a entretenu le public 
de ce projet dans la Revue de Paris et M. Ferrero, dans la conférence 
qu'il a faite récemment en Sorbonne, a montré de quel intérêt pouvaient être 
ces fouilles pour notre histoire nationale. Les premières fouilles ont prouvé 
l'exactitude de ces inductions en faisant réapparaître à Alise des monu- 
ments qui témoignent d'une haute civilisation. Les fouilles interrompues 
par l'hiver viennent de reprendre et nous voyons, aux dernières nou- 
velles, qu'elles ont été fructueuses. Un atelier de forgeron aurait été 
découvert ces jours derniers, avec un amasde ferrailles, des outils divers, 
des ustensiles de ménage, des hipposandales, des chaînes de fer et aussi 
des fragments de plomb et de bronze. Des monnaies, deux statuettes en 
bronze, l'une de Mercure et l'autre de Silène prouvent que l'oppidum 
d'Alesia comme la plupart de ses congénères, a été habité aux premiers 
temps de la conquête pour être ensuite abandonné peu à peu, à mesure 
que les conditions de vie devenaient plus assurées. Est-ce ainsi qu'Alise 
a disparu, comme c'est probable, ou bien la ville a-t-elle été abandonnée 
précipitamment devant une invasion barbare du v® siècle, comme se le 
demandent quelques archéologues qui ont suivi les fouilles et qui ont 
constaté des traces d'incendie ? C'est ce que les recherches ultérieures 
démontreront. On ne peut donc que souhaiter que les fouilles d'Alise 
soient continuées, et que la Société des sciences de Semur trouve auprès 
de la Société des fouilles archéologiques, et du grand public français, les 
fonds nécessaires pour mener à bien une œuvre aussi intéressante, aussi 
instructive, aussi nationale. 
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LES ENCEINTES PRÉHISTORIQUES 
(BAS-LANGUEDOC ET PROVENCE) 

Pau le D' PAUL RAYMOND. 



Sous le nom d'enceintes préhistoriques, il faut entendre des lieux 
de refuge établis sur des buttes escarpées, sur des hauteurs en partie 
inaccessibles, et fortifiés, sur les points faibles, par des murailles 
en pierres sèches, où les habitants de la plaine se rendaient, à 
Tépoque préhistorique, lorsqu'un danger les menaçait. 

En 1900, dans mon livre sur « V Arrondissement d'Uzès avant 
V histoire », j'ai étudié un certain nombre d'enceintes préhistoriques 
signalées avant moi, ou encore inédites, que j'avais explorées lors de 
mes recherches sur la Préhistoire en Languedoc. Depuis cinq ans, 
d'autres trouvailles ont été faites, soit dans ce même arrondisse- 
ment, soit dans d'autres parties du Bas- Languedoc, par des con- 
frères en palethnologie ou par moi-même. Il me paraît donc avanta- 
geux de saisir l'occasion qui m'est offerte par le Congrès d'archéo- 
logie préhistorique pour reprendre la question, la compléter, et pré- 
senter sous une vue d'ensemble les enceintes préhistoriques de cette 
partie de la France (Ardèche, Gard, Hérault). * Elles peuvent servir 
de type : ce sont les plus anciennement étudiées, on va le voir, et 
l'on compte parmi elles les plus riches, les plus anciennes et les 
plus importantes. 

Mes recherches sur les enceintes de Provence ayant été moins 
suivies que celles qui concernent les enceintes du Bas-Languedoc, 
je m'occuperai surtout de ces dernières, mais je déclare qu'il n'y a 
pas un mot s'appliquant aux enceintes languedoxîiennes qui ne 

1. Ce travail devait être communiqué au Congrès international de Monaco 
ou Tétude des enceintes préhistoriques avait été proposée. L'auteur n'ayant 
pu assister au Congrès, présente aux lecteurs de la Revue préhistorique le 
résultat de ses recherches sur ce point de Préhistoire qui lui semblait pour- 
tant définitivement acquis. 
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S applique, aussi bien, aux enceintes provençales [que j'ai visitées. 
Sur les deux rives du Rhône, ce sont les mêmes peuples qui ont 
élevé ces enceintes identiques. 

Comme il va s'agir ici d'une Revue générale, il me paraît avan- 
tageux de donner la liste des travaux publiés sur les enceintes pré- 
historiques de la région que nous étudions : les préhistoriens 
que la question intéresse y trouveront des renseignements de détail 
sur lesquels il serait oiseux d'insister, mais qui peuvent avoir 
leur importance pour cetix qui désireraient visiter les enceintes 
dont nous allons nous occuper. 

Voici donc d'abord, par ordre de date, cette bibliographie. 

1862. De Saint-Andéol. Un oppidum gaulois (Pampelone) [BuL 
Acad. Delphinale^ 6 juin). 

1863. De Montgravier et Ricard. Murviel^ ruines d'un oppidum 
(Revue archéologique). 

Munier. Découvertes préhistoriques dans la Gardiole [Mémoires 
de V Académie des sciences et des lettres de Montpellier ^i, VIII p. 89). 
Saint-Paul, Substantion [Mém, soc. archéol. de Montpellier j t. I). 

1866. Alègre. Le camp de César de Laudun [Bul. acad. Gard). 

1872. Cazalis de Fondouce. L'homme dans la vallée du Gardon. Le 
Mardieuil, p. 22. 

1897. De Saint- Venant. Les derniers Arécomiques [Bul. archéolo- 
gique et tirage 1898, p. 30). 

1899. Rochetin. Camp de César de Laudun {Mém. Ac. Vaucluse, 

1900. P ."RBymond. V arrondissement d' Uzès avant l'histoire, p. 245. 
1900. Cazalis de Fondouce. V Hérault aux temps préhistoriques y 

• p. 371. 

1903. Mazauric. Le Cagnon de la Cèze [les lieux de refuge ou oppida) 
[Bul. soc. des se. nat.de Nîmes). 

1904. Mazauric. Recherches archéol. dans les régions de la Cèze et 
du Bouquet [Bul. soc. des se. nat. de Nîmes, p. 8). 

1905. E. Bonnet. Antiquités et monuments de V Hérault, p. 43. 

1906. Mazon. Le Préhistorique dans V Ardèche [Revue du Vivarais, 
p. 20). 

Emplacement DES ENCEINTES. — Habitat. — D'une façon générale, on 
peut trouver une enceinte préhistorique sur toutes les buttes, et il 
n'était pas nécessaire qu'elles fussent très élevées. J'ai même 
retrouvé les traces d'une enceinte, à côté des allées couvertes du 
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Gastellet à Fontvieille près dWrles, enceinte qui s'appuyait sur un 
épaulement rocheux de quelques mètres à peine. Il faut reconnaître, 
néanmoins, que Tavenir des enceintes était lié à certaines disposi- 
tions naturelles, et si un grand nombre d'entre elles sont devenue» 
des villes florissantes, encore habitées aujourd'hui (Béziers, Mont- 
pellier, Uzès,Lussan etc., etc.), c'est qu'en ces points les disposi- 
tions naturelles requises se trouvaient le mieux représentées. 
Quelles étaient ces dispositions? 

En premier lieu, des pentes abruptes, des falaises, protégeant le 
refuge, en totalité ou en partie. Cette disposition naturelle n'est 
pas rare sur les plateaux calcaires du midi de la France qui se ter- 
minent en nombre de points par des à pic absolument inaccessibles. 
Il n'y avait donc qu'à protéger les autres parties pouvant permettre 
Taccès du plateau, et la population pouvait se porter en masse sur 
le point limité qui était menacé. 

Mais tantôt, l'a pic, borde un plateau; tantôt, il s'étend le long de 
pentes plus ou moins raides. D'où deux aspects des enceintes: les 
unes se trouvent au sommet même du plateau, plus ou moins 
horizontatement disposées; -les «titres s'étagent le long des 
pentes, les escaladent obliquement, par conséquent, jusqu'au 
faîte de la butte où se trouvait Tacropole. Ce sont ces escarpements 
qui sont encore désignés de nos jours dans le Languedoc et en 
Provence sous le nom de barres (du radical celtique ? Bar : lieu 
abrupt, doù, par extension,retranchement sur un lieu abrupt). Nous 
reviendrons sur ce point en parlant des dénominations réservées 
aux enceintes préhistoriques. Les abords de l'enceinte sont aussi, 
en général, défendus par des ravins souvent fort profonds. 

Une deuxième disposition requise était le voisinage de l'eau : j'avais . 
déjà signalé ce fait à propos de certaines enceintes de l'arrondisse- 
ment d'Uzès. M. Bonnet, dans une excellente étude sur les anti- 
quités de l'Hérault, le met à nouveau en relief, si bien que nous pos- 
sédons aujourd'hui une longue liste d'enceintes dont l'importance 
tient bien plus, certainement, à cette proximité de l'eau, qu'aux 
moyens naturels de défense, car il est d'autres enceintes bien 
mieux défendues, certes, et qui, pourtant, n'ont eu qu'une durée 
éphémère. 

Parmi ces enceintes de premier ordre, je puis citer celles du Ran 
pointu (Ardèche) et de CastelViel (Gard) sur la rivière d'Ardèche, 
l'enceinte de Chusclan sur le Rhône, celle de la Roque sur la Cèze, 
celles du Castelas et du Mardieuil sur le Gardon, pour ne parler 
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que de celles qui sont sur un cours d'eau même, et sans insister sur 
celles qui s'en trouvent à une faible distance. A cette liste, nous 
pouvons ajouter celle de M. Bonnet pour THérault : a La plupart 
de ces op/)i(/a, dit-il*, étaient situés sur une grande voie de communi- 
cation qui traversait le pays du nord-est au sud-ouest, et, fait digne 
de remarque, nous trouvons une station de ce genre à chacun des 
points où cette route franchissait un cours d'eau. C'est Ambrussum 
sur le Vidourle, Substantion sur le Lèz, La Roque sur la Mosson, 
Cessero sur l'Hérault, Béziers sur l'Orb. » L'importance de ces 
oppida confirme ce que nous avons dit plus haut, de l'avenir qui 
était réservé aux enceintes voisines des cours d'eau. Nous verrons 
comment les constructeurs de ces enceintes suppléaient à l'absence 
de ces cours d'eau. 

L 'intercommunication de ces enceintes parait avoir été encore 
une condition importante de succès. De l'une de ces enceintes on 
en aperçoit d'autres: les plateaux les plus découverts ont été les 
fréquentés ; les plus masqués ne paraissent pas avoir eu un grand 
succès. Ainsi s'explique-t-on comment tous les peuples de la Gaule 
pouvaient communiquer si rapidement entre eux, ce qui, on le 
sait, ne laissa pas d'étonner César. De grandes routes actuelles qui 
ne sont que des routes romaines et gauloises (la voie Domitienne 
en est le type) passent au pied même de ces enceintes. 

Certaines enceintes peuvent paraître isolées, mais il faudrait voir 
si les conditions d'échanges n'ont pas été modifiées. 

Désignation actuelle. — Des dispositions naturelles qui ont 
réglé l'emplacement et l'habitat de ces enceintes se reconnaissent, 
aujourd'hui encore, dans les appellations qui leur sont réservées. 
Le radical Bar se retrouve à Pampelone (Ardèche) dans le chemin 
des Barrés près de Saint- Vincent de Barrés (Ardèche) à l'oppidum 
de Barri (Vaucluse), à l'enceinte du Barri de l'Escatte à La Roque 
(Gard), au Mont Barri à Apremont (Alpes-Maritimes), et au Barri 
de Saint-Féréol (Gard). 

Le mot Castel est plus commun encore (enceintes de CastelViel 
à Aiguèze (Gard), du Castellas à Sainte-Anastasie, à Nages (Gard) 
etàMurviel (Hérault) du Chastelas de Baravan en Vivarais'*, de 
Castel à Bagnols et à Nages (Gard), deCastille près d'Uzès (Gardj, 
etc., etc. 

i. Op. cit., p. 69. 
^ 2. A rapprocher les Castellarasde Vaucluse, du Var, et des Alpes-Maritimes . 
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Quant aux dénominations de Clapas, de Clapières, de Vie 
Cioutat, de Camp romain ou de Camp de César, elles témoignent, 
comme les précédentes, de l'antiquité des vestiges de ces enceintes, 
et il n'est pas nécessaire de s'y arrêter. 

Les MCRAiLLEs. — Les enceintes préhistoriques étant établies sur 
des plateaux, ou le long de pentes en partie inacessibles, étaient 
protégées sur les points faibles par des murailles en pierres sèches 
et aussi, parfois, par des terrassements. 

Le plus souvent, ces murailles étaient multiples: il y a ime 
double, une triple enceinte de murs qui séparent des surfaces 
souvent nivelées et sensiblement de même largeur. C'est à l'enceinte 
de Cavillargues (Gard) que j'ai pu voir le plus beau type 
de ces glacis. Ils existent aussi, bien nivelés, à la petite enceinte 
du Castellet, près d'Arles, entre les trois murailles concentriques. 

Il est possible que sur certaines enceintes aient existé des fossés 
comme ouvrages avancés ;je n'en aipourtant jamais vu. M. Bonnet 
cite le petit oppidum de Montaury près de Maureilhan (Hérault) 
qui n'aurait été défendu que par un seul fossé de 5 à 6 mètres 
de laideur. Mais de telles dispositions sont rares, peu nettes, et 
peut-être ces fossés ne remontent-ils qu'à l'époque de la conquête. 

Les murailles auxquelles l'épithète de cyclopéennes a été, on le 
sait, réservée avec raison, sont construites suivant un type toujours 
semblable à lui-même, dans les diverses enceintes examinées. Entre 
deux parements de grosses pierres brutes, exactement alignées, 
placées les unes sur les autres, se trouve un blocage constitué par 
des pierrailles de moindre volume. La laideur de ces murailles est 
assez uniformément de 3 mètres. Mais il existe d'autres murailles, 
dans l'enceinte même, sur lesquelles nous reviendrons, et qui n'ont 
pas cette largeur. Si parmi ces dernières il en est qui atteignent 
1"50, elles ne dépassent pas, en général, O^SO. J'ai même été frappé 
de cette dernière épaisseur que l'on rencontre dans un très grand 
nombre d'enceintes. 

Souvent la muraille de la première enceinte, l'enceinte exté- 
rieure est plus large; elle peut atteindre 6 à 10 mètres: dans 
ces conditions, cette énorme accumulation de pierrailles est le plus 
souventconstituée par deux murs distincts et parallèlement adossés. 

Cette première enceinte est parfois formée de blocs énormes et 
tels que pour les mettre en place, le travail a dû être considérable 
(Cavillargues, Nages). 

Ces murailles étaient peu élevées, et il est rare qu'elles dépassent 
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l'^SO de hauteur, même à l'intérieur de l'enceinte où elles atteignent 
leur maximum d'élévation. Il est donc probable qu'elles étaient 
complétées par des pieux. 

Parfois ces murailles ne sont plus parallèles et se réunissent suivant 
la disposition du terrain. D'autres fois, elles sont coupées par des 
murailles d'époques différentes (Murviel, Chat eau- Vieux), si bien 
qu'il devient plus difficile d'étudier le périmètre de Tenceinte et 
d'évaluer sa superficie. 

En certains points, la muraille disparaît : il est possible que ce 
jTussent là des portes. En d'autres points^ on voit le long de la 
muraille des amas arrondis de pierres éboulées qui semblent bien 
être le vestige de tours. Ces tours, de forme circulaire (Chusclan, 
Nages, Ambrussum), ou parfois carrée (Murviel) se trouvaient soit 
en un point quelconque du périmètre de la muraille, soit aux 
angles ou sur les points les plus menacés. J'ai fouillé sans aucun 
résultat celles de Tenceinte de Chusclan. La longueur des murailles 
est, onle conçoit, fort variable. De 75 mètres au Ran pointu (Ardèche), 
elle arrive à 635 mètres à Pont Ambroix et même à 820 mètres 
à Nages, sans solution de continuité. La muraille épouse, en somme, 
les contours du plateau, et sur sa face interne, viennent parfois 
s'appuyer, comme à Nages, des murs secondaires qui se dirigent 
perpendiculairement à elle, vers l'intérieur. 

De même, au sommet de la butte, ou au point culminant du 
plateau qui, souvent, a été nivelé, on trouve encore des murailles 
limitant une deuxième enceinte, carrée (Segusio), elliptique 
(Nages), ou irrégulière (Château- Vieux) : c'est l'acropole, le lieu de 
dernière résistance. 

Les murailles sont loin d'être toujours aussi régulièrement cons- 
truites que celles dont il vient d'être question, et, fort souvent, ce 
ne sont que de longues traînées de pierres jetées sans ordre les 
unes sur les autres et ayant, ou non, à leur base des gros blocs qui 
peuvent dépasser 2 mètres de longueur sur 0"*50 de largeur et 
autant d'épaisseur. 

[A suivre). 
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Notes sur les stations préhistoriques et protoiiistorïques de la vallée de 
l'Alaine (Nièvre), par A. Desforges, Nevers 1905). 

Bonne étude qui montre les services que peut rendre à la Préhistoire 
le corps enseignant. Envoyé comme instituteur dans la Nièvre, il y a 
quatre ans, M. Desforges s'est mis aussitôt à la recherche des vestiges 
préhistoriques, et c'est le résultat de ses investigations patientes et heu- 
reuses qu'il publie aujourd'hui dans un mémoire de fort bonne venue. 

On sait combien laissentà désirer nos divisions de Tépoque néolithique. 
M . Desforges essaie de mettre un peu d'ordre dans ce chaos. Commen- 
çant par la période néolithique représentée par ces curieux petits instru- 
ments de forme géométrique (industrie dite tardenoisienne) Tauteur étu- 
die ensuite le Campignien ou Arisien, donnant la description des pièces 
qu'il considère comme représentant cette phase industrielle, puis il arrive 
à l'époque Robenhausienne. A celle-ci se rattache l'étude des monuments 
mégalithiques, et l'auteur montre qu'un certain nombre de rochers con- 
sidérés comme des menhirs ne sont que des faux menhirs, des blocs 
naturels, ainsi que cela se voit si communément en France. 

Après un aperçu sur l'âge du bronze, vient un chapitre sur Tâge du 
fer où se trouve étudiée l'importante question des oppida. A tout sei- 
gneur, tout honneur : d'abord Beuvray ; puis deux enceintes que l'on 
doit remercier M. Desforges de nous faire connaître, l'oppidum de Thou- 
leurs et l'oppidum du mont Dône. 

On y retrouve les particularités signalées dans les enceintes du midi de 
la France, et notamment une continuité d'habitat, depuis l'époque de la 
pierre polie, jusqu'au moment de la conquête. 

Je n'aurai qu'un reproche à faire à cette très consciencieuse étude, et 
cela bien plutôt pour mettre en garde les prochains préhistoriens contre 
une faute à commettre, que pour blâmer M. Desforges de l'avoir com- 
mise. Nous oublions trop que la classification de G. de Mortillet basée 
sur la morphologie des pièces ne répond plus à l'état actuel de nos con- 
naissances en palethnologie, et qu'elle a été, du vivant même de son 
auteur, la cause d'erreurs les plus préjudiciables à l'avancement de cette 
science (stations néolithiques considérées comme solutréennes par exemple; 
stations considérées comme moustériennes du fait de la présence de 
lames ou d'éclats, etc., etc.). Ce n'est donc pas sur la morphologie des 
instruments qu'il faut s'appuyer pour dater une station, lorsqu'il est 
impossible de faire entrer en ligne de compte la stratigraphie, comme 
c'est d'ailleurs le cas pour nos stations à l'air libre. Il vaudrait mieux 
décrire chaque station séparément, avec les types d'instruments qu'on y 
trouve, etlaisser à nos successeurs le soin de les rapprocher les unes desautres 
et d'établir la classification qu'il est prématuré de tenter, actuellement. 

Il est permis de douter, en effet, que l'avenir ratifie les coupures du 
néolithique telles que nous les concevons aujourd'hui: une simple remarque 
le montrera bien en ce qui concerne celte industrie tardenoisienne. Une 
simple vue de l'esprit l'a fait rapporter au début du néolithique, alors que 
l'étude d'ensemble des stations de ce genre, le fini des pièces qu'on y trouve, 
les pointes à ailerons et pédoncule qu'on y récolte, tendent à montrer, 
au contraire, qu'il s'agit plutôt d'un néolithique extrêmement^ avancé. 

Je signalerai, en terminant, le dernier chapitre du mémoire : autels 



Digitized by 



Google 



CHRONIQCE PRÉHISTORIQUE 135 

à sacrifier. Rappelant que César mentionne les sacrifices humains des 
(laulois, M. Desforges donne la description d'un rocher « qui présente à 
hauteur d'homme une longue et large cavité horizontale ayant une forme 
humaine, au moins aussi grande que nature ». Un autre rocher, au voisi- 
nage, présente aussi un grand bassin et, de même, sur d'autres, se voient 
une cuvette ovale et des cupules. Quoiqu'il en puisse être de Tinterpréla- 
tion, le fait est à retenir, car il n'est pas unique. A la fameuse nécropole 
de Fontvieille, dans les Bouches-du-Rhône, où se trouvent aussi des 
rochers à cupules, M. PranishnikolTm'amontré, ily a quelques années, une 
cavité ovalaire en forme de baignoire qui pourrait être rapprochée des 
précédentes. Il y a là une coïncidence qui mérite de fixer Tattention. 

P. R. 

Contribution a l'étude du préhistorique dans les régions du sud-kst. — 
Aperçu palethnologique sur la vallée d'Apt, par F. Moulin. BuL 
soc. archéol. de Provence^ 1905, n^ 5. 

Je voudrais citer des passages entiers de cette étude dont l'importance 
est considérable en ce sens qu'elle répond aux desiderata que je formulais 
pour le précédent travail. L'auteur n'a pas été sans s'apercevoir que nous 
faisons fausse route en voulant classer d'arpès la morphologie des pièces nos 
stations néolithiques : « Comme partout où l'on a affaire à des récolles de 
surface, il fautse mettre en garde contre les suggestions des apparences. 
Les entraînements sont d'autant plus agissants ici que, considérées indé- 
pendamment de l'ensemble, certaines pièces peuvent se prêter très facile- 
ment à des confusions ». 

Et comme exemple, l'auteur présente précisément les feuilles de lau- 
rier, les pointes à cran, les petites lames étroites à tranchant abattu qui 
font considérer à tort un gisement comme magdalénien alors qu'elles 
peuvent être, comme la feuille de laurier, « une des plus larges expressions 
du néolithique ». 

M. Moulin, en homme qui a beaucoup cherché, s'est fort bien rendu 
compte que « dans le maniement des documents, surtout lorsqu'il s'agit 
de milliers de sujets, tant pièces que débris et éclats, on a la sensation 
nette de distinctions à établir. L'assimilation scientifique par comparaison, 
si elle n'est pas aidée, soutenue ou même dirigée par des circonstances 
locales, est fort délicate. C'est ainsi qu'on serait entraîné, si pour juger 
les sujets, on s'abstrayait du milieu et de ses conditionsd'état, à constituer 
sur les champs d'opération toute une série d'éclats à physionomie paléo- 
lithique dits Levallois, dont l'attribution synchronique ne serait pas sans 
constituer une interprétation inexacte ». Comparant alors les différentes 
stations qu'il étudiait, l'auteur a été amené à préciser des types, et c'est 
ainsi, notamment, qu'il a pu reconnaître l'existence d'un mésolithique 
local ou tout au moins d'un néolithique tout à fait ancien. Les conditions 
du sol, l'approvisionnement en matière première, etc., donnent la raison 
des différences que l'on peut constater entre des stations voisines. C'est 
de même à des conditions géologiques que l'auteur rapporte la conserva- 
tion ou, au contraire, l'absence de la poterie néolithique dans les stations, 
cette poterie ne se trouvant guère dans les terrains sablonneux, alors qu'elle 
s'est maintenue même sur le sol cultivé des terrains rocheux. Les élé- 
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ments sableux ou gréseux forment-ils un terrain plus destructeur ou les 
phénomènes du ruissellement, se demande Tauteur, y présentent-ils une 
plus grande activité? 

En résumé, ce que je voudrais souligner dans cette étude, c'est la part 
importante que fait l'auteur aux conditions particulières de chaque sta- 
tion, et la prudence qu'il apporte à établir leur chronologie absolue ou 
relçitive. Ce sont là les vrais enseignements à suivre, si nous voulons éta- 
blir des coupures dans la longue durée des temps néolithiques et com- 
mettre le moins d'erreurs possible dans nos classiBcations. On apprend 
ainsi à ne pas conclure trop vite. 

Essai de stratigraphie des dépôts de l'agb du renne, par l'abbé Breuil. 
Tirage k part du premier Congrès Préhistorique de France, Périgueux, 
1905, 

Voici un autre travail qui montre l'importance que nous devons attri- 
buer à la stratigraphie dans nos classifications palethnologiques. L'expé- 
rience nous enseigne que la classiBcatiou de G. de Mortillet est le 
plus souvent par trop schématique et que nous ne devons pas la con- 
sidérer comme intangible : il y a longtemps que la classification pro- 
posée par M. Piette aurait dû avoir cours dans la science, si des ques- 
tions étrangères à celle-ci n'étaient intervenues. M. l'abbé Breuil 
prend nettement position, et dans cet important travail, il montre la véri- 
table façon de comprendre la succession des couches industrielles à 
l'époque de la pierre taillée. 

Antérieurement au solutréen prennent place des assises qui constituent 
le Présolutréen (Breuil). Celui-ci caractérisé par une forme très ancienne 
contient plusieurs niveaux : l**^le niveau éburnéen de Piette ;2*' le niveau 
d'Aurignac ; S** un niveau supérieur; chacun d'eux ayant sa caractéristique 
industrielle sur laquelle insiste M. Breuil. 

Vient ensuite le Moyen ùge du Benne,, ou Solutréen, avec ses deux 
niveaux : P les feuilles de laurier ; 2** les pointes à cran. M. Breuil donne 
des indications précises sur chacune de ces assises. 

Vient enfin rage du Renne supérieur ou magdalénien. Étudiant un grand 
nombre de gisements, et les opposant les uns aux autres, M. Breuil 
arrive à fixer la caractéristique de ces différents étages de l'âge du Renne, 
comme le fait un géologue pour la succession des terrains qu'il étudie. 

C'est un grand pas en avant dans l'étude de la palethnologie et Ton ne 
saurait être surpris que Thonneuren revienne à M. Tabbé Breuil. Il faut 
bien se convaincre que si nous voulons faire œuvre scientifique nous ne 
devons pas nous borner à collectionner des cailloux, et qu'on ne s'im- 
provise pas palethnologue : ici comme pour tout, il faut étudier, et les 
résultats auxquels est arrivé M. Breuil sont la meilleure leçon que l'on 
puisse donner à quelques présomptueux qui ont la prétention de parler 
de Préhistoire sans en connaître le premier mot. 

Erratum. — P. 97, 98, 99, à la légende des figures, lire : silex géo- 
diques au lieu de géodes. 



MAÇON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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La science française vient de faire une grande perte. Edouard 
Piette est mort le 5 juin dernier à Rumigny, dans les Ardennes, 
à Tâge de 79 ans. La palethnologie ne perd pas seulement en lui l'un 
de ses doyens ; elle perd Tun des hommes qui, depuis Boucher de 
Perthes, ont le plus fait pour Tétablir sur une base véritablement 
scientifique, et pour en fixer la place et la valeur au milieu des con- 
naissances humaines. 

Né à Aubigny (Ardennes) le H mars 1827, Louis-Edouard- 



, 




EDOUARD PIETTB (1901) 

Stanislas Piette était le petit-fils du conventionnel Piette et appa- 
renté, par sa mère, à l'astronome Lacaille. Reçu licencié en droiten 
1832, il se destina d abord au barreau, puis il entra dans la 
magistrature, et fut d'abord juge de paix à Raucourt, et ensuite à 
Rumigny. Juge au tribunal de Segréen 1882, et à Angers en 1883, 
il abandonna prématurément ses fonctions de magistrat et 
consacra, dès lors, tout son temps à la Préhistoire où il devait 
remplir une carrière pleine de succès. 

Piette avait été admirablement préparé aux recherches palethno- 
logiques par ses études de géologie et de paléontologie qu'il pour- 
suivait sans relâche depuis 1833, lorsqu'il aborda la Préhistoire en 
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1870, entraîné, comme tous ses contemporains, par le courant que 
Topiniâtreté de Boucher de Perthes avait su créer autour de la nou- 
velle science enfin reconnue. Séduit parla nouveauté des recherches 
préhistoriques, prévoyant les féconds résultats qu'un homme aussi 
bien armé que lui ne pouvait manquer d'obtenir, Piette se consacra 
tout entier à la Préhistoire, apportant dans ses recherches la 
méthode exacte du géologue qu'il était, rompu aux difficultés de la 
pratique. Depuis 1870, aucune année, peut-on dire, ne se passa sans 
que Piette apportât sa contribution à la Préhistoire française, et 
nos lecteurs savent que la mort seule a interrompu ce vaste labeur. 
Ce sera pour la Revue Préhistorique un honneur dont nous sentons 
tout le prix, d'avoir publié le dernier article du maître, et nous 
savons qu'il laisse inachevé un travail qu'il destinait à notre Revue, 
travail sur une nouvelle espèce de saïga qu'il avait rencontrée dans 
ses fouilles. 

Piette avait choisi comme champ de ses explorations la région pyré- 
néenne, et il lui demeura fidèle tant que ses forces lui permirent ces 
fatigantes recherches. Pendant trente ans, il a exploré en tout sens 
cette partie du sud de la France, et il y a recueilli les éléments de la 
monographie la plus complète sur l'époque de la pierre taillée. Ses 
recherches dans les grottes de Lortet, de Gourdan, du Mas d' Azil, 
de Brassempouy, etc., sont aujourd'hui classiques, et jointes aux 
recherches des premiers initiateurs, Christy et Lartet, en Dordogne, 
elles constituent une base solide qui permettra d'écrire l'histoire de 
nos ancêtres paléolithiques. 

La méthode que Piette apportait dans ses fouilles était d'une 
sévérité, d'une probité, qu'on ne saurait trop donner en exemple. 
Le temps, la peine ne comptaient pas pour lui : toujours présent aux 
fouilles qu'il dirigeait, passant des journées entières dans l'obscu- 
rité des cavernes, étudiant les couches succesives et notant les 
moindres particularité de sa coupe, ne laissant passer aucun détail, 
Piette retrouvait plus tard les pièces qu'il étudiait, dans la situation 
même où il les avait recueillies dans la caverne. 

Quoi d'étonnant, dès lors, à ce qu'il se fît de la réalité des choses 
des idées parfois bien différentes de celles qui étaient admises, 
souvent parce qu'il devait en être ainsi... a priori. Et l'on voyait 
alors, bizarrerie des choses, les faits avancés par Piette peser 
moins dans la balance que les idées souvent théoriques de l'école, 
si bien qu'aucune des coupures que Piette voulait voir établir dans 
l'histoire de la succession des hommes ne fut, avant ces dernières 
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années, prise en considération. Piette semblait peu fait, il est vrai, 
pour la discussion : d'une sensibilité extrême, on le voyait dans les 
sociétés savantes se replier en lui-même et, confiant, peut-être, 
dans la justice de sa cause, ne pas apporter à la défense de ses 
idées toute la fougue que d'autres mettaient à les combattre. 

Si Piette s'est occupé des différentes époques de la Préhistoire, 
on peut dire que c'est à l'étude de l'âge du renne qu'il a voué sa 
vie. Sous le titre d'Etudes d'ethnographie préhistorique il a publié, 
dans V Anthropologie^ de 1895 à 1905, une série d'articles qui cons- 
tituent une suite de chapitres, parfaitement classés d'ailleurs, et 
dans lesquels se trouvent exposés, comme en une étude d'ensemble, 
les conclusions de ses vastes travaux : 

I. Répartition stratigraphique des harpons dans les grottes des 
Pyrénées, 

II. Les plantes cultivées de la période de transition au Mas 
d^jiziL 

III. I^s galets coloriés au Mas d'AziL 

IV. Fouilles à Brassempouy en 1896. 

V. Fouilles à Brassempouy en 1898. 

VI. Notions complémentaires sur VAsylien, 

VII. Classification des sédiments formés dans les cavernes pendant 
rage du renne. 

La conception à laquelle Piette apporta tous ses soins fut sa 
classification des temps pléistocènes et, dans diflérents travaux, il 
a insisté sur la façon de comprendre Y(\ge glyptique ainsi qu'il 
appelait les diverses époques qui se sont succédé au moment de la 
Madeleine et de Laugerie-Haute. 

Les races de cette époque qu'il a étudiées dans diverses publica- 
tions, la faune, les équidés notamment, et la flore, sont par lui 
magistralement décrites, de même que les temps de transition 
entre cette même époque et le néolithique ont été définitivement 
fixés après ses recherches au Mas d'Azil. 

L'art primitif a trouvé en Piette son premier historien. Dans les 
traits gravés sur certains os, comme dans les signes peints sur les 
curieux galets du Mas d'Azil, par exemple, Piette a cherché à 
déchiffrer les rudiments d'une écriture qu'il a comparée avec plusieurs 
anciens alphabets connus. Etudiant, de même, les gravures et les 
sculptures à forme humaine (ju'il avait rencontrées sur certains os, 
Piette a été amené à des inductions qui sembleront peut-être un 
peu osées, quanta présent, sur le type de cette humanité reculée, 
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mais ce que nous taxons d'erreur aujourd'hui, n'est-ce pas, souvent, 
la vérité de demain ? Peut-être y a-t-il dans les conclusions de Piette 
sur Tépigraphie, sur l'anthropologie des temps de la pierre taillée 
des parties que l'avenir ne ratifiera pas. Le fait d'avoir émis de 
telles hypothèses, étayées d'ailleurs par des faits nombreux , 
témoigne de la grande érudition de Piette et de son labeur incessant. 
Il est bien peu de ses prévisions qui ne se soient jusqu'ici trouvées 
confirmées. 

La conception de Piette sur la deuxième partie des temps qua- 
ternaires est, sans aucun doute, celle que l'avenir acceptera. Son 
auteur aura eu, du moins, avant de mourir, la joie de voir ses idées 
acceptées en France et à l'étranger par des hommes dont la com- 
pétence ne saurait être discutée, et dont l'approbation devait le con- 
soler du silence intéressé des uns et, malheureusement aussi des 
injustices des autres, car ce n'est pas d'aujourd'hui que la jalousie, 
ce travers incompréhensible de l'esprit humain, s'exerce parmi les 
palethnologues. 

En trente ans de fouilles ininterrompues et magistralement con- 
duites, un homme de la valeur de Piette devait réunir une collec- 
tion de premier ordre, et, de fait, aucun préhistorien n'a recueilli et 
ne recueillera des pièces aussi importantes pour l'étude, que celles 
qui font de la collection Piette un ensemble unique. Les séries de 
Christy et Lartet, celles de Massénat, de quelque valeur qu'elles 
. soient, ne représentent qu'une région limitée : c'est une bonne 
partie de la Gaule primitive que fait revivre la collection Piette. 
Avec quel soin il la surveillait, mais aussi avec quelle obligeance 
il en faisait profiter tous ceux qui, connus de lui ou inconnus, se 
réclamaient de la palethnologie, ceux-là seuls le savent qui ont ap- 
proché Piette et l'ont vu, à l'Exposition de 1900, par exemple, 
présenter sa collection au public. Ne poussait-il pas la sollicitude 
jusqu'à aller lui-même remplir d'eau les godets qui devaient entre- 
tenir dans ses vitrines une humidité permanente nécessaire à la 
conservation de ses ossements. Rien n'aurait pu le distraire de 
sa tâche, rien sinon le renseignement qu'il donnait, d'une grâce 
parfaite , au moindre visiteur émerveillé de ses séries. Dès lors, on 
se demandait avec angoisse si cette collection unique allait prendre, 
elle aussi, le chemin de l'Angleterre ou de l'Amérique, lorsqu'on 
apprit en 1902 que, généreux comme toujours, Piette venait de la 
donner à TÉtat : les pourparlers avaient duré près de deux ans ! 
L'Etat remercia en faisant exécuter le buste de Piette pour le 
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placer dans la salle qui portera son nom, et oublia qu'il est de ces 
« services extraordinaires » qu'il peut reconnaître d'une autre façon. 
Et pourtant, quelles que soient les collections qui seront données 
au musée de Saint-Germain, aucune ne vaudra celle de Piette, non 
seulement au point de vue de la valeur marchande, ce qui ne 
signifie pas grand'chose, [mais au point de vue, surtout, de son 
intérêt pour notre histoire nationale. 

Piette ne laissa rien paraître de cette déconvenue qui lui fut 
pourtant sensible, j'ai de bonnes raisons de le croire ; mais les tri- 
bulations ne faisaient que commencer pour lui. Piette voulait voir 
revivre à Saint-Germain sa collection telle qu'il lavait extraite du 
sein de la terre : il voulait l'exposer en géologue, de façon qu'elle 
pût réellement servira l'enseignement des masses; il voulait qu'au- 
cime pièce ne fût sacrifiée, les bibelots tire Vœil de nos musées ne 
lui disant rien. Un jour il réclamait de nouvelles salles ; le lende- 
main une chose, puis une autre : c'était un véritable révolution- 
naire, et on le lui fit bien comprendre. De guerre lasse, Piette pré- 
textant du mauvais état de sa santé, abandonna la partie, et depuis 
quatre ans la salle Piette attend encore son inauguration. Il vaut 
mieux ne pas^insister sur ces faits qui témoignent, à la fois, de l'or- 
ganisation défectueuse de nos musées et de « Vaes triplex circum 
pectus » qu'il faut parfois avoir lorsqu'on se propose de léguer une 
collection à l'Etat. 

L'Institut sut reconnaître, en partie, en même temps quela valeur 
de ses travaux, les sacrifices que Piette s'était imposés. En 1905, 
tout venant à point à qui sait attendre, Piette obtenait de TAcadé^ 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, le prix de Joest « destiné à 
récompenser celui qui aura fait une découverte ou écrit l'ouvrage 
le plus utile au bien public » et, la même année, l'Académie des 
Sciences lui décernait partie du prix Saintour. D'aucuns pensèrent 
alors que Tlnstitut eût pu faire un peu plus, et qu'il en est, parmi 
ses membres, qui se fussent honorés en rappelant au Ministre de 
l'Instruction publique que Piette n'était pas décoré, car Piette était 
de ces hommes qui pensent, ainsi qu'il l'écrivait à l'auteur de ces 
lignes, qu'une « distinction honorifique ne doit jamais être sollici- 
tée », et il se serait fait un cas de conscience de demander pour lui 
quoi que ce fût. 

Piette était d'une extrême bonté et d'une obligeance à toute 
épreuve : comme tous ceux qui Tout approché, j'en ai fait maintes 
fois l'expérience, et il me sera permis de rappeler que lorsque je 
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songeai à fonder la Société préhistorique, le plus fenne appui que 
je trouvai fut celui de Piette. Estimant que nous pouvions faire 
œuvre réellement scientifique, Piette voulut bien m'encourager 
dans cette voie, et je sais que Tun des titres auxquels il tenait le 
plus, fut celui de président d'honneur de la Société que, dès la pre- 
mière séance, je demandai au président de lui faire conférer par un 
vote unanime. Plus tard, lors de la fondation de la Revue préhis- 
torique^ je trouvai en Piette Thomme de bon conseil qu'il avait 
toujours été et, quelque chancelante que fût sa santé, il n'hésita 
pas à me donner le premier article que je sollicitais de lui. Je perds 
donc en Piette un maître bienveillant, un conseiller judicieux et 
fidèle, un ami dévoué : je devais à sa mémoire le respectueux tri- 
but de mes bien vifs regrets. 

P. R. 

La liste des travaux publiés par Piette est fort longue. En dehors 
delà Préhistoire, Piette s'est occupé de géologie, de paléontologie, 
d'archéologie générale, d'épigraphie, de littérature. 

Voici, aussi complète que possible, la liste de ses publications qui 
se rapportent à la palethnologie. 

Archéologie et Ethnologie préhistoriques. 

1869 (2 juin, 28 août, 7 septembre). — Lettres à M. de Ferry sur les 
sépultures de Chassemy ^ Brochure in-8**. Imprimerie du Courrier de 
VAisne^ à Laon. 

1870 (13 février). — Urnes gallo-romaines dans la nécropole de Chas- 
semy. Courrier de V Aisne, à Laon. 

1870 (22 avril). — Découverte d'un char gaulois dans le cimetière de 
Chassemy. Courrier de V Aisne, à Laon. 

1870 (avril). — Sépulture polyandrique de l'hôpital^ près Bumigny 
[Ardennes), par Piette et de Ferry. ln-8ode 8 pages avec une planche. 
Matériaux pour servir à l'histoire naturelle et primitive de l'homme. 

1871 (31 juillet). — Une grotte de Vâge du renne, près Montrejeaux 
(Haiite-Garonne). Comptes rendus de l'Institut, t. LXXIII, p. 350. 

1871. — Grottes de Gourdan. Bulletin société anthropologique, p. 247. 

1872 (mars). — Les troglodytes dans le département de l'Aisne, In-8*>, 
5pages. Matériauxpourservir à l'histoire primitivcetnaturellederhomme, 
IP série, t. III, p. 124. 

1872 (mai). — Notes sur les creutes du département de t Aisne, Maté- 
riaux pour servir à l'histoire naturelle et primitive de l'homme, II* série, 
t. III, p. 243. 
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1873 (18 avril). — La groUe de Gourdan pendant Vàge du renne, In-8** 
de 42 pages. Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, IP série, 
t. VIII, p. 384. 

1873. — Grotte de Lortet. Bulletin de la Société d'Anthropologie, p. 903. 

1873. — Recherche de vestiges préhistoriques dans la chaîne des Pyré- 
nées. In-8** de 8 pages avec 2 planches. Bulletin de la Société d'histoire 
naturelle de Toulouse, année 1873, p. 1332. 

1874 (16 avril). — La grotte de Lortet pendant ^^Vàge du renne. In-8** 
de 18 pages. Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, II® série, 
t. II, p. 298. 

1874 (21 août). — Histoire de la cuiller, In-8'' de 6 pages avec 3 plan- 
ches. Association française pour l'avancement des sciences. Congres de 
Lille, t. III, p. 679. 

1874. — Une flûte néolithique. Comptes rendusde l'Institut, t. LXXIX, 
no 1, p. 56. 

1874. — La flûte composée à Vàge du renne. Comptes rendus de l'Ins- 
titut, vol. LXXfX, p. 1277. 

1875 (15avril). — Sur de nouvelles fouilles dans la grotte de Gourdan. 
In-8° de 18pages. Bulletin delà Société d'Anthropologie de Paris, II* série, 
t. X, p. 279. 

1875 (26 août). — Les vestiges de la période néolithique comparés à 
ceux des âges antérieurs. In-8** de 23 pages avec 4 planches. Association 
pour l'avancement des sciences, t. IV, p. 919. Congrès de Nantes. 

1877 (5 avril). — La montagne d'Epiaup, par Piette et J. Sacaze. In-8** 
de 28 pages. Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, IP série, 
t. XII, p. 225. 

1878 (juin]. — Les monuments de la montagne d'Épiaup, parPietteet 
Sacaze. In-8" de 14 pages avec 4 figures dans le texte. Matériaux pour 
servir à l'histoire primitive et naturelle de l'homme, série II, t. IX, p. 246. 

1879 (décembre). — Les tumulus dWvezac-Prat^ Hautes-Pyrénées, par 
Piette et Sacaze. In-8**de 19 pages avec 5 planches. Matériaux pour l'his- 
toire primitive et naturelle de l'homme, vol XIV, série II, t. X, p. 499. 

1880 (janvier). — Nomenclature des temps anthropiques primitifs. Im- 
primerie Le Vasseur, à Laon. 

1881 (décembre). — Note sur les tumulus deBartrès et d'Ossun. In-8<* 
de 19 pages avec 5 planches. Matériaux pour l'histoire primitive et na- 
turelle de l'homme, série II, t. XII, p. 522. 

1884 (décembre). — Exploration de quelques tumulus situés sur les 
territoires de Pontacq et de Lourdes. In-8 de J8 pages avec 11 figures de 
texte et 4 planches. Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de 
l'homme, série III, t. I, XVIII® année, p. 577. 

1887 (septembre). — Équidés de la période quaternaire d'après les gra- 
vures de ce temps. In-8'^ de 8 pages avec 10 figures de texte. Matériaux 
pour l'histoire primitive et nature de l'homme, \W série, t. W\ p. 359. 
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1887 (octobre). — De V erreur de Bixffon qui a pensé que le renne vi- 
vait encore dans les Pyrénées au XfV^ siècle et des causes qui Vont amené 
à la commettre. Brochure in-8° de 14 pages. Matériaux pour l'histoire 
primitive et naturelle de Thomme. XXI** année, III*' série, t. l\\ p. 407. 

1887 (décembre). — Le Kertag quaternaire, In-8° de 8 pages. Bulletin 
de la Société d'Anthropologie de Paris. Ill** série, t. X, p. 736. 

1888 (janvier). — Façon de faire le fil avec des tendons de renne en 
Laponie, Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme. 
XXII* volume, l\V série, t. V, p. 46. 

1889 (25 février). — Un groupe d^ assises représentant Vépoquede tran- 
sition entre les temps quaternaires et les temps modernes. Comptes rendus 
des séances de l'Académie des sciences, t. CMII, p. 42*2. 

1889 (mars). — Les subdivisions de V époque magdalénienne et de 
Vépoque néolithique. Brochure in-8** de 25 pages. Imprimerie de Burdin, 
à Angers. 

1889. — Grotte du Mas d^Azil. Académie des inscriptions. 

1889 (mars).' — Nomenclature deVère anthropique' primitive. Brochure 
in-8** de 12 pages. Imprimerie Burdin, à Angers. 

1890. — Analyse de V ouvrage de M. Cartailhac : la France préhistorique 
Angers, Lachèse, in -8**, 8 p. 

1891. — Notions nouvelles sur l'âge du renne. Brochure in-8** de 25 
pages avec 12 figures de texte, annexée à un ouvrage de M. Alexandre 
Bertrand : La Gaule avant les Gaulois. 

1892 (20 septembre 1893). — Phases successives de la civilisation pen- 
dant l'âge du renne, dans le midi de la France et notamment sur la rive 
gauche de VArise [Grotte du Mas d'Azil). ln-8** de 6 pages. Association 
française pour l'avancement des sciences. Congrès de Pau, XXI® session, 
p. 649. 

1892. — Compte rendu de l'excursion faite aux aubris de Brassempouy 
pendant le congrès de Pau. Brochure de 13 pages. Bulletin de la Société 
de Borda. 

1892. — Equidé tacheté de Lourdes. Bulletinde la Société d'Anthropo- 
logie, p. 436. 

1893. — La station préhistorique de Brassempouy. Brochure de 12 
pages. Académie des sciences, arts et belles-lettres d'Angers. Impri- 
merie de Dolbeau. 

1894 (mars). — L'époque éburnéenneef les races humaines de lapériode 
glyptique. Brochure de 27 pages. Imprimerie dePoëtte, à Saint-Quentin. 

1894 (avril). — Note pour servir à r histoire de Vart primitif. In-8** de 
18 pages avec 19 figures dans le texte. L'Anthropologie, t. ^^ fascicule 
2, p. 129. 

1894. — Une station solutréenne à Gourdan. In-8" de 8 pages. Bulle- 
tin de la Société de Borda. 

1894 (18 août). — Nouvelles fouilles à Brassempouy. Association fran- 
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çaise pour ravancement des sciences. 23* session. Congrès de Caen, 
p. 675. In-8"de 7 pages avec 6 figures dans le texte. 

1895 (juin). — Études d'ethnographie préhistorique. Répartition strati- 
graphique des harpons dans les grottes des Pyrénées. In-S® de 21 pages 
avec 22 figures dans le texte. L\\nt}\ropologie^ t. M, n*^ 3, p. 276. 

1895. — Sépultureau Masd'Azil. Bullelindela Société d'Anthropologie, 
p. 485. 

1895 (18 avril). — Hiatus et lacune. — Vestiges de la période de 
transition dans la grotte du Mas d'Azil. Bulletin de la Société d'Anthro- 
pologie de Paris, l. VI, série IV, p. 235. Séance du 18 avril 1895. In-8« 
de 34 pages. 

1895 (7 novembre). — Fouilles faites à Brassempouy en i H95. Bulle- 
tin de la Société d'Anthropobogie de Paris, t. Ail, série IV, p. 659. 
Séance du 7 novembre 1895. In-8 de 5 pages. 

1895. — Formation d'étages des temps glyptiques A. F. A. S. 

1896 (février). — Etudes d'ethnographie préhistorique, il . Les plantes 
cultivées de la période de transition au Mas d'Azil. L'Anthropologie, 
t. VII, n® 1, p. 1. In-8° de 18 pages avec 76 figures dans le texte. 

1896 (juin). — Etudes d'ethnographie préhistorique^ III. Les galets 
coloriés du Mas d'Azil. L'.Anthropologie, t. VII, n** 3, p. 385. In-8o de 42 
pages avec 107 figures de texte et album in-4 contenant 25 planches en 
chromolithographie et leur explication. 

1897 (avril). — Etudes d ethnographie préhistorique, IV. Fouilles à 
Brassempouy en iS96y par Ed. Piette et J. de La Porterie. VAnthro- 
pologie, t. VIII, n« 2, p. 165, avril 1897. In-8** de 9 pages avec 6 figures 
dans le texte et une planche. 

1897 (17 juin). — Origine de nos alphabets. Bull, de la Soc. d'Anthro- 
pologie de Paris, t. VIH, série IV, p. 284. Séance du 17 juin 1897. In-8« 
de 4 pages. 

1898 (octobre). Études d'ethnographie préhistorique, V. Fouilles à 
Brassempouy en 1897 , par Ed. Piette et J.de La Porterie. VAnlhropo^ 
logie, t. IX, n® 5, p. 531, octobre 1898. In-8** de 25 pages avec 37 figures 
dans le texte. 

1899. — Les tertres funéraires d'Avezac-Prat, par Piette et J. Sacaze, 
in-l** avec 29 planches en chromolithographie. 

1900. — V art pendant Vàgedu Renne, in-i**avec 100 planches en chro- 
molithographie. 

1902. — Gravure du Mas d'Azilet statuettes de Menton. BuUeiin Société 
d'Anthropologie. 

1902. — Conséquences des mouvements sismiques des régions polaires. 
Angers. 

1903. — Une gravure du Mas dWzil. Académie des Sciences. 

1904. — Notions complémentaires sur VAsylien. L'Anthropologie, 
p. 641. 
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1904. — Classificaiion des sédiments formés dans les cavernes pen- 
dant Vàge du Henné. L'Anthropologie, p. 129. 

1906. — Fibules pleistocènes. Revue préhistorique, p. 3. 

Anthropologie. 

1876 (18 mai). — Les vestiges de la civilisation gauloise à Vexposition 
de Beims. In-8° de 9 pages. Bulletin de la Société d'Anthropologie de 
Paris, série II, t. XI, p. 263. 

1888 (28 mai). — Sur un buste de femme taillé dans la racine d'une 
dent incisive d'équidé^ trouvé dans la grotte magdalénienne du Mas 
d'AziL Compte rendu des séances de l'Académie de sciences, t. GVI, 
p. 1553. 

1894 (5 avril). — Races humaines de la période glyptique, In-8* de 
14 pages avec 2 figures dans le texte. Bulletin de la Société d'Anthropo- 
logie de Paris, 1V° série, t. V, p. 382. 

1894 (9 avril). — Race glyptique. Compte rendu des séances de l'Aca- 
démie des sciences, t. CXVIII, p. 825. 

1894 (16 juillet). — Sur des ivoires sculptés provenant de la station 
quaternaire de Brassempouy (landes), 'par Piette et de La Porterie. 
Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, t. CXIX, 
p. 249. 

1894 (6 décembre). — Les fouilles de Brassempouy en 1894^ par 
Piette et de La Porterie. Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris. 
ln-8*' de 16 pages avec 13 figures dans le texte. T. V, IV® série, p. 623. 

I89i (26 novembre). — Sur de nouvelles figurines d'ivoire provenant 
de la station de Brassempouy. Compte rendu des séances de l'Académie 
des sciences, t. CXIX, p. 927. 

1895 (avril). — La station de Brassempouy et les races humaines de la 
période glyptigue, In-8® de 23 pages avec 18 figures dans le texte et 
7 planchesen phototypie. L" Anthropologie., t. VI, n** 2, p. 131. 
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LES ENCEINTES PRÉHISTORIQUES 

(BAS-LANGUEDOC ET PROVENGE) 
Pab le D' PAUL RAYMOND. 

(Fin) 



L'Atre des enceintes. — Ainsi délimitée, Taire des enceintes se 
présente sous des aspects fort différents, liés, en somme, à la confi- 
guration extérieure du plateau ou delà butte, dont la muraille épouse 
tous lescontours. Ovalaire (Barri de Sain t-Féréol), en forme d'ellipse 
allongée (le Chirat blanc), ou d'arc de cercle (la Roque, Hérault), 
pentagonale (Ambrussum) etc., elle revêt, en général, la forme d'un 
polygone irrégulier. La superficie est aussi extrêmement variable : 
de 800 mq. à la Roque, et de 1125 mq. à la Motte (Hérault), 
et il en est de plus petites encore dont je ne pourrais évaluer 
rétendue, elle passe à 2 hectares 80 à Vie Cioutat, à S hectares 
i/2 à Ambrussum. M. de Saint- Venant évalue à 30 hectares le 
camp de César de Laudun et à 40 hectares Tenceinte de Chusclan. 
La superficie d'une enceinte était évidemment liée à Timportance 
de la famille ou de la tribu. 

Que trouve-t-on dans Taire de ces enceintes ? 

i^ Fonds de cabanes. Les restes de cabanes en pierres sèches, 
circulaires, de 6 à 10 mètres de diamètre, ne sont pas rares dans 
Tenceintcmême, ou aux environs immédiats. Un grand nombre de 
ces amas de cailloux (C/a/>as) que Ton voit dans Tenceinte, ne sont 
que des habitations effondrées, et Ton y peut encore recueillir les 
différents débris de la vie quotidienne. Tous les « clapas » ne sont 
pourtant pas des huttes effondrées, et il ne faut pas confondre ces der- 
nières avec les tas de pierres qui résultent de Tépierrement d'un 
champ cultivé dans Tenceinte préhistorique. 

2** Citernes. Lorsque Tenceinte ne se trouvait pas à proximité 
d'un cours d'eau, ou lorsque les conditions naturelles s'y prêtaient, 
les habitants de Tenceinte recueillaient avec le plus grand soin les 
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eaux du plateau. C'est ainsi qu'à la Roque, près de Montpellier, on 
voit une source qui sort du rocher, et qui est recueillie dans un petit 
bassin entouré .de murs, de même construction que les remparts 
(Bonnet). Au Barri de Saint-Féréol (Gard), un aven servait de 
citerne naturelle. De même, à Tenclos Michel près Méjeannes (Gard), 
et à Toppidum de Saint-Martin (Gard) se trouvaient encore des 
citernes (Mazauric). Dans la citerne de cette dernière enceinte, les 
charbonniers allaient encore puiser de l'eau il y a une cinquantaine 
d'années (Mazauric). 

3^ Vestiffe» néolithiques. Bien que les enceintes préhistoriques ne 
remontent certainement pas à l'époque de la pierre, il n'est pas rare 
de rencontrer dans certaines d'entre elles des vestiges néolithiques 
(éclats de silex, grattoirs, percuteurs, haches polies, poterie, débris 
de cuisine, etc). C'étaient, en somme, des stations plus ou moins 
importantes ou même déjà des lieux, de refuge, et, sur leur empla- 
cement, ont été édifiées, dans la suite, les enceintes qui nous 
intéressent . 

4** Céramique, Comme tous les vestiges que l'on trouve dans 
l'aire de ces enceintes, la céramique appartient à des époques bien 
distinctes : elle est donc, forcément, des plus variées. C'est ainsi 
qu'on peut recueillir les tessons suivants, car je ne sache pas 
qu'aucune pièce intacte ait été jamais trouvée * : 

a. Poterie grossière néolithique, qu'il est inutile de décrire, par 
conséquent. La seule remarque qu'on puisse faire, c'est que les orne- 
ments y sont rares, contrairement aux poteries de la même époque 
rencontrées dans les cavernes. 

j6. Poterie à couverte noire, faite au tour. C'est la poterie ordi- 
naire de Tâge du fer, lissée ou lustrée, à ornements géométriques : 
« traits parallèles, souvent en faisceaux faits au peigne dans tous 
les sens ; dents ou chevrons incisés ou pointillés, impressions digi- 
tales sur le col, quelquefois sur les bords » (de Saint- Venant). 
L'ornementation géométrique atteint, en effet, sur cette poterie son 
plein épanouissement. C'est vraisemblablement à l'époque marnienne 
qu'il faut la rapporter. 

c. Poterie à pâte jaune assez fine, parfois rosée. Elle est datée 
par le mobilier funéraire que l'on a rencontré dans des urnes en 
terre de même nature (épées marniennes, de la Tène II, etc.). 
Cette poterie est parfaitement étudiée dans le mémoire de M. de 
Saint- Venant sur les Volkes Arécomiques K 

1. M. de Saint-Venant indique pourtant au Musée de Ximos, comme pouvant 
provenir de l'oppidum do Nages « quelques beaux petits vases entiers en 
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Nous sommes à la Tène II au commencement du ii*" siècle avant 
notre ère : les monnaies ne vont pas tarder à apparaître. 

d. Poteries noires, parfois peintes, de type grec. Ici nous sommes 
encore dans le deuxième âge du fer, mais à une période déjà in- 
fluencée par l'élément étranger : c'est la Tène III, le Beuvraysien 
de G. de Mortillet. 

e. Poteries gallo-romaines : ce sont les épais doliums à pâte rouge 
avec gros fragments de spath, les poteries bleutées, puis les briques 
à rebords (tegulae). Mais ici, nous sommes en pleine domination 
romaine ; la poterie samienne apparaît qui termine l'histoire de la 
céramique dans les oppida. Elle y est, en tout cas, fort rare, tandis 
qu'on la rencontre fréquemment sur les emplacements des habita- 
tions romaines qui environnent l'oppidum, ce qui témoigne de 
l'abandon d'un grand nombre de ces enceintes lors de l'apparition 
de cette poterie, au premier siècle de notre ère. 

On a rarement trouvé dans les enceintes des pièces entières ; 
cependant des vases (Nages, Pont-Ambroix), des fusaïoles (La 
Roque), .des chevets en terre cuite (La Roque) paraissant dater 
de l'époque du fer, y auraient été recueillis. 

3^ Armes, On en a trouvé sur le sol même de ces enceintes : le 
fait est rare, on le comprend, et il faudrait faire des fouilles pour en 
recueillir aujourd'hui, dans les « clapiers » notamment, qui 
abondent encore dans Taire des enceintes. Ces armes sont caracté- 
ristiques : elles appartiennent au premier et surtout au deuxième 
âge du fer. C'est ainsi que des armes marniennes, une lance à 
douille de m. 28, une épée de Im. 02 de longueur (dont 0,1 i pour 
la soie), une autre épée et deux fers de lance ont été trouvés à 
Ambrussum * ; une flèche de fer à douille près de Tenceinte de 
Chusclan ; un casque de fer et les débris d'un deuxième dans l'en- 
ceinte de Vie Ciutat, à Murs -. Le D"" Touchy a aussi recueilli des 
armes en fer à La Roque, etc. 

Il est très commun de rencontrer dans ces enceintes des scories 
de fer, du mâchefer tel qu'on pourrait le recueillir aux environs de 
nos hauts fourneaux actuels. 

Il paraît même y avoir eu dans ces enceintes des fours pour 
fondre le minerai ou refondre, peut-être, les armes endommagées. 
C'est ainsi que M. Mazauric a trouvé à Marbacum et à la Lèque des 

terre rosâtre noircie, rappelant par leur galbe, plus que les poteries fournies 
par les sépultures, la poterie marnienne du Nord de In France ». 

1. Cf. Snint-Venant, loc cit., p. 31. 

2. Floust. — Casques (le fer et bouterolhîs d'épées. /?erwe «i rc/iëo/., mai iî^SO. 
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vestiges de ces fours. Il possède des fragments de briques où 
adhère encore le minerai fondu (La Lèque). 

Aux armes, doivent être rattachés les cailloux roulés, si communs 
sur les enceintes que, pour ma part, lorsque je rencontre sur un 
plateau de ces cailloux roulés, apportés de la rivière voisine, pour 
servir d'armes de jet, je recherche toujours, aux environs, les 
vestiges d'une enceinte préhistorique. 

Ces cailloux qui ont servi, je le répète, d'armes de jet, sont tan- 
tôt des quartzites provenant des alluvions anciennes du voisi- 
nage, tantôt des cailloux roulés, ramassés dans le lit de la rivière 
voisine, en roches diverses, par conséquent, et surtout en granité 
dans les enceintes cévenoles. Ils ont été apportés, en nombre parfois 
prodigieux, dans Taire de l'enceinte. Ils sont, en général, du volume 
d'un gros œuf de poule, mais il en est de bien plus petits qui sont 
moins en main, et dont la présence seule suffit à indiquer l'emploi 
de la fronde. On les trouve parfois en tas, sur un point quelconque 
de l'enceinte, absolument comme ces tas de boulets en pierre que 
nous voyons conservés dans certaines places fortes de Vauban. Le 
plus souvent, c'est aux abords de la muraille extérieure qu'on les 
trouve en plus grand nombre, et cela se conçoit de reste. L'une des 
constatations les plus intéressantes qu'il m'ait été donné défaire, est 
sur l'enceinte du Ran pointu dans TArdèche. Je venais de voir une 
quantité considérable de ces cailloux roulés, le long de la première 
muraille et, en descendant les pentes abruptes qui me menaient 
k la rivière, je ne cessais de rencontrer les mêmes cailloux qm 
avaient été lancés contre les assaillants. On eût dit que la bataille 
s'était livrée quelques jours auparavant, et il m'était possible de 
revivœ une scène dont les acteurs avaient disparu depuis au moins 
vingt-cinq siècles. C'est certainement l'une des excursions les 
plus intéressantes où je puisse guider ceux que passionne la Pré- 
histoire. 

G** Objets de parure et objets usuels. Ils appartiennent à différentes 
époques de Tàge du fer. Ce sont d'abord des fibules en bronze à 
arc et des bracelets en bronze de l'époque hallstatienne, des épingles 
en bronze. A Ambrussum, a été trouvée une fibule à arc de cette 
époque, à large disque avec agrafe serpentiforme (de Saint-Venant . 
Ce sont ensuite et surtout des fibules marniennes en bronze 
(Nages, //y. 2) ou même en fer; un anneau perlé en fera rappelant des 
modèles fournis par les tumulus de l'Est » (de Saint- Venant), et 
d'autres pièces en fer qui peuvent alors ne remonter qu'à l'époque 
romaine. 
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C'est peut-être uussi k cette époque qu'il faut rapporter des frag- 
ments de colliers en or signalés par M. Mazauric. 

Le verre, qui se trouve assez fréquemment, ne remonte, de même 




Fig. 2. — F'ibule marnienne en bronze trouvée à Nages par Floust. 

encore, qu'à cette époque, suivant toutes apparence : perles, chatons, 
bracelets à côtes saillantes, petits vases. Des bracelets en verre 
peuvent pourtant dater du deuxième âge du fer. Des bois de cerf 
travaillés ont été trouvés à La Roque (Hérault). 

Comme objets usuels très fréquemment rencontrés, signalons les 
meules et les broyeurs : meules à bras en roches diverses (trachyte, 
basalte, grès triasique, quartzite, etc.). Les broyeurs sont des 
gros cailloux de rivière, en roches diverses, par conséquent. 

7° Monnaies, 11 n'est pas rare de recueillir, dans Taire même 
des enceintes préhistoriques, des monnaies gauloises ou romaines. 
Ce sont, en général, pour Tépoque gauloise, celles des peuples habi- 
tant le pays où se trouve Toppidum, mais, fait plus intéressant, on 
y récolte aussi des monnaies de peuples habitant des régions plu? 
ou moins éloignées, ce qui témoigne de l'importance des échanges à 
cette époque. De tels renseignements sur les relations entre les dif- 
férents peuples de la Gaule présentent un intérêt sur lequel il n'est 
pas nécessaire d'insister. 

J'ai déjà dressé la liste de 40 monnaies gauloises recueillies par 
moi dans Toppidum de Marbacum, arrondissement d'Uzès (loc. cit,j 
p. 25). Je la résumerai en ajoutant quelques réflexions nouvelles. 

Volkes Arécomiques, 5 pièces. Massaliètes, 13. Samnagenses, 2. 
Nemausus, 2. Imitation Marseille, 2. Frustes et indéterminées, 14. 
AUobroges, 1. 

A propos de cette dernière pièce, je faisais remarquer que c'était 
la seule pièce de monnaie de peuples habitant sur la rive gauche 
du Rhône que j'eusse trouvée dans les oppida de la rive droite 
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(exception faite pour les monnaies massaliètes), et jajoutais que sur 
un oppidum de la rive gauche, à Barri, près de Bollène, en Vaucluse, 
j'avais trouvé des monnaies des Massaliètes, des Voconces, des Allo- 
broges, d'Avignon, mais bien peu de monnaies de peuples de la 
rive droite. J'en concluais que les échanges internationaux d'une 
rive à l'autre du Rhône devaient être plutôt rares. L'histoire rap- 
porte que lorsque Tarmée d'Annibal se trouva en face du Rhône, 
les Volkes de la rive droite lui fournirent des bateaux en grand 
nombre : c'est possible, mais ce fait ne saurait modifier mes conclu- 
sions. Les faits^ que j'ai observés depuis cinq ans qu'elles ont été 
écrites, n'ont fait que les confirmer et, dans l'ouvrage récent 
de M. Bonnet, si bien fait à tous les titres, se trouve une 
nouvelle preuve de l'opinion que j'avais soutenue*. En effet, 
parmi les monnaies gauloises trouvées à Murviel, les plus com- 
munes sont les petits bronzes au taureau cornupète ; puis viennent 
les arécomiques. « On trouve encore à Murviel, mais moins fréquem- 
ment, des monnaies tectosages, dites àla croix, ainsi que des bronzes 
de Béziers (BHTAPPAT), des monnaies des Longostalètes et des 
chefs gaulois sans ethnique. Enfin nous pouvons signaler quelques 
pièces de divers peuples gaulois n'appartenant pas à la région, tels 
que les Arvernes, les Turons et les Séquanes. » Les Turons et les 
Séquanes, bien éloignés, on le voit, et rien de peuples bien plus 
rapprochés, mais de la rive gauche du Rhône. Je possède de même 
une monnaie éduenne qui provient de l'oppidum de Laudun. 

M. Bonnet fait remarquer la très grande analogie qui existe 
entre les trouvailles monétaires de Murviel et celles que j'ai signalées 
à Marbacum. 

Les plus communes de ces monnaies sont, nous l'avons vu, les 
massaliètes au taureau cornupète, ou les oboles d'argent, à la tête 
d'Apollon, puis les arécomiques au type de la tête de Diane et du 
dénias^ les diverses monnaies nimoises, soit les petits bronzes au 
sanglier et à la légende NAMA2AT, soit les pièces au type du 
buste casqué et du démos avec la légende : NEM.COL., soit surtout 
les moyens bronzes au crocodile de cette même colonie némau- 
sane avec toutes leurs variétés (voir la collection du Musée de 
Nimes) et parfois fragmentées comme monnaie d'appoint. 

Sur la foi des auteurs, j'ai rapporté aux Samnagenses, peuple dont 
on n'a jamais retrouvé les traces, des monnaies k la légende SAM. Il 

1. Bonnet, loc. cit., p, 52. 
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me paraît aujoui^d'hui qu'il y a là une erreur d'interprétation, et 
que ces monnaies ne sont autres que des monnaies de Nemausus. 
Le coin au lieu d'être gravé normalement, Ta été en miroir, par 
inadvertance ou autrement, et NA(MAS)AT est devenu SAM. 

Toutes ces monnaies sont loin d'être contemporaines, et s'il en 
est qui remontent à Tcpoque de l'indépendance, il en est d'autres, 
même parmi celles de Nemausus autonome, qui ne datent que de la 
conquête, vers 121-77 avant notre ère, alors que les Volkes jouis- 
saient encore d'une certaine autonomie. Quant aux monnaies du 
type de VOLC. AREC, il est bien évident qu'elles ne datent que des 
derniers jours des Arécomiques*. 

Il serait sans intérêt de citer les monnaies du bas Empire qu'on 
trouve encore dans ces enceintes (Tibère et Vespasien en or, aux 
Combèzes, près Saint- And ré de Roquepertuis, etc., etc.) les mon- 
naies du moyen âge, et même des temps actuels (un centime de 
Napoléon III recueilli par moi-même à Marbacum). 

8^ Sépultures. M. Mazauric a signalé dans l'enceinte même 
de Rédalet à Brouzet, un clapier qui n'est autre chose, dit- il, qu'un 
cimetière. S'il remonte réellement à l'époque de la construction de 
Tenceinte, le fait doit être tenu pour unique : je ne sache pas, en 
tout cas, qu'il ait été signalé ailleurs, et je nai, pour ma part, ren- 
contré aucune sépulture dans le3 enceintes que j'ai explorées. 

9** Les abords des enceintes. On peut voir sur les pentes de la 
colline, ou au pied de l'enceinte, des vestiges d'habitations (enceinte 
de Suzon[Se(7asio], par exemple), qui peuvent être considérées cer- 
tainement comme les rudiments des villages qui se dressent, de 
nos jours encore, à la base des plateaux à enceintes. 

M. Mazauric a signalé aussi « d'immenses clapiers, véritabljes 
cimetières où il n'a guère constaté que le rite de l'inhumation dans 
des caissons formés de dallages de pierres plates (lauzes) ». 

Pareil fait a été signalé en Provence : « il n'y a que peu ou pas 
d'objets funéraires. » Blanc dit y avoir recueilli deux fois pourtant 
des bracelets en bronze, mais il n'en indique pas l'époque. 

ÉPOQUE A LAQUELLE IL FAUT RAPPORTER LES ENCEINTES PRÉIllSlO- 

RiQUES. — Les trouvailles que nous venons de passer en revue 
vont être le meilleur guide pour résoudre cette question. On voit, 
tout d'abord, que les enceintes préhistoriques ont été occupées 
pendant un temps considérable, depuis l'époque de la pierre polie 

i. Sur les monnaies des Arécomiques. Cf. E. Barry. Noies sur Vllisloire du 
Languedoc, Ed. Privât, t. I, p. 242. 

La Revue Préhistorique, 11 
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jusqu'à nos jours mêmes. Cela n'a rien de surprenant, les avan- 
tages qu'offraient ces défenses naturelles ayant été, nécessairement, 
appréciées de tout temps. On s'explique donc comment les Néoli- 
thiques ont parfois demandé un abri à des plateaux mieux défendus 
que ceux qu'ils habitaient, et comment on y retrouve aujourd'hui 
les traces de leur passage. On s'explique, de même, comment 
certains palethnologues qui ont bien étudié ces enceintes, comme 
M. Chiris, par exemple, ont pu les rattacher à Tépoque néolithique *. 
Mais il est facile de voir que la plupart de ces enceintes n'ont été 
fréquentées qu'accidentellement à l'époque de la pierre polie, et 
nous avons insisté sur ce fait que les vestiges de cette dernière 
époque y sont plutôt rares, et qu'on ne les trouve même pas dans 
toutes les enceintes. 

Le même raisonnement peut s'appliquer àTépoque du bronze et 
l'on peut dire que cette civilisation, sauf exceptions (La Roque, 
par exemple), n'est pas représentée dans les enceintes préhistoriques. 
Or, quels étaient, dans le midi de la France, les successeurs des 
Néolithiques? Les Ibères qui se sont encore servis d'instruments en 
pierre, puis les Ligures qui paraissent bien avoir été les importateurs 
du bronze. Si donc, nous ne trouvons aucun vestige de cette période 
dans les enceintes, il s'ensuit que nous ne pouvons les appeler 
ligures, et que nous ne pouvons notamment accepter cette phrase de 
M. Blanc :« Les seuls traces que les Ligures aient laissées en 
nos régions (de la basse Provence), consistent en de grandes 
enceintes. . . w^. De fait, les enceintes sont postérieures à ces popu- 
lations sur le compte desquelles nous sommes, d'ailleurs, si mal 
renseignés, et qu'il vaut mieux appeler populations du bronze, car 
les auteurs qui ont employé ces expressions d'Ibères et de Ligures 
leur ont attribué bien plutôt, semble-t-il, un sens géographique qu'un 
sens ethnographique. Nous en serions, en tout cas, à chercher des 
traces de ces Ibères et de ces Ligures qui fussent en dehors de 
l'époque du bronze et du tout premier âge du fer. 

C'est à Tàge du fer que l'on voit réellement apparaître les 
enceintes, mais c'est surtout, nous l'avons vu aussi, de l'époque 
marnienne que date cet ensemble industriel que l'on trouve dans 
toutes les enceintes. Aussi s'explique-t-on fort bien comment la 
plupart des palethnologues qui ont, comme Flouest, de Montgravier 

i. M. Ciiinis. Hrchorches sur la cwilisalion néol. dans les Alpes-Marilime» 
in Bul, Soc. d'él. scient, et archéol. de Draguignan, 1893, p. 96. 

2. D'après une communication de M. Blanc à la C*** des Gaules in 
A. Bertrand, Ibères et Ligures (Revue archéol. , 1883, 45). 
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et Ricard, M. de Saint- Venant, étudié ces enceintes, les aient 
rattachées à Tépoque celtique. Ce que nous avons vu dans la 
présente étude montre que cette manière devoir répond à la réalité 
des faits, et que les enceintes préhistoriques du bas Languedoc sont 
l'œuvre des Volkes Arécomiques comme celles de Provence, peut-on 
dire, sont Tœuvre de leurs voisins de même origine. Réfutant 
Topinion de Montgravier et Ricard, M. Ernest Desjardins a 
soutenu que les enceintes ne pouvaient être Toeuvre des Volkes, et 
il s'est basé sur ce fait que les enceintes de Murviel ne ressemblaient 
pasà celles qu'a décrites César et dont le type serait le Mont Beuvray, 
Mur sens, Vertault ou Luzech par exemple*. Il est facile de réfuter 
une telle argumentation en faisant remarquer que dans la plupart 
de ces enceintes, il y a des murailles de différentes époques, répon- 
dant à des phases bien distinctes de l'occupation, et qu'on ne saurait 
dès lors comparer les remparts qu'avait vus César à ceux qui avaient 
été élevés 400 ans avant lui : les procédés pouvaient n'être plus les 
nlêmes, et les murailles les plus anciennes avaient fort bien pu être 
remplacées par de plus récentes, en admettant même que la cons- 
truction des grands oppida visés par Desjardins remonte aussi haut 
que celle des enceintes que nous envisageons. 

Ce n'est pas de Tapparition des monnaies que datent ces 
enceintes, mais d'une époque plus ancienne : les monnaies ne 
sont qu'une phase de cette période. Ces/, en réalité, toute la 
civilisation du fer qui constitue le fonds de ^industrie de ces 
enceintes ; le reste est accessoire. C'est donc à la fin de la première 
époque du fer qu'il faut faire remonter l'occupation de ces 
enceintes. Les Celtes ont longuement vécu sur ces camps retranchés, 
voilà l'essentiel. 

A quelle époque ces événements se sont-ils passés? Nous com- 
mençons à le deviner. L*époque de Hallstatt ne remonte guère, on 
le sait, au delà de 700 à 800 ans avant notre ère : c'est du moins à 
cette date qu'arrivent les commentateurs des historiens anciens. 
Sur cette succession des Celtes aux Ibères il m'a paru inté- 
ressant de citer in extenso un passage emprunté aux notes de 
M. E. Barry dans V Histoire du Languedoc'^ « Le poète 
Aviénus qui fait allusion à ce grand événement, dit M. Barry, 
ne nous apprend point malheureusement à quelle époque 
ou dans quel siècle se placerait cette révolution oubliée. Mais 
on peut l'induire approximativement au moins, en la rappro- 

1. Cf. E. Bonnet, loc. cit., p. 52. 

2. Ed. Privât, 1875, II, p. 380. 
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chant des plus anciennes invasions celtiques dans la péninsule 
espagnole, car il y a toute raison de croire queTépoque où les Celtes 
se sont établis au sud des Cévennes a coïncidé, à peu de chose près, 
avec celle où ils ont pénétré dans l'Espagne centrale où leur domi- 
nation aurait immédiatement succédé à celle des Phéniciens comme 
rassurent unanimement Strabon et Pline. A défaut de date précise 
que les temps primitifs comportent rarement, M. Movers a établi^ 
par des inductions d'une grande vraisemblance, que la domination 
des Phéniciens en Espagne était en plein déclin dès le commence- 
ment du VII® siècle avant notre ère. Ce serait donc vers cette époque, 
ou quelque temps auparavant, que se placeraient les invasions des 
Celtes dans la Gaule méridionale. » 

Les renseignements sur ce point étant assez concordants, nous 
pouvons penser que ce n'est pas antérieurement au vu*' siècle avant 
notre ère qu'ont été élevées les enceintes dont il vient d'être question. 
Depuis, elles n'ont pas cessé d'être fréqueritées aux heures de danger, 
et ce n'est que lorsque la domination romaine eût apporté un peu de 
repos à la Gaule qu'elles ont été désertées : peu à peu le village se 
développe plus commodément au pied de l'enceinte. 

Mais leur destinée a été bien diil'érente : tandis que les unes qui 
n'avaient été habitées que temporairement, lors du danger, ou dont 
la situation laissait à désirer, étaient définitivement abandon- 
nées, d'autres où l'habitat avaitété plus prolongé, se trouvèrent peu 
à peu remplacées par des villes qui existent encore aujourd'hui. 
M. E. Bonnet fait remarquer avec raison qu'à mesure que la popu- 
lation s'accroissait, les anciennes enceintes disparaissaient, parce 
qu'elles constituaient une entrave à leur développement, de même 
que, de nos jours, disparaissent les remparts du moyen âge dont 
il ne restera bientôt plus que le souvenir. 

Nous avons vu cependant que même dans des enceintes de second 
ordre, Toccupation a pu être continue. Les vestiges de temples païens 
puis de chapelles du moyen âge, montrent qu'on fut heureux de 
retrouver ces enceintes aux heures de troubles, et ce n'est pas l'une 
des moindres curiosités de certaines de ces enceintes de posséder 
aujourd'hui encore quelque ferme isolée qui montre que depuis une 
série de siècles l'occupation n'a pas été interrompue. 

C'est, en dernière analyse, à l'époque marnienne qu'il faut faire 
remonter cette occupation : c'est donc au deuxième âge du fer que 
doivent être rattachées les enceintes préhistoriques du sud-est de la 
France comme, probablement aussi, toutes celles de notre pays. 



Digitized by 



Google 



LA SÉPULTURE 

DE 

QUINTA DA AGUA BRANCA 
PRÈS PORTO (PORTUGAL^ 

(âge du cuivre) 
Par m. JOSÉ FORTES » 



Au commencement de février dernier, des travaux de terrasse- 
sement furent exécutés dans la commune de Villa Nova deCerveira, 
à la pittoresque maison de campagne connue dans la région sous 
le nom de Quinta da Agua Branca, Les terrassiers rencontrèrent 
une grosse pierre enfouie d'environ 0"50, dans un gravier dont le 
peu de consistance témoignait d'un lointain remaniement. Après 
avoir reconnu, à la percussion du bloc, qu'il n'était point natif, ils 
se mirent en devoir de l'isoler entièrement, et dans le cours de 
cette besogne, ils se heurtèrent à d'autres monolithes ayant toute 
l'apparence d'une construction définie, quoique encore mystérieuse. 
Ces blocs une fois déterrés et enlevés, on mit enfin à découvert une 
fosse profonde où descendit sur-le-champ le chef des terrassiers. 
D'abord à la clarté crépusculaire et ensuite à Taide de la lumière 
artificielle, celui-ci se mit à fouiller en tous sens Tintérieur de la 
chambre que la présence d*un crâne lui dénonça bientôt comme 
une sépulture ancienne : il en retira sans précautions les objets 

1. Notre distingué collaborateur, M. Fortes, vient de publierdans la savante 
revue portugaise « Portugalia » cet important travail dont il a bien voulu 
nous donner une traduction française. Il s'agit d'une très intéressante contri- 
bution à l'étude de u l'Age du cuivre ». La sépulture dont il est ici question 
rappelle les sépultures de Fontvieille en Provence, qui datent de la morne 
époque, etqui présentent, de même, particularité curieuse, des pierres à cupules. 
Le travail de M. Fortes peut être, en outre, donné comme un modèle dexaclie 
tude de fouilles : à tous ces titres, il méritait d'être re|)roduit in extenso. 

N. D. L. R. 
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trouvés. On remit au lendemain d autres perquisitions plus minu- 
tieuses , et, en effet, la construction fut entièrement exhumée, le 
coffre tumulaire presque détruit, et le sol profondément creusé et 
remué tout autour. Peu de jours après, l'heureuse trouvaille était 
connue à Porto, etle propriétairedeTimmeublenous permit l'examen 
des précieux objets trouvés, dont l'importance suggestive nous a 
imposé l'inspection directe de tout ce qui pourrait rester du monu- 
ment. Les informations fournies par les inventeurs de la sépulture, 
sa reconstitution par ceux mêmes qui l'avaient démolie, l'examen 
topographique des lieux et surtout l'étude et l'analyse du mobilier 
funéraire, voilà les éléments sur lesquels repose cette note, dont 
l'exactitude nons semble assurée, sauf peut-être en ce qui se rap- 
porte au témoignage des ouvriers. 




Fig. 3. — Plan général de la sépulture, 1/50, 

La sépulture (fig. 3, 4, 5)*. — Elle avait été construite dans le 
sous-sol d'une pièce toute plantée en pins, annexée à Quint a da 
Agua Branca. La surface du terrain, en pente douce vers le sud-est, 
ne montre aucune ondulation qui puisse dénoncer un ancien 
iamulus, et sa coupe révèle la stratification commune de la région, 

i. Nous devons la plupart dos figures de col article h l'obligeance de 
M. Ricardo Severo. directeur de Portugalia que nous sommes heureux de 
remercier ici. 



Digitized by 



Google 



LA SÉPULTURE DA AGUA BRANCA 



159 



une couche d'humus, de petite épaisseur, se superposant à des 
masses sableuses d'origine granitique. 

Le monument présente un plan à peu près rectangulaire : c'est 
une chambre dont les parois sont formées de dalles de la région, 
grossières et inégales, posées de champ; elle était pavée de pierres 




Fig. 4. — Disposition des blocs, 1/50. 

de grosseur variable, mais dontla hauteur est de 0'"22 environ, et 
sa couverture était formée de quatre grandes dalles brutes, en 
partie superposées. Des pierres bien plus petites remplissaient 
et bouchaient si hermétiquement les intervalles des grandes dalles, 
que rintérieurde la chambre ne contenait aucun sédiment entraîné 
par des infîltrations. Les parois étaient monolithiques dans toute 
leur hauteur, le côté droit excepté, où il y avait une assise complé- 
mentaire de deux pierres, en partie soutenues par le bloc inférieur, 
en partie appuyées sur le terrain extérieur. Une des dalles de la 
couverture reposait directement sur les parois du côté de la tête; 
la deuxième, en couvrant le côté opposé, s'appuyait sur les 
parois, ainsi que sur la dalle précédente; les autres, enfin, étaient 
partiellement posées sur les deux côtés du premier couvercle et sur 
le terrain environnant. 

Les dimensions delà sépulture, orientée de O.-N.-O. à E.-S.-E., 
sont les suivantes : longueur médiane 2'"0o ; largeur du côté de la 
tête O^'HG et du côté opposé O'"6o; hauteur médiane 1™02. 

En dehors du caisson tumulaire, et au niveau du pavé, on a 
trouvé deux autres grands blocs posés horizontalement, dont l'un, 
adossé à la paroi inférieure du monument, était criblé de cupules 
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sur ses deux plus larges faces, et Tautre déposé à côté de celui-ci 
dans un but inconnu. Sous le premier étaient enfouis de nombreux 
cailloux assez gros, et un morceau de schiste régional. 

Nous nous sommes attardés à dessein dans cette description géné- 
rale du monument funéraire et de ses accessoires. C'est parce qu'il 
constitue un type renîarquable de Tarchitecture sépulcrale de l'époque 
des premiers métaux. On voit bien que les constructeurs, en se 
servant de matériaux granitiques grossiers, sans l'intervention 
visible du rudimentaire outillage préhistorique, se sont toutefois 
efforcés de les rassembler avec une grande régularité, solidement, 
et avec un fini parfait, même à défaut de mortier. Le monument 
est lourd, mais stable, d'une technique simple, mais si habile, minu- 




Fig. 5. — Coupe suivant AB, 1 /50. 

tieuse et recherchée, qu'on n'a point omis le pavage intérieur, ni 
publié non plus l'obturation des intervalles des dalles et une certaine 
ampleur. Si cet ouvrage nous rappelle par sa facture sympathique- 
ment naïve les antas el les antellasàe la région (4), elle s'en éloigne 
de beaucoup par sa forme et sa physionomie générale, et nous 
frappe plutôt comme une construction évolutive d une période plus 
avancée. Elle s'écarte aussi des cistas bien connues de l'Algarve (5) 
— d'un autre arrangement, d'un travail plus simple et de dimen- 
sions plus restreintes (6). Il n'est pas même possible, ou du moins 
facile, de retrouver des ressemblances dans les populeuses nécropoles 
de Fuente Vermeja, Lugarico Viejo, Fuente Alamo, El Argor et 
tant d'autres que MM. Henri et Louis Siret ont recherchées et 
exhumées avec tout le soin désirable, et qu'ils ont décrites et repré- 
sentées dans leur vaste travail très bien illustré sur la Préhistoire 
du sud hispanique (7). On doit donc enregistrer comme typique 
dans la palethnographie du Minho^ cette intéressante sépulture de 
Quinta da Agua Branca^ à notre connaissance sans pareille encore 
dans cette région. 
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L'inhumé ; rites flnéraires. — On n'avait inhumé dans la chambre 
sépulcrale qu'un seul cadavre, avec de précieux atours en or pur, et 
un beau poignard en cuivre. La valeur considérable des bijoux et 
Tenterrement singulier, ajoutés aux soins apportés à la construction, 
nous portent à croire que les constructeurs n'ont pas seulement obéi 
au sentiment religieux, si vif chez les tribus régionales depuis la 
période néolithique. Il faudra probablement faire intervenir de plus 
le respect public, la considération sociale due à la situation politique 
de rinhumé. Aussi Téclatant diadème en or, naguère déposé encore 
sur le crâne bien endommagé du mort, doit être pris comme un 
signe de dignité, plutôt que comme une simple parure person- 
nelle. 

On n'a pu sauver du squelette en question que quelques menus 
morceaux crâniens ; le reste de la charpente osseuse se réduisit en 
poussière sitôt que l'inventeur du tombeau le viola. Nous pensons 
même que les soins intelligents d'un spécialiste n'auraient pas pu 
la sauver pour l'étude anthropologique ; la nature granitique du sol 
et les circonstances de l'inhumation en expliquent sufQsamment 
l'inévitable perte (8). Le crâne même, malgré la résistance excep- 
tionnelle de ses parties, s'abima aussi lorsqu'on mit la main sur le 
diadème qui l'entourait encore, et, pour en apporter jusqu'au cabi- 
net d'étude de notre camarade M. Ricardo Severo quelques menus 
fragments, heureusement échappés d'une nouvelle inhumation 
imminente, on dut les silicater in loco avec les soins les plus 
minutieux. 

Nous avons procédé à une enquête rigoureuse sur la position du 
crâne avant sa désastreuse ruine : il est peut-être permis de con- 
clure, mais pas en toute confiance, des diffus renseignements com- 
muniqués, que le cadavre avait été déposé sur le dos, les pieds 
tournés au sud-est . Le tombeau ayant été bouleversé et vidé avant 
mon arrivée, je n'ai pu m'assurer si le mort avait été renfermé dans 
en cercueil en bois (9) ou tout simplement étendu sur le pavé de la 
tombe . Le poignard avait di\ être déposé près de la ceinture du 
cadavre, côté gauche, la pointe vers les pieds ; l'emplacement des 
autres objets en or, deux anneaux simples et deux en forme de 
spirale, demeure inconnue, car ils n'ont été recueillis que lorsqu'on a 
examiné attentivement la terre qui était tombée dans la sépulture, 
lors de son ouverture précipitée. 

Rien autre n'a été rencontré à l'intérieur de la crypte, si ce n'est 
une poussière verte qui se dissipait au moindre coniact des doigts : 
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ni tessons céramiques, ni cendres, ni charbons. De ces derniers, il 
y avait toutefois une petite tache, comprimée entre les deux dalles 
superposées de la couverture ; ces quelques débris sont à signaler, 
parce qu'ils dénoncent peut-être une cérémonie funèbre avec Tin- 
tervention du feu, pour honorer le mort illustre, avant la clôture 
définitive de sa tombe. 

Et, liée au formulaire indéfinissable des dernières obsèques à la 
mémoire du défunt, comme un témoignage solennel, quoique 
incompréhensible, d'un précepte religieux, voici la pierre à cupules 
en rapport net et irrécusable avec la sépulture. 

Si ce rapprochement intentionnel de la pierre creusée avec le 
monument funéraire n'est point un fait nouveau (10) dans notre 
palethnographie, du moins les circonstances de cette récente trou- 
vaille sont originales, et bien dignes d'être notées ; nous y insis- 
terons donc un peu plus loin. 

Il est bon de résumer d'abord tout ce qui concerne les rites funé- 
raires ; ils comprenaient : 

a) L'inhumation sur le dos du cadavre diadème avec la splendide 
marque distinctive de son rang, paré des bijoux de Torfèvrerie con- 
temporaine, et armé de la précieuse lame de son poignard en 
cuivre ; 

b) Lustion sur la sépulture non tout à fait close 'd'un objet indé- 
terminé, sorte de sacrifice liturgique aux mânes du trépassé; 

c) La pose tout près du sarcophage d'une pierre avec une indé- 
chiffrable graphie rupestre. 

On doit remarquer enfin que la pratique de l'inhumation procédait 
déjà de la deuxième période de Tâge de la pierre ; si elle était encore 
observée dans cette région d'après une tradition qui a persisté tenace 
pendant les siècles suivants, il est vrai qu'ailleurs, dans notre pays, 
l'incinération (11) avait déjà commencé à se montrer depuis long- 
temps, de même que dans quelques autres parties de l'Europe. 

La PIERRE A CUPULES (fig. 6et7). — Après l'information générale sur 
la situation de cette pierre, et sur sa signification possible conime un 
des éléments d'un rite encore énigmatique, il faut la décrire en 
détail, car il me semble utile d'enregistrer soigneusement tout ce 
qui peut se rapportera ces sculptures qui, placées sur des rochers, 
des dolmens ou des monolithes isolés (12) soit pendant l'âge de la 
pierre (13) et des premiers métaux, soit dans les enceintes des 
caslros [oppida) protohistoriques (14) se sont soustraites jusqu'à ce 
jour à une interprétation définitive. 
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La forme de cette pierre est irrégulière, tout à fait fortuite ; elle 
ne nous donne aucun indice d'une préparation intentionnelle, sauf 
dans les écaelles ou cupules que renferment ses deux face§ en 




Fig. 6. — Pierre à cupules (face supérieure). 

nombre inégal. Elle est haute de 1"'30, longue de l'"04 et d'une 
épaisseur moyenne de 0'"22 ; la face inférieure contient dix-neuf 
écuelles d'un diamètre et d'une profondeur variables, toutes dispo- 




Fig. 7. — Pierre à cupules (face inférieure). 

sées en des groupes apparemment capricieux ; à sa face opposée on 
n'en compte que neuf bien nettes, et une à peine esquissée. La plu- 
part de celles-ci constituent un groupe singulier qui donne un schéma 
cruciforme. Les unes et les autres ont été creusées sur les surfaces 
ridées de la dalle, à Taide d'instruments en pierre et non en métal ; 
et il est curieux de remarquer que l'ouvrier a tracé le réseau le plus 
compliqué de ses gravures justement sur la face qui devait demeu- 
rer cachée à la vue dès sa déposition sur les lieux ; cette intéres- 
sante circonstance semble détruire tout à fait cette malheureuse 
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théorie qui ne voyait dans les cupules que de simples ornements 
préhistoriques. De même, la présence des cuvettes sur les deux faces 
détruit cette autre hypothèse qui regardait les écuelles comme des 
réceptacles du sang des victimes sacrifiées aux mânes des morts. 

Mais, par contre, on ne peut encore à cette heure qu'affirmer, 
bien vaguement il est vrai, que la pierre en question devait se rat- 
tacher étroitement au cérémonial et aux conceptions funéraires pré- 
historiques. 

Le diadème. — La destination de ce mince ruban en or qui 
entourait le crâne de Finhumé, est certainement bien plus à 
notre portée. Spécimen très remarquable de l'orfèvrerie antéhisto- 
rique, dont nous n'avons hérité que de rares produits ornementés, 
on en doit relever soigneusement les caractères. S'il n'a qu'une 
valeur artistique, il nous intéresse au moins par les temps reculés 
qu'il représente, par les faits ethnographiques qu'il traduit, enfin 
par les complexes informations qu'il nous apporte. 

Ce document, d'une importance réelle dans la palethnographie 
indigène, est constitué par une lame en or, longue de 0™, 602 et 
large de 0"*, 041 à 0'",047, ayant moins de 5 dm. d'épaisseur et le 
poids de Hî^ gr., 6. Elle a été trouvée complète in loco; malheu- 
reusement on l'a brisée sur-le-champ tout près d'une de ses extré- 
mités dans le but d'examiner à l'instant même la nature intime de 
son métal ! 

Reconstituée, elle affecte la forme d'un rectangle irrégulier dont 
les longs côtés ne maintiennent pas toujours un parallélisme rigou- 
reux ; un des côtés les plus petits est sensiblement perpendiculaire 
à ceux-là, et l'autre est taillé en courbe d'une exécution incorrecte. 
Sur une ligne à peu près parallèle à ce dernier côté, on voit trois 
trous, auxquels répondent à l'extrémité opposée six autres, dispo- 
sés en deux séries contiguës ; par ces orifices devrait passer 
quelque attache retenant l'extrémité droite sous l'autre, toutes les 
fois que le diadème était ceint. 

A la face antérieure et au revers de cette intéressante pièce, 
s'étalent des taches irrégulières d'une patine rougeâtre qu'une fric- 
tion légère fait disparaître ; la face interne de la sépulture, du côté 
de la tête, en avait aussi de similaires. 

L'ornementation du diadème se compose d'une ligne pointillée 
qui en parcourt le contour, et se développe en une zone de points 
près de l'extrémité droite du bijou, en s'éparpillant entre les deux 
séries de trous pour l'attache. En dedans de cette ligne pointillée 
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on a repoussé longitudinalement quatre lignes droites, continues et 
équidistantes qui se raccordent les unes aux autres au moyen de 
lignes courbes. La zone limitée par les lignes centrales, droites et 
courbes, est dénuée de décoration, sauf près des extrémités où Ton 
a dessiné, de chaque côté, deux séries de triples lignes perpendi- 
culaires à ces lignes longitudinales : au contraire les deux zones 
extrêmes ont été remplies par des dcnts-de-loup. 

L'or du diadème est d'un titre supérieur à 20 carats ; il semble allié 
à Targent dans une proportion malheureusement imprécise (IS). 
On doit se rappeler que Tlbérie était très riche en ces deux métaux 
nobles, d'après le témoignage des auteurs classiques ; et de fré- 
quentes trouvailles archéologiques, en confirmant cette information, 
démontrent en même temps que leur connaissance et leur emploi 
doivent être reculés, chez nous comme dans d'autres pays, jus- 
qu'aux civilisations de Tâge de la pierre et des premiers métaux. 
L'or du reste serait le premier métal utilisé, car on le rencontre à 
l'état natif, et il attire facilement l'attention par sa belle couleur jaune 
et brillante. 

Son alliage avec l'argent était aussi connu et pratiqué à l'époque 
des premiers métaux ; l'analyse d'un bracelet de la sépulture n® 1 
de Fuente Alamo Ta démontré déjà pour notre péninsule (17). 
Alliés, les deux métaux se prêtaient bien au laminage (18) qui, 
dans le diadème de Brîa, a dû être fait lentement à l'aide de 
iparteaux en pierre ou en métal et d'une enclume. Si l'inspection 
directe de cette belle pièce ne permet pas de constater les bosses 
produites par le marteau, il faut expliquer ce fait par leur polis- 
sage postérieur, à l'aide d'un instrument en grès fin ou en serpen- 
tine (19) d'après le procédé employé pour le bronze (20). 

Les orifices de l'attache ont été probablement perforés à l'aide d'un 
poinçon appliqué généralement sur la face antérieure au revers du 
diadème, où il a laissé des barbes encore visibles. Les ornements 
pointillés ont dû être exécutés au poinçon appliqué sur la face anté- 
rieure ; les autres lignes auraient été repoussées au ciseau à double 
biseau, appliqué sur le revers (21). 

Quoique cette précieuse pièce témoigne d'assez de savoir-faire, 
nous ne saurions y voir une véritable œuvre d'art ; au surplus, 
c'est un fait connu que pendant la période des premiers métaux à 
laquelle on peut rattacher lasépulture deCerveira, l'art de l'occident 
européen se ressentait bien profondément encore du prodigieux 
recul datant de la fin du paléolithique (22). Ses manifestations les 
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plus saillantes se bornèrent à Télégance des formes dans les armes, 
le mobilier, les parures, et à la décoration linéaire, dont on fit un 
large usage, à l'exclusion du dessin de la figure et delà vie humaine 
ou animale (23). L'ornementation géométrique surtout se développa 
prodigieusement (24), en produisant de complexes et parfois très 
ingénieuses combinaisons, dont les éléments fondamentaux sont le 
chevron, les dents-de-loup, le zig-zag, les lignes en zones pointillées, 
le triangle, le rectangle, les cercles simples ou concentriques, la 
spirale, etc. L'ouvrier millénaire s'est inspiré de cet art incomplet ; 
d'ailleurs avec peu d'adresse, comme l'attestent l'irrégularité de la 
forme et des lignes, d un parallélisme défectueux, l'incorrection 
géométrique des courbes, le manque de symétrie parfaite des angles 
dans les lignes brisées. Cette maladresse peut jusqu'à un certain 
point s'expliquer : après l'extinction de l'étonnante école artis- 
tique dont relèvent les fameux décorateurs d'Altamira et des 
autres grottes péninsulaires, l'homme du cuivre et du bronze, 
quoique très enclin h orner ses produits industriels, n'avait plus 
derrière lui une tradition artistique, longue et suivie, qui pût lui 
donner la faculté de dessiner correctement, irréprochablement. 
Ce n'est pas là un fait exclusif de cette région de Minho ou de 
l'extrême occident de l'Europe. Les répliques ibériques du dia- 
dème de Quinta da Agua Branca en diffèrent fort peu sous le rap- 
port de la beauté et de la correction du dessin. Celui de Balugaes 
(Barcellos) d'une forme peut-être plus élégante et recherchée, a 
demandé plus d'adresse manuelle ; mais il est inférieur en tant 
qu'œuvre d'art (25). Le diadème de Cueva de los Murciélagos 
[Albuhol^ province de GraAiac/a), antérieur au bijou de Brîa (26), 
n'est qu'un ruban en or, uni et sans aucun ornement (27). De toute 
la série nombreuse de diadèmes en argent, recueillis par MM. Siret 
au cours de leurs productives fouilles à Gaias, El Afjficio, El 
Argar et Fuenle Alamo (28), nous ne citerons que celui àeCabezzo 
del Ofjicio (29), car c'est le seul qui se rapproche du nôtre par sa 
forme générale. Cependant il lui cède en poids, en dimensions et 
en qualité, surtout en valeur artistique, puisque l'ornementation se 
réduit à huit séries longitudinales et parallèles de points repoussés 
au poinçon du côté du revers. L'irrégularité du dessin sV reproduit 
d'une manière aussi frappante ; l'artiste, sans éducation visuelle et 
peut-être dépourvu d'instruments convenables, a laissé onduler 
incorrectement les lignes, avec des écarts si considérables, qu'il a 
été contraint d'ajouter une nouvelle série intercalaire de points. 

(.4 suivre). 
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NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 
Nouvelles grottes a peintures et a gravures préhistoriques en Espagne. 

Dans cette même province de Santander où nous connaissions déjà la 
grotte d'Altamira dont les peintures sont aujourd'hui parfaitement 
reconnues comme authentiques et contemporaines des grottes similaires 
du sud de la France, M. HermilioAlcaldedelRio a récemment trouvé trois 
grottes ornées des mêmes gravures et peintures. Il vient de les décrire 
dans un excellent article que publie l'importante revue portugaise: 
Portugalia, Ce sont les grottes de Covalanas, llornos de la Pena 
Castillo. En raison de l'importance du sujet, nous nous contentons de 
signaler le fait, quant à présent, et nous nous proposons de résumer 
pour les lecteurs de la Revue préhistorique le travail de notre confrère 
espagnol, dans un prochain numéro. 

L'enceinte gallo-romaine de Lutèce. 

Un nouveau vestige de cette enceinte, dans la Cité, vient d'être 
découvert sur l'emplacement du marché aux fleurs, derrière le tribunal 
de commerce ; il paraît être la continuation de celui qui a été trouvé en 
1898 rue de la Colombe. Le mur maçonné repose sur de gros blocs sans 
mortier dont plusieurs auraient été arrachés à des monuments antiques 
et présentent des sculptures. Ce qu'il y a de plus particulièrement inté- 
ressant au point de vue préhistorique, c'est qu'on a relevé sur certaines 
de ces pierres des inscriptions, et M. Héron de Villefosse a communi- 
qué à l'Académie des Inscriptions les noms gaulois de ]Litugena et de 
Bellicovia à côté de bas-reliefs de caractère funéraire. 

« Le premier de ces noms, nous dit-il \ signifie en Celtique : « Fille de 
la fête ». A la naissance des enfants, on donnait des repas somptueux, et 
le nom de la réjouissance restait aux enfants. 

L'autre nom : Bellicovia n'est pas conforme à son étymologie celtique. 
Il aurait dû être écrit : Beligovia, Les Parisiens avaient perdu, au contafct 
de la civilisation romaine, le sens de leurs vieux vocables gaulois. Le 
mot venait du nom de la déesse Belisama (C'est également de ce nom que 
dérivent tous les Bellêmes de France *) ». 
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QUINTA DA AGUA BRANGA 
PRÈS PORTO (PORTUGAL) 

(âge du cuiybe) 
Par m. JOSÉ FORTES ' 

(Fin). 



Le DIADÈME (suite). Passant sous silence quelques autres exem- 
plaires bien connus (30) en raison de l'incertitude qui plane sur leur 




Fig. 1. Diadème en or et lame de poignard en cuivre pur : Sépulture de Brla. 

provenance et leur âge, on voit déjà, par cette comparaison rapide, 
que le diadème de Brîa Temporte sur tous les autres, quant au 
prix de sa matière et comme un document plus complet de la déco- 
ration repoussée en or de Fépoque des premiers métaux (fîg. 1). 
La Revue Préhistorique. 12 
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En tenant compte de cette circonstance, on n'hésitera pas à le 
regarder comme un signe de souveraineté, Tornement royal d'un 
chef de clan préhistorique de la région (31). Ce n'est probablement 
que plus tard, dans une civilisation plus avancée (33), qu'il est 
devenu vulgaire, en perdant ce caractère présumé, et en revenant à 
Tusage initial d'un simple ornement de la coiffure (32). 

Ajoutons, enfin, que le diadème en question laisse subsister un 
doute au sujet du sexe de la personne inhumée à Brîa ; la présence 
simultanée d'un poignard ne le dissipe pas non plus (3i). Dans 
la région comprise entre Carthagène et Alméria, plusieurs crânes 
diadèmes appartenaient à des femmes (3S). 

Le poignard (fig. 1). — Son importance l'emporte sur le reste du 
mobilier funéraire ; c'est lui qui nous avertit sûrement, par sa qua- 
lité d'arme oITensive (iS), et par la nature de son métal, que la 
sépulture de Brîa nous révèle un petit coin ethnographique de la 
période indigène des premiers métaux. 

Cette belle arme se compose d'une lame subtriangulaire, dont la 
longueur est de 0™,33 et la largeur à la base de 0'",081 ; et d'une 
languette qui, brisée lors de son exhumation, n'a maintenant que 
0"'04 de longueur. Avec le petit morceau détaché, le poignard nous 
semble encore incomplet ; il est permis de croire que la soie était 
déjà brisée lors de l'inhumation, A travers la patine rude et épaisse, 
vert foncé et clair, il est impossible de distinguer si les faces du 
poignard sont tout unies ou bien ornées de gravures en creux, 
comme il est d'usage (46) ; on n'y voit qu'une courbe à la base, 
qui disparaît bientôt sous les rugosités de la patine; peut-être 
marque-t-elle la limite inférieure de la poignée. 

La lame est plus épaisse dans la partie centrale ; elle s'amincit 
peu k peu vers les bords, taillés brusquement en biseau. 

Mentionnons encore un rebord saillant dans la ligne extérieure 
de la soie, où on ne voit du reste, aucun trou de rivets. 

Cette arme intéressante ne donne aucune indication nouvelle sur 
la technique métallurgique de son époque ; ainsi que ses pareilles, 
elle a dû être fondue, puis épaissie par le martelage, enfin polie et 
aflilée d'après les procédés connus. Nous n'hésitons à la regarder 
comme une arme offensive ; la longueur et le dessin l'attestent en 
toute sûreté. Peut-être pourrait-on discuter si c'était un grand poi- 
gnard ou une petite épée (47), la distinction entre les deux armes 
n'étant pas basée sur une règle absolue (48). 

Mais, puisque cette question n'a qu'une portée très secondaire, 
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il vaut mieux chercher à quel moment de Tâge des premiers métaux 
il est possible de rattacher cette lame. 

L'analyse chimique, confiée aux soins de M. Ferreira da Silva, 
constate très nettement qu'elle est en cuivre. Cependant sa mor- 
phologie s'accommode mal des types de la période dite chalcolifhique 
on é néolithique, déjà étudiés chez nous. Ceux-ci portent le plus 
souvent des entailles ou des trous de rivets latéraux vers la base, 
et sont très grossiers (49). Il y en a aussi de plus parfaits de Tépoque 
du cuivre, de forme triangulaire, à base arrondie, avec des trous de 
rivets et sans soie, tout comme les poignards morgiens (50) ; ce 
type a même persisté à Tépoque du bronze (SI). 

On voit, dès lors, que la lame de Brîa n'entre dans aucun de ces 
groupes ; il faudra lui ouvrir dans notre palethnographie une section 
nouvelle. Elle n'est pas, du reste, exclusive de la région de Minho. 
M. 0. Montelius, dans son essai de chronologie relative de la pré- 
histoire de France et des pays celtiques, accorde à la première 
période du bronze (cuivre pur et bronze avec une faible teneur en 
étain — plus de 2.000 ans jusqu'au xix^ siècle avant notre ère) des 
poignards qui w présentent à la base une espèce de languette ou 
soie qui entrait dans la poignée ; il n'y a pas encore de trous de 
rivets » (52). Ces quelques caractères sont reproduits sur notre 
dague, dont le dessin se rapproche beaucoup de celui de la gravure 
(fig. 1 , n® 14) qu'illustre la description transcrite ; notre pièce semble 
donc appartenir à la même phase industrielle. Il ne faut pas en 
conclure, toutefois, que cette période soit synchronique de celle des 
autres pays étudiés par M. Montelius. 

Spirales et annealx en or. — Les deux anneaux serpenti- 
formes ont trois spires dont le développement est respectivement 
0™242 et 0™221, et le poids 14 gr. et 13 gr. L'or en est jaune 
pâle ; il a été bien poli à l'intérieur comme à l'extérieur. Ce sont là 
deux bijoux de prix, d'un fini parfait et très corrects; au point de 
vue de la technique industrielle, ils donnent une belle impression; 
un orfèvre moderne ne ferait pas mieux (fig. 2). 

On n'en peut pas dire autant des anneaux simples, dont les con- 
tours circulaires sont très défectueux : la surface interne est rude 
et rugueuse. On s'étonne presque de trouver dans le même milieu, 
et à côté^des pièces précédentes, un ouvrage si grossier, qui repousse 
l'idée de parure qu'on serait d'abord tenté de lui attribuer à cause 
de la matière, et même de la forme. Leur épaisseur est respective- 
ment de 5 et 2 mm.; les diamètres en moyenne de 0™022 et 0°*02i, 



Digitized by 



Google 



I7â José FORfEâ 

et les poids de 5 gr. 4 et 3 gr. 3 : ni Tun ni Tautre iie montrent 
des traces de soudure ou de primitive solution de continuité. 

Les spirales concordent bien avec la dépouille archéographique 
(36) que des éléments divers tendent à caractériser sûrement ; les 
anneaux simples, sans en être discordants, n'ajoutent rien de leur 
côté. Du reste, la classification de ce groupe d'objets, à défaut d'une 




Fig. 2. Spirales cl anneaux en Jor : sépulture de Bria. 

localisation précise, est sujette à des doutes sérieux que l'archéo- 
logie comparée est impuissante à effacer entièrement. 

MM. Siret (37), qui ont recueilli de semblables spirales en cuivre, 
en bronze, en argent, et en or, dans les sépultures de Zapata^ if^^^ 
La Bastida^ Gâtas, El Argar et Cabezzo del officio, les prennent 
pour des pendientes deoreja^ qu'on portait suspendues non aux lobes 
des oreilles, mais à un bonnet rond, turban ou ruban en toile peinte 
ceignant le front, à la façon d'un diadème primitif et rudimentaire 
(38). Cependant ils en suggèrent un autre emploi, celui d'orner la 
tête des enfants, des femmes ou des hommes, retenues aux cheveux 
par leurs spires élastiques (39). Quelques palethnologues n'hésitent 
point à les regarder comme des bagues (40) ; d'autres encore leur 
prêtent le rôle de bijoux-monnaies (41). 

En ce qui concerne notre trouvaille, nous pourrions admettre 
l'hypothèse de MM. Siret dans le cas où l'emplacement des pièces 
de Brîa, à Tintérieur du tombeau, aurait été semblable à celui des 
pièces semblables recueillies par ces illustres archéologues, c'est-à- 
dire à côté des crânes : il faut néanmoins avouer que les diamètres, 
la forme, et les survivances de ces anneaux-spirales rendent égale- 
ment acceptable leur classification comme des bagues serpenti- 
formes (42). 

Et les anneaux simples? Peut-être ornaient-ils la poignée de la 
dague ; en tout cas, ce n'étaient point des bagues. Celles que 
MM. Siret ont rencontrées, encore passées aux doigtsdes squelettes, 
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en différaient beaucoup ; ce sont des petits rubans métalliques plies 
en spirale, mais n'ayant jamais deux spires complètes. 

Doit-on alors considérer ces objets comme tenant lieu de monnaie? 

Notre confrère, M. Ricardo Severo vient de développer dans la 
revue Portugalia Thypothèse des anneaux-monnaie, à propos de 
certains anneaux en or d'une époque plus récente (43). 11 est donc 
inutile d'insister sur un sujet suffisamment éclairci déjà ; nqus n'y 
ajouterons qu'un seul détail curieux : le poids total de nos deux 
anneaux (8 gr. 7) se rapporte remarquablement du chiffre du sicle 
/AeWçMfl hypothétiquement établi par notre confrère (44). Faut-il 
voir dans cette coïncidence autre chose qu'un fait de pur hasard? 
Quoi qu'il en soit, ces rapprochements ne sont pas à dédaigner, car 
ils pourront, le cas échéant, aider des recherches postérieures et con- 
firmer les théories définitives. 

Données anthropologiques et chlmiques. — Nous ne saurions 
mieux finir qu'avec les renseignements suivants, dont le premier 
concernant le crâne est dû à notre confrère, M, Ricardo Severo. 

« La dépouille ostéologique se compose à peu près de vingt frag- 
ments d'os crâniens dont l'extrême friabilité est à peine conte- 
nue par le silicatage. La tâche de reconstitution n'a réussi qu'à 
l'égard d'une petite partie, les os étant malheureusement en petit 
nombre, et leurs rapports anatomiques souvent impossibles à définir. 
Une partie de la région frontale a été refaite à l'aide de 7 os : du 
côté gauche jusqu'à la suture coronale, avec une portion du fron- 
tal etde sa bosse, comprenant le quadrilatère du front, le métopion 
avec la glabelle et les arcades sourcilières jusqu'à la suture nasale, 
puis les apophyses orbitaires externes avec l'amorce des crêtes 
temporales, celle du côté droit plus nette. Les autres os de la boîte 
crânienne sont : un morceau du pariétal droit, avec la suture lamb- 
doïde jusqu'à V aster ^ un autre limité par la suture temporale et 
quelques menus débris d'une classification douteuse. Il y a encore 
un morceau du maxillaire inférieur, détruit au bord extérieur ; il 
comprend une portion du côté droit, avec la symphyse du menton 
et une partie de celui-ci ; on y voit implantées une dent canine, deux 
petites molaires et une grosse molaire ; détachée une autre grosse 
molaire. Si la détermination du sexe et de l'âge est incertaine 
pour un crâne complet, elle le devient encore plus, lorsqu'elle se 
fait avec des débris. 

« L'aspect de la glabelle, les arcades bien accusées et le volume de 
l'ensemble suggèrent un sujet du sexe masculin et franchement 
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adulte, âgé d'environ 50 ans. La synostose des sutures coronale et 
lambdoïde est complète et s accorde avec Tusure des dents. Le 
crâne semble avoir été volumineux, large au front et pas très épais ; 
il ne nous présente pas un caractère ethnique bien net. La gla- 
belle entre 2 et 3 de Broca n est pas exagérée ; le profil du front 
n'est ni fuyant ni court ; il s'attache à celui de la voûte par une 
légère inclinaison. Les lignes morphologiques de la face ou du pro- 
fil sont normales, exactement comme dans un crâne de nos jours. 

« Les données craniométriques recueillies sont peu nombreuses ; 
nous citerons celles-ci : diamètre frontal = O^'iOS ; espace inter- 
orbitaire = 0™028. Le premier de ces chiffres ne fait que rendre 
plus certaine la grande largeur du front qui répond à un crâne volu- 
mineux, large, peut-être long et bas, ce qui est d'accord avec la 
dimension inter-orbitaire. Ces mesures sont considérables ; mais on 
ne peut en rien conclure sur la forme du crâne, car elles ne sont 
pas en rapport avec l'indice céphalique. C'est sans doute un 
hasard qu'elles coïncident avec d'autres semblables que feu Paula 
Oliveira a obtenues sur le crâne masculin n** 3, néolithique, dolicho- 
céphale, de « Casada moura ». Cependant ces données empiriques 
n'indiquent pas un crâne dolichocéphale harmonique, du type primi- 
tif, autochtone, plutôt qu'une forme brachioïde du typecelto-slave. 

« Cette petite note crâniologique, dont les résultats sont négatifs, 
et par cela même dénués d'importance, donne une idée de la valeur 
du document anthropologique à jamais perdu, tout à fait inesti- 
mable pour notre problème ethnique. Remarquons toutefois que le 
sol du nord du pays, à cause de sa nature granitique, ne nous 
gardeque rarement une siprécieuse dépouille (a) [Ricardo Severo] ». 

Voici maintenant les conclusions du rapport de M. le conseiller 
Ferreira da Silva sur le poignard : 

« Les résultats obtenus, sur 100 parties, sont les suivants : 



Cuivre 


92.79 


Chlore 


^.83 


Arsenic 


0.38 


Argent 





Plomb 





Elain,antimoino 





Zinc, fer, nickel 





Magnésie 


traces 


Silicium 
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Le métal employé dans la fabrication du poignard doit être classé 
comme du cuivre industriellement pur, » 

La trouvaille de Quint a da Agua Branca forme, on le voit, un 
ensemble homogène précieux et intéressant, puisqu'elle se rapporte 
à un moment antéhistorique dont l'ethnographie se trouve assez 
obscure chez nous. Les circonstances initiales ont d'abord empêché 
un examen sérieux et complet ; il a été impossible d'éviter de 
lamentables dégradations, dues à la précipitation et à une igno- 
rance absolue qui a effacé les traces de quelques faits dignes d'une 
enquête soigneuse. Cependant on a encore sauvé pour notre 
palethnologie des indications qui intéressent beaucoup la solution 
de notre problème ethnologique. La forme et l'architecture tumu- 
laires, les rites funéraires, les parures en or, reflétant la modalité 
technique et artistique, le style de l'orfèvrerie d'une époque, 
nous annonçant peut-être un fait curieux d'organisation politique ; 
le poignard nous donnant un type nouveau, à survivance possible 
dans l'ornement, visible dans les célèbres statues callaïques, ainsi 
qu'une date probable des objets et des épisodes qui lui étaient asso- 
ciés ; ce sont là autant de références profitables à la future recons- 
titution intégrale du passé. 

1. Cette note est la traduction de celle qui a paru dans le fasc. 2, t. Il 
de Portugalia (Porto, 1906). 

2. Négociant de Porto. 

3. Fasc. 2, t. II. 

4. On doit se rappeler que, non loin de la paroisse de Lobelhe, le 
célèbre dolmen de Barrosa subsiste encore ; et que feu M. Sarmento a 
remarqué Texistence dans cette région de plusieurs aniellas néolithiques. 
V. Bev. de sciencias naluraes e sociaes^ vol. IV, p. 25 et 1 46. 

^. Estacio daVeiga^ Antiguidades monumentaesdoAlgarve^ vol. I\', 
p. 191 el passim\ J. Leite de Vasconcellos, Religioès [da Lusitania^ 
Lisboa, 1897, vol. I, p. 408 ; A. Santos Rociia, in Boleiim da soc, arc h. 
Sanios Bocha^ t. I, p. 57. 

6. La sépulture bien connue de Serra do Castello ne lui ressemble 
que par ses dimensions ; son plan est différent. V^ E. Cartau.uac, Les 
âges préhistoriques de r Espagne et du Portugal^ Paris, 1886, p. 212 
et 214, fig. 274. 

7. Las primeras edades del métal en et sudeste de Espaha^ Texte et 
Album, Barcelona, 1890 ; v. le texte, p. 94, 101, 260 et passim, 

8. V. Bull, de la Soc. préh. de France^ t. I, p. 94 et 155, sur la mau- 
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vaise conservation des squelettes renfermés dans des cercueils en pierre 
ou en bois. 

9. O. MoNTELius, Les temps préhistoriques en Suède et dans les 
autres pays Scandinaves , trad. de Salomon Reinach, Paris, 1895, p. 77, 
ûg. 86, et p. 82 et 127. 

10. J. Leite DE Vasconcellos, loc. cil.^ p. 358 et 376. 

11. E. Cartaii.hac, loc. cit., p. 214. 

12. E. Gartailhac, loc, cit., 174 et seq. ; 0. Montblius, loc. cit., 
p. 38; Bull, de la Soc. préh. de France, t. I, p. 246, 269, 272 et 
278. 

13. A cet âge elles sont moins nombreuses qu'à Tâge du bronze. 
V, E. Gartailhac, loc, cit., p. 177. 

14. Ibid., p. 287. 

15. C'est Tavis de Torfèvre de Porto, M. José Rosas. Le propriétaire 
des objets en or ne s*est point décidé encore à les faire examiner 
dûment. 

16. De MoRTiLLET, 3/u5Pe/}rM., Paris, 1903, 2« éd., pi. LXXVIl et 
XCIV; E. Gartailhac, loc. cit., p. 78, 133 et 294 ; Estacio da Veiga, 
loc. cit., p. 45; Archeologo Porfugues, t. X, p, 67 ; O. Montelius, 
loc. cit., p. 55, 70, 75, 87, 95 et 106; Evans, L'âge du bronze, trad. 
de W. Battier, Paris, .1882, p. 54; L'Anthropologie, t. XV, p. 205; 
et SiRET, loc. cit., p. 186, 187. 249, 263, 264 et 301 . 

17. SiRET, loc. cit., p. 296. V. Estacio da Veiga, loc. cit., t. IV. p. 192. 

18. L'or étant très malléable, on peut bien le travailler sans avoir 
recours à la fusion. V. De Mortillet, loc. cit., pi. LXXVIl. 

19. V. De Mortillet, loc. cit., pi. XGVII, %. 1295 et 1296. 

20. Evans, loc. cit., page 493 et seq. 

21. Evans, loc. cit., page 72. 

22. Salomon Reinach, Apollo, 2** éd., Paris, 1905. Deuxième leçon 
pages 9 et seq. 

23. Salomon Reinach, Idées générales sur Vart de la Gaule, in Rev. 
Arch., 4« sér., t. VI, pages 308 et 309. 

24. Cependant elle n'a point atteint dans notre péninsule le degré de 
perfection, qu'on signale en Danemark et en Scanie. V. De Mortillet, 
loc. cit., pi. LXXVllI ; O. Montelius, loc. cit,, p. 62 et 64. 

25. Estacio da Veiga, loc. cit., p. 46 et pi, IV, fîg. 6. 

26. D. Manuel de Gôugora y Martiner, Antiguïdades prehistôricas 
de Andalucia, Madrid, 1868, p. 24 et seq. ; Siret, loc. cit., p. 304 et 
pi. XXVI, fig.l ; Augusto Filippe Simoès, Introducçao à archeologia da 
peninsula iberica, Lisboa, 1878, p. 58, lig. 12; E. Gartailhac, loc. cit.^ 
p. 76, fîg. 77; Geo Bousor, Les colonies agricoles préromaines de la 
vallée du Bétis, Paris, 1899, extrait, p. 52. 

27. M. Bfrlanga, Rev. de la Associacion artistico-arqueologica Bar- 
celonesa, vol. III, p. 6, soupçonne l'authenticité des objets en sparthe 
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rencontrés dans la commune de Mnrciélagos : est-ce qu*on doit aussi 
soupçonner le diadème ? 

28. SiRET, loc, ciL, p. 192, 199, 223 et 250. 

29. SiRKT, loc. ciL, p. 250, pi. 63, sép. n*> 6. 

30. SiRET, foc. cit.^ p. 314, pi. XXVI, fig. 4; Pierre, Paris, Essai sur 
fart et V industrie de V Espagne primitive ^ Paris, t. II, p. 248 et 249, 
fig. 389. 

31. MM. SiRET attribuent la même signification aux spécimens les 
plus précieux. Cependant, symboles ou simples parures, leur usage n'a pas 
été général dans TEurope ; ils ne se montrent pas dans TAngleterre à 
Tâge du bronze, si ce n'est qu'on doive regarder comme des diadèmes 
ces croissants en or ou minds des antiquaires irlandais, ainsi que leurs 
répliques de Danemark et d'Allemagne. Evans, foc. cit,y p. 46, 199 et 
428. 

32. SiRBT, foc. cit., p. 198, 199 et 261. 

33. Jules Martha, Vart étrusque, Paris, 1889, p. 564 et 565. 

34. O. Monteuus, foc. cit,, p. 83, cite deux cas observés, où, malgré 
les poignards, les sépultures étaient bien féminines. 

35. Siret, loc, cit,, p. 205, 223, 250 et 265. 

36. La spirale a été très employée dans les bijoux de l'âge du bronze, 
tels les bracelets, armilles, épingles, perles, etc. O. Monteuus, foc. cit., 
p. 84, 85, 87 et 88; Evans, foc. cit., p. 83 et 424; LAnthrop., t. XV, 
p. 205. Mais en Angleterre la spirale massive et les dessins à spirales 
ne semblent pas très fréquents à cet âge; Evans, foc. cit., p. 428. Les 
anneaux-spirales en or se montrent souvent, à l'âge du bronze, en Dane- 
mark et dans les régions voisines, en Allemagne orientale, en Autriche, 
Hongrie, Suisse, au sud-est de la France et dans l'Italie. L'Anthrop., loc. cit. 

37. Loc. cit., p. 123, 131, 136, 223 et 249. 

38. Siret, loc. cit., p. 186 et 199; O. Monteuus, foc. cit., p. 83, 
semble affirmer au contraire que la spirale à double fil, fig. 97, était 
vraiment un pendant d'oreilles. 

39. Loc. cit., p. 488, Un usage semblable serait observé dans des 
sépultures à /}022o de l'Étrurie. V. J. Martha, loc. cit., p. 564. 

40. De Mortillet, foc. cit., pi. XCIV, fig. 1229; Evans, loc. cit., 
p. 424. 

41. LAnthrop., t. XV, p. 205. 

42. V. Martha, foc. cit., p. 579, fig. 387. Les orfèvres de Porto 
débitent encore de nos jours des bagues-spirales. 

43. Portugatia, t. II, p. 68. 

44. Ibid., p. 71. 

45. O. Monteuus, loc. cit., p. 55. 

46. De Mortillet, foc. cit., pi. LXXIII; O. Montelius, foc. cit., p. 136. 

47. De Mortillet affirme même que les premières épées ne sont que 
de longs poignards. Loc. cit., pi. LXXIV. 
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48. Evans, loc. ciL, p. 241. 

49. EsTACio DA Veiga, loc. cit., t. IV, pi. m, n« 5 à9 ; X, n« 14 ; XI, 
n^ 4-A : XII, n*» 1, 2 et 4; XIII, n** 5 et 6 ; Bolet, da Soc. arch. Santos 
Rocha, t. 1, p. 58 et 59, pi. III, fig. 32 et 36 ; E. Cartailhac, loc. cit.^ 
p. 216, fig. 286 (c'est du cuivre) et p. 221, fig. 300et 301. 

50. Portugalia, t. I, p. 455 et pi. XXVI, n» 220. 

51. Estacio da Veiga, loc. cit., pi. XXIII, n^ 15; Nery Delgado, in 
Gommunicacôe da Gommissâo dos Trabahlos Geologicos de Portugal 
p. II, fasc. 1 (1888-1889). Lisboa, p. 45etseq., pi. 

52. Z'Afi/Aro/}., t.XII, p. 610. 
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NOTES SUR DES SILEX CRAQUELÉS 

Par m. a. DESFORGES. 



Je n'ai pas la prétention d'ouvrir aujourd'hui un nouveau débat 
sur la question toujours controversée des Eolithes. 

A mon avis cette question est absolument distincte de celle que 
j'ai l'intention d'examiner dans cette Bévue. 

De ce que certains eolithes sont craquelés, il ne s'ensuit pas que 
tous doivent l'être, ni surtout que tous les silex craquelés soient des 
eolithes. 

Je veux simplement établir que, très souvent, le craquelage est 
dû, non à Faction du feu, comme on l'a cru trop longtemps, mais 
bien à celle du soleil et des agents atmosphériques. 

Les stations néolithiques de Fléty (Nièvre), que j'explore depuis 
cinq ans, m ont fourni im nombre considérable de pièces craquelées, 
recueillies sur les plateaux, à la surface du sol. 

Me basant sur les données de G. de Mortillet, je crus tout d'abord 
me trouver en présence de véritables eolithes. Mais je remarquai 
bientôt que le craquelagedé certaines pièces était sûrement postérieur 
à leur taille ; on rencontre, en effet, parmi les objets craquelés, un 
grand nombre de nucléus et de lames, des instruments de toute 
sorte portant le conchoïde de percussion, et jusqu'à une pointe de 
flèche à ailerons. 11 fallait laisser de côté les eolithes et trouver une 
raison plausible pour expliquer la présence, dans les stations, d'une 
aussi grande quantité de pièces craquelées. Comme je n'avais ren- 
contré, dans les gisements explorés, aucune trace de poterie, je 
supposai qu'on avait utilisé des silex à faire bouillir l'eau, en les 
plongeant, après les avoir chauffés, dans des récipients (vases en 
bois ou en ciment, outres de cuir, etc.) qui ne pouvaient aller sur 
le feu ^ 

i. Lesstalions néolithiques de la vallée de TAlène. BnlL de la Société Pré- 
historique de France, mars 1904. 

Notes sur les stations préhist. et protohist. de la vallée de l'Alêne, 
Mémoires de la Société acad, du Nivernais^ 1905, 
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Un examen plus attentif de ces pierres craquelées m'a permis de 
constater que seules certaines variétés de jaspes (généralement les 
jaspes rouges) étaient altérées, à l'exclusion des autres roches ; que 
cette altération variait avec chaque pièce, et qu'entre le jaspe intact 
et celui qui paraît entièrement calciné, il était possible d'établir 
toute la gamme des intermédiaires ; enfin que la même observation 
pouvait être faite dans les différentes stations de la région, à quelque 
âge qu'elles appartinssent. 

On ne peut soutenir que les préhistoriques aient, à différentes 
époques et à différents endroits, choisi pour les soumettre au feu, 
juste les mêmes variétés de silex. 

Le degré d'altération, variable avec chaque objet, prouve, au 
contraire, que le craquelagé dépend de la nature de la roche et de 
la manière dont la pièce était soumise à Taction du soleil, de la 
gelée, etc. 

De récentes constatations sont venues confirmer cette conclu- 
sion. 

Un jaspe bicolore, rouge à Tune de ses extrémités et jaune à l'autre, 
est craquelé dans sa première moitié, tandis que l'autre est demeurée 
intacte. 

D'autres jaspes, recueillis dans un terrain en friche, sont profon- 
dément altérés sur la face qui était exposée à l'air, tandis que 
la face reposant sur le sol a presque conservé son aspect 
naturel . 

J'ai remarqué enfin que l'altération est plus sensible dans les 
grosses pièces que dans les petits éclats. Il est difficile de croire que 
cette calcina tion, en rapport direct avec la grosseur des objets, soit 
due à l'action du feu. Le mystère s'éclaircit aisément si Ton songe 
que les petites pièces sont enfouies dans le sol par le plus léger 
hersage, et que le gazon les protège facilement contre les rayons du 
soleil et l'influence des agents atmosphériques auxquels sont 
exposés les gros nucléus et les grands éclats. 

Je soumets le résultat de mes observations aux lecteurs de la 
Bévue Préhistorique^ avec l'espoir qu'ils pourront, au cours de leurs 
excursions, contrôler mes affirmations et en constater le bien 
fondé. 

Je serais heureux que cet article eût comme résultat de détruire 
chez quelques palethnologues une des trop nombreuses idées fausses 
que nous acceptons volontiers sans contrôle, et au milieu desquelles 
nous semblons nous complaire. 
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SIGLE FIGULIN ET FICHE SIGNALÉTIQUE 
D'UN POTIER GAULOIS 



Par m. m. FOUHNIBR. 



Nous avons vu récemment dans la riche collection de M. le D' Ray- 
mond une pièce fort curieuse, encore inédite, que, très aimablement, 
notre maître nous a autorisé à présenter aux lecteurs de la 
Revue préhistorique. Elle est intéressante à double titre, on va le 
voir. 

11 s'agit d^un sigle (igulin appliqué par un potier gaulois sur un 
plat en terre grise trouvé à Paris en 1889, dans une décharge gallo- 
romaine de la rue Le Goff. Ce fragment de plat fut communiqué à 
M. J. Déchelette, le savant conservateur du musée de Roanne, qui 
a remis à M. Raymond la note suivante : « 11 appartient au début 
de Tépoque gallo-romaine, époque d'Auguste environ. Nous trou- 
vons, au Beuvray, ce genre de céramique fabriquée en Gaule, mais 
dans une région encore indéterminée, peut-être dans la Gaule-Bel- 
gique. Les noms des potiers de ces plats et assiettes à pâte grise 
et couverte noire sont ordinairement gaulois. Votre Solitus est un 
nom gaulois. La marque doit se lire : 

SOLITV 
AVOTI 

Solitu (s) avoti (s) = Solitus fecit (fig. 3). 

Le mot avotis [avoti, avot) est maintenant bien connu. La marque 
lOLITUS et aussi SOLITVS (la lettre S initiale est plus ou moins 
bien formée : I = S en cursive romaine), est, de même, connue, 
mais la variante SOLITU AVOTI est nouvelle : aussi je vous con- 
seille de publier ce fragment ». 

Des recherches auxquelles nous nous sommes livré, il résulte que 
le sens du mot avotis n'est guère fixé que depuis quelques années. 
Une lecture réputée fautive de différents auteurs en faisait la 
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M. FOUR MER 



fabrique d'Avotus qui aurait employé des potiers au nom nettement 
gaulois tels que SAGRILLOS et VOVR. En 1888, M. Héron de 
Villefosse propose une autre interprétation. S'appuyant sur ce fait 
que les céramistes romains faisaient suivre parfois leur nom du 
terme fecit, les deux mots étant superposés, M. Héron de Villefosse 




FiK. 3. 

pensa que le potier SACKlLLOSavait, dans le même but, fait suivre 
le sien du motAVOT'.« Ces deux termes, disait- il, doivent évi- 
demment se correspondre. Il parait hors de doute que les mots 
et sigles fecit, /*e, /*, correspondent exactement aux mots et sigles 
avot av, et a. Les premiers sont employés sur les poteries dont 
l'estampille est rédigée en latin; les seconds sur les poteries dont 
l'estampille est rédigée en gaulois, ou dans un idiome dérivé du 
gaulois. Ilenrésulte que le terme auvot ouaro/est un verbe, et qu'il 
a le sens de fecit. » De fait, c'est avec des noms gaulois que nous 
voyons le terme AVOT s'associer. A SAGRILLOS et à VOVR men- 
tionnés ci-dessus, on peut ajouter, avec M. Héron de Villefossse, 
BOUDILLUS (arc d'Orange), et REXTUGENOS (figurine de Gau- 
debec); enfin SOLITUS. 

A ce point de vue donc, le fragment du D*" Raymond méritait d'être 

1. Revue archéologique, 1888, p. 145. 
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publié, mais il présente un autre intérêt encore : c'est doublement 
que le potier a signé son œuvre, et il a laissé sur la pâte non seule- 




ment Tempreinte de son cachet, mais encore la trace de ses doigts. 
Appliquant trop fortement son sigle sur la pâte encore molle, le 
potier manqua de la perforer : il donna alors à Textérieur un coup 
de pouce pour rendre à cette partie du plat Tépaisseur normale et, 
sur ce point, se sont trouvées imprimées les éminences papillaires 
du pouce que la cuisson a ensuite fixées de façon indélébile (fig. 4). 




Fig. 5. 

On sait quel parti a su tirer de ces empreintes digitales, dans ces 
dernières années, M. A. Bertillon, le savant Directeur du service 
anthropométrique de la Préfecture de Police, pour établir la fiche 
signalétique de tous ceux quiont mailleà partir avec la justice(fig, 5). 
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Il a ramené toutes les empreintes digitales, difFérentes suivant les 
sujets, et aussi suivant les doigts d'un même individu, à quelques 
types généraux, de sorte qu'il est toujours possible de retrouver un 
délinquant, puisqu'il porte sur lui une signature qu'il ne saurait 
modifier à sa guise et truquer. C'est cette signature, physiologique 
peut-on dire, que l'on peut étudier sur le fragment du plat que 
nous présentons : il est regrettable que la couverte ait été éraillée 
au point central qui est précisément le plus intéressant à étudier 
dans le système de M. Bertillon, ce qui nous empêche de dire dans 
quelle catégorie eût été classée la fiche de Solitus *. La reproduction 
si fortuite de l'un de ses caractères physiques est, néanmoins, assez 
curieuse pour mériter d'être signalée : peut-être trou vera-t-on d'autres 
empreintes semblables en examinant attentivement la céramique 
préhistorique ; ce serait une singulière façon de faire revivre à nos 
yeux ces ouvriers du passé. 

1. On sait que M. Bertillon a ramené à des types généraux toutes les 
empreintes digitales, et qu'il a établi quatre classes E, I, O, U, suivant la 
direction des sillons. Dans la classe E rentrent les empreintes dont les 
sillons ont une direction oblique externe. Dans la classe I, la direction des 
sillons est interne, c^est-à-dire tournée vers l'intérieur de la main (fig. 5 et, 
semble-t-il, fig. 4). Dans la classe O les sillons présentent une forme ovale, 
et dans la classe U, ce sont des arcs superposés. Il devient ainsi très facile 
de reconstituer le signalement anthropométrique d'un individu. 
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LA DIVINITÉ FUNÉRAIRE 
DE LA «GROTTE DES FÉES» PRÈS D'ARLES 

Par mm. Pranishnikott et P. Raymond ^ 



Au voisinage du Castellet, près d* Arles, où s'ouvrent les curieuses 
allées couvertes dites de Fontvieille, se trouve, sur la colline de 
G>rdes, une allée couverte du même type, la Grotte des F^es depuis 
longtemps violée. Signalée déjà en 1779, puis en 1835 par Mérimée, 
cette sépulture a été parfaitement décrite et figurée par M. Cazalis 
de Fondouce en 1873^. Nous renvoyons à ce travail ceux que la 
question intéresserait, et nous nous contenterons de présenter, en 
quelques mots, la Grotte des Fées pour montrer surtout son analo- 
gie avec les grottes sépulcrales trouvées en Champagne par 
M. de Baye. 

Située au sommet de la colline de Cordes, la grotte des Fées est 
une galerie de 45 mètres de longueur, creusée dans la molasse. On y 
pénètre, comme dans les grottes sépulcrales de la vallée du Petit- 
Morin, par une rampe d'une dizaine de mètres de longueur, formée 
de marches grossièrement taillées dans le roc. On a, tout d'abord, 
accès à un vestibule dont l'axe est perpendiculaire à celui de la galerie 

i. Lors de nos recherchas sur les signes gravés des allées couvertes et 
monuments mégalithiques de Fontvieille, en Provence (BuL de la Société préhis- 
torique de France, i90Â), mon distingué collaborateur et ami M. Pra- 
nishnikofT me signala une gravure qu'il avait autrefois aperçue à Tintérieur 
d'une allée couvertedu voisinage, gravure qu'il n'interprétait pas, et qu'il n'était 
pas sûr de retrouver. Nous étions en fin de journée, je rentrais à Paris ; les 
jours passèrent. Mais j'avais demandé à M. PranishnikofT de rechercher sa 
gravure et d'examiner si, d'après la description qu'il m'en avait donnée, il ne 
s'agissait pas d'une de ces divinités des tombeaux que nous connaissons bien 
maintenant. Ma prévision se trouva justifiée, et j'eus, récemment, le plaisir 
d'aller m'en assurer en compagnie de M. PranishnikofT. Nous décidâmes alors 
de présenter aux lecteurs de la Revue préhistorique ce nouveau type de gravure 
néolithique. J'ai tenu à bien préciser que tout l'honneur de la découverte 
revient à mon collaborateur. P. H. 

2. Les allées couvertes de la Provence, Montpellier, 1873. . 

La Revue Préhistorique 13 
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sépulcrale, si bien que Tensemble du monument funéraire repré- 
sente assez bien une longue épée dont le vestibule serait la garde. 
Du centre du vestibule, part un corridor de 5"50 de longueur qui 
conduit à la chambre sépulcrale, la longueur de celle-ci étant de 
24 mètres. Sa hauteur est d un peu plus de 3 mètres ; sa largeur 
moyenne est de 3 mètres, mais comme cette largeur n'est pas la 
même sur le sol et au plafond, les parois n'étant pas verticales, la 
coupe de lallée est trapézoïdale. 

La galerie .ayant été creusée à ciel ouvert, de grandes dalles 
rapportées ont constitué le toit. C'est bien la physionomie générale 
des grottes de la Champagne, avec leur antigrotte. Que contenait 
cette sépulture ? Nous ne le savons pas, sa violation datant de fort 
longtemps, nous l'avons vu, mais trois autres allées couvertes du 
voisinage qui sont absolument semblables, et que Ton peut dire 
contemporaines, vont nous renseigner. On y a trouvé, d'une façon 
générale, Tindustrie de la fin du néolithique et du début de Tâge du 
bronze *. 

Revenons maintenant à l'allée sépulcrale où nous allons trouver 
la gravure qui nous intéresse plus particulièrement. Sur la paroi de 
gauche, à un peu plus de la moitié de la galerie, à I"60 du sol, 
est une figure gravée, que nous considérons comme anthropomor- 
phique. Un rectangle, mais un rectangle un peu rétréci et arrondi à son 
extrémité supérieure, représente la tête ; au-dessous est une ligne 
qui représente le cou et qui vient s'appuyer sur la ligne transver- 
sale des épaules. La ligne du cou prolongée forme le tronc et les 
jambes ra(^)prochées. De la ligne transversale partent, perpendiculai- 
rement, les bras. Le dessin ci-contre vaudra mieux que toute des- 
cription, et nous n'aurons qu'à signaler quelques particularités (fig 6). 
La tête figurée par le rectangle précité, n'a ni yeux, ni nez, ni 
bouche. Ses dimensions sont les suivantes : hauteur 0^22 ; largeur 
0"M0. Le cou a 0™075 de longueur. La ligne des épaules mesure 0°*31 
et elle est inégalement partagée par la ligne verticale qui figure le 
cou et le tronc. Tandis que 0"*i2 sont réservés pour le côté 
droit, 0"'16 appartiennent au côté gauche ; mais l'artiste a eu cons- 
cience d'avoir trop prolongé la ligne des épaules de ce côté, si bien 
que, faisant partir le bras droit à peu près de Textrémité de la 
ligne horizontale, il a laissé, pour le côté gauche, une partie 
notable de la ligne des épaules en dehors du bras. L'intervalle qui 

1. Cf. Cazalis de Fondouce, loc, cit,^ çt 2« mémoire, 1878. 
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sépare chaque bras du tronc varie, de même, adroite et à gauche : 
de 0"0t) pour le côté droit, il n'est plusque de 0™06pourle côté gauche. 
La longueur de la ligne du tronc est de 0'"22 ; celle du bras droit 
est de 0" 18, tandis que celle du bras gauche n'est que de 0™i7. 

La longueur totale de la figure est donc de 515 mm. et sa lar- 
geur maxima de 310 mm. 




Fip. 6. 1/10. 

Les traits de cette gravure ont O^OS de largeur, sauf ceux de la 
tête et du cou qui sont un peu moins larges. Les mains ni les pieds 
ne sont représentés, et Ton ne trouve aucune trace de ces seins 
ni de ces haches que Ton voit d'habitude sur les figures similaires. 

Tel est l'ensemble de cette gravure, réduite, on le voit, à la 
plus simple expression de la représentation humaine. 

C'est même, plutôt, à vrai dire, un symbole, mais, quelque 
schématique qu'elle paraisse, elle ne nous semble pas moins 
évidente. C'est, si Ton veut, le dessin que ferait un enfant voulant 
représenter un « bonhomme », mais c'est un bonhomme éveillant 
une idée mystique. 

Nous connaissons maintenant de trop nombreuses sépultures 
néolithiques où la figure humaine se trouve représentée, pour 
qu'il soit nécessaire d'insister. Les grottes sépulcrales du Petit- 
Morin, les sépultures de Collorgues, de Castelnau-Valence, de 
Foissac, dans le Gard, les dolmens d'Epone (Seine-et-Oise) de 
Dampsmesnil (Eure), de Boury (Oise) sont des exemples aujour- 
d'hui classiques. 

Comment la figure que nous présentons a-t-elle passé si long- 
temps inaperçue, et a-t-elle échappé, surtout, à l'exploration minu- 
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tieuse et à la sagacité de M. Cazalis de Fondouce ? Cela tient proba- 
blement à ce que les recherches de ce dernier auteur sont antérieures 
à celles de M. le Baron de Baye, et datent, par conséquent, d'une 
époque où l'attention n'avait pas été attirée sur ces faits. Il faut bien 
reconnaître, en effet, que la figure de la grotte des Fées est si rudi- 
mentaire, que ce n'est qu'après avoir bien étudié les autres qu'on 
peut la comprendre et l'accepter. Il en est de cette figure comme 
des grottes magdaléniennes à peintures et à gravures : nombreux 
sont les palethnologues de mérite qui ont fouillé ces grottes, ^ et 
qui n'ont vu leur décoration que lorsque l'attention a été appelée 
sur ce point. On s'explique donc comment M. Cazalis de Fondouce 
qui avait noté le parfait travail des parois n'y avait vu « d'autres 
inégalités que celles des fentes du rocher et des dégradations que le 
temps y a apportées ». 

L'intention de la représentation humaine paraissant démontrée, il 
ne nous est pas difficile d'admettre la divinité funéraire que l'on a 
vue, non sans raison, dans toutes ces figures. C'est bien la déesse 
qui veille sur les morts ou sur la tombe. Mais, tandis que dans tous 
les exemples jusqu'ici rapportés il s'agit de sculptures, à la grotte 
des Fées^ nous nous trouvons en présence d'une gravure. C'est là 
le premier cas signalé. Un tel fait, d'ailleurs, n'a rien qui nous 
doive surprendre : nous avons vu que si le principe de la représen- 
tation est le même, en Provence et en Champagne, les procédés 
d'exécution sont assez différents pour que la gravure n ait pas plus 
lieu de nous étonner que la représentation grossière de l'idée dans 
la grotte de Cordes. Notre divinité funéraire diffère encore de celles 
que nous avons citées par la particularité suivante : tandis que 
les précédentes sont toujours en dehors du tombeau, à la grotte de 
Cordes la déesse est dans l'allée sépulcrale elle-même, nous l'avons 
vu, mais il ne faut pas attacher trop d'importance à ce fait, car s'il 
est possible de comparer les grottes sépulcrales de Provence et de 
Champagne, les hypogées du Languedoc et les dolmens du bassin 
parisien sont d'un autre type. Par contre, la divinité de la grotte 
de Cordes se trouve bien sur la paroi gauche de la sépulture 
comme en Champagne. Mentionnons une dernière particularité qui 
nous a frappés. La divinité est juste au-dessus d'une cavité creusée 
dans le sol de l'allée : ce bassin mesure 0"*39 de diamètre et 
0™27 de profondeur. Un autre bassin semblable est creusé, symé- 
triquement, le long de l'autre paroi. Dans une autre grotte sépul- 
crale des environs, M. Cazalis de Fondouce a signalé cinq cavités 



Digitized by 



Google 



LA DIVINITÉ FUNÉRAIRE DE LA « GROTTE DES FÉES » PRÈS d'aRLES i 89 

semblables sur le sol, et dans l'une il y avait « une quantité assez 
considérable de rondelles de pierre ollaire, suffisante pour avoir pu 
constituer, à elle seule, un bracelet, ou même un collier». 

Telle est. cette intéressante gravure de la grotte des Fées. 
La divinité gardienne du tombeau de Cordes méritait d'aller 
prendre place dans le Panthéon néolithique : elle sera aussi un 
attrait de plus pour ceux qui iront étudier cette curieuse région de 
Fontvieille. 
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LE DOLMEN DE SAINT-GERMAIN-LÈS-GORBEIL 
(Seine-et-Oise) 

Le 20 juin dernier, M. Fourdrignier, toujours à Taffût de ce qui 
peut intéresser la préhistoire, me signalait la découverte d'un dol- 
men à Corbeil, et il voulait bien me mettre en rapport avec 
M. Dufour, le très distingué Secrétaire général de la Société 
historique et archéologique de Corbeil, Étampes, et du Hurepoix 
qui dirigeait les fouilles. Avec une bonne grâce dont je ne saurais 
trop le remercier, M. Dufour m'accompagnait quelques jours après 
au dolmen, si bien qu'il m'est aujourd'hui possible de donner aux 
lecteurs de la Revue préhistorique la primeur de cette intéressante 
découverte. 

Le dolmen, ou pour mieux dire l'allée couverte, car il s'agit 
d'une allée couverte en tout semblable à celles que nous possédons 
aux environs de Paris, se trouve aux portes de Corbeil, dans la 
commune de Saint-Germain, au lieudit les C hamps-dolenls, et dans 
une propriété de M. Darblay, le grand iiiHustriel de Corbeil- 
Essonne. 

Il se trouve sur le plateau, à une centaine de mètres du cime- 
tière communal, et je signale, en passant, la prédestination bizarre 
de ce champ qui sert de sépulture à l'époque néolithique, à l'époque 
gallo-romaine, et à l'époque actuelle. 

Comme toujours, c'est le hasard qui l'a fait trouver. Depuis long- 
temps le soc de la charrue heurtait des pierres en cet endroit : on 
en avait enlevé un certain nombre, et on résolut, en juin dernier, 
d'enlever une grande dalle : le dolmen était découvert. 

L'allée couverte est de forme rectangulaire, et elle se présente 
de la façon suivante : 

i^ Un grand côté formé de cinq gros blocs de grès de Fontaine- 
bleau ^ Ces blocs sont irréguliers et très grossièremennt équarris. 

1. Cette roche est étrangère à la région : Fontainebleau se trouve à une 
vingtaine de kilomètres, ce qui ne veut pas dire, d'ailleurs, que les blocs en 
viennent. 
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Ils ne sont même pas disposés $ur une même lig'ne et il en est un 
qui fait ime forte saillie à Tintérieur de la cella^ entre ses deux voi- 
sins en retrait. 

2® Le grand côté parallèle était constitué par un muret de pierres 
meulières. Ces pierres qui ont été enlevées pour la fouille de la 
sépulture étaient plates, pour la plupart, et formaient un mur de 
0"60 environ d'épaisseur, étendu de l'entrée au fond de l'allée cou- 
verte, de même hauteur que la paroi opposée. 

3® Une grande dalle de fond et une petite dalle, à Tentrée, for- 
maient les petits côtés du rectangle. 

Les dimensions sont les suivantes : 

Longueur maxima, T'^iS. 

Largeur maxima, 3"*40. 

Largeur de la cella, 2"10. 

Hautçur de la dalle du fond, 1™68. 

Epaisseur de la dalle du fond, 0™40. 

Épaisseur de la dalle d'entrée, 0™20. 

LeB tables de recouvrement ont basculé à l'intérieur de la cella 
où l'on en voit encore deux. Les autres ont disparu, enlevées peut- 
être pour les besoins de la culture. 11 importe de noter, cependant, 
que deux dalles, de même nature et d'éga/e importance, se trouvent 
encore à quelques mètres du dolmen, enfouies sous terre. 

La sépulture ne se trouve qu'à quelques centimètres au-dessous 
du sol actuel et je n y ai remarqué aucun dallage formant plancher. 

J'ai vainement cherché aussi des traces de gravure ou de sculp- 
ture sur les différentes dalles. 

L'intérieur de la sépulture était rempli de terre arable paraissant 
avoir été amenée par les infiltrations pluviales à travers les inters- 
tices des dalles non obturés. 

Le mobilier funéraire ne parait pas avoir été très riche : j'ignore 
la place qu'occupaient les pièces suivantes que j'ai vues chez 
M. Darblay. 

1® Une belle hache en grès blanc, finement polie au tranchant et 
piquetée dans les trois quarts de sa longueur qui est de O'^TiS, la 
largeur au tranchant étant de 0™055. 

2*^ Une belle pointe de lance (ou un long couteau) de 0™16 de lon- 
gueur, en silex blond. 

3*^ Un grattoir étroit et long de 0™i2, avec encoche d'emmanche- 
ment. 

4*^ Un grattoir allongé, en silex bleuté, de 0™08, brisé. 
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5** Une lame à dentelures (scie?) de 0'"09, brisée. 

6® Un fragment de col de vase, poterie néolithique typique, orné 
d^une torsade à impressions unguéales. 

7® Un frontal qui ne présente aucune particularité, et deux frag- 
ments de maxillaire inférieur : les dents y sont belles et présentent 
une légère usure. 

Dans la cella, quelques autres débris osseux sans importance ont 
été abandonnés. 

La fouille n'est pas complètement achevée, et pourra donner 
quelque autre objet, bien que ce soit, à vrai dire, peu probable. 

Telle est, en résumé, cette intéressante sépulture qui doit occuper 
un rang très honorable parmi nos allées couvertes des environs de 
Paris. Après celle de Meudon, ce sera même la plus voisine, et elle 
aura le mérite d*être en place. Située dans la propriété de M. Dar- 
blay, elle parait à Tabri de la destruction, et, si j'en juge par l'ac- 
cueil que j'ai reçu, tous ceux qui s'intéressent à la préhistoire pour- 
ront la visiter facilement. 

P.R. 
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LES MUSÉES D'ARRONDISSEMENT 

Dans une précédente chronique, nous avons vu que le meilleur moyen 
de remédier à la perte annuelle de précieux vestiges du passé était d'in- 
téresser à leur conservation les paysans qui en sont les principaux inven- 
teurs. Il importe donc de faire sur ce point leur éducation et, pour se 
convaincre qu'à ce sujet tout reste à faire, il n'est que d'interroger des 
gens de la campagne, pris parmi les plus intelligents même : on verra 
alors quelles idées fausses ont le plus souvent cours sur l'intérêt et la 
valeur d'un objet trouvé. C'est là la pierre de touche des connaissances 
populaires en archéologie. 

Ainsi donc, il faut un enseignement, et pour donner cet enseignement il 
faut, à la fois, le maître et les instruments de travail. 

Les matériaux, ce sont les objets eux-mêmes, trouvés chaque jour sur 
le sol, ou extraits de sa profondeur par les travaux des champs. Au lieu 
de les négliger^ de les jeter, de les briser, qu'il soit donc entendu, dans 
nos campagnes, qu'on les porte au chef-lieu de canton, ou, si l'on veut, 
au chef-lieu d'arrondissement. C'est donc la création de musées canto- 
naux, ou mieux, de musées d'arrondissements que je demande, tout 
d'abord. 

Nous connaissons tous des musées cantonaux, et certains ont donné 
d'excellents résultats, mais, d'une façon générale, ils ne valent que par 
celui qui les a créés. Leur fondateur disparu, ils végètent ou, ce qui est 
pisy ils disparaissent. Le musée d'arrondissement est préférable. Il vaut 
même mieux que le musée départemental, le chef-lieu étant parfois fort 
éloigné, et visant à l'universalité des collections. D'excellents conser- 
vateurs ne peuvent, en effet, comprendre qu'un crocodile empaillé n'a 
pas sa place chez nous, et que, pour être vraiment intéressant et instruc- 
tif, un musée doit être régional, ce qui n'empêchera pas l'histoire naturelle 
d'avoir sa place à côté de la numismatique, de la peinture et de la préhis- 
toire de la région. 

A un musée il faut un conservateur ou des conservateurs, et je recon- 
nais que si chacun, en France, peut parlerpolitique, religion ou médecine 
sans en connaître le premier mot, nos compatriotes avouent, sans trop de 
honte, leur incompétence lorsqu'il s'agit de jouer du violon ou de diriger 
un musée. Le conservateur peut donc manquer, mais il n'est pas néces- 
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saire qu'il habite le chef-lieu d'arrondissement. L'un des musées les 
plus intéressants qu'il y ait en France, en ce moment, est le musée pro- 
vençal d*Arles, le « Museo Arlaten » fondé par Mistral et dirigé par lui. 
Mistral n'habite pas Arles : il est vrai que nous ne comptons pas beau- 
coup de Mistrals ; mais,* enfin, dans sa sphère de conservateur, pourrait-il 
avoir des émules. 

Le musée d'arrondissement étant créé, il devient facile de l'alimenter: 
une médaille, une lettre de remerciement du Préfet, l'étiquette mention- 
nant le nom du donateur, voire même une légère somme d'argent, ce sont là 
des stimulants dont nous savons tous la valeur. 

Intervient maintenant la leçon de choses. Quel doit être le maître? 
Évidemment, le plus qualifié est l'instituteur. C'est lui qui peut être le 
grand pourvoyeur du musée, le grand vulgarisateur, et le sauveur de nos 
antiquités nationales. Certes, il ne saurait être question d'imposer à nos 
instituteurs ce surcroît d'apprentissage et de travail. 11 y en aura toujours, 
parmi eux, qui feront volontiers, et qui la feront mieux par conséquent, 
la tâche qui les intéressera, et lorsque nous verrons les récompenses aca- 
démiques, qui ont été créées pour eux, et auxquelles ils sont à peu près 
les seuls à ne pouvoir prétendre aujourd'hui, leur venir enfin, nul doute 
qu'ils ne se chargent de cet enseignement supplémentaire. A leur défaut, 
il ne manque pas d'hommes qui réuniront les enfants au musée d'arron- 
dissement et qui leur donneront les notions indispensables d'archéologie 
préhistorique. On prétend, à présent, qu'on ne peut plus travailler k 
partir du 1" juillet : voilà une sorte d'enseignement que je me permets 
de recommander : la leçon de choses préhistorique. Tout le monde y 
gagnera ; les enfants, les parents. .. et la Préhistoire. 



NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

La pierre sculptée a figure humaine de Bragass argues (Gard). 

L'actif conservateur du Musée d^histoire naturelle de Nîmes, M. Min- 
gaud, vient défaire entrer dans ses collections un spécimen de sculpture 
préhistorique d'un réel intérêt. Il appartient au groupe des statues-men- 
hirs del'Aveyron qui ont été décrites par M. l'abbé Hermet, et qui sont 
au musée de Rodez. 

Cette statue a la forme d'une borne rectangulaire, taillée dans un bloc 
de calcaire à cyrènes : elle mesure 0™51 de hauteur, 0"29 de largeur et 
O^lô d'épaisseur. 

Sur la face antérieure on aperçoit la tête, et les mains appliquées sur la 
poitrine : sur les faces latérales, un bras et des côtes. La face postérieure 
ne présente aucune partie sculptée. De la tête, l'œil gauche et le nez sont 
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seuls visibles (rœii droit manque par suile d'une écornure de la pierre) : 
ils sont Fun et l'autre en relief, l'œil représenté par un point, le nez par 
une saillie rectangulaire. De la partie moyenne du nez, et de chaque côté 
partent deux lignes obliques que, par comparaison avec les pierres 
similaires, on peut considérer comme des ornements ^ 

La bouche et le menfon manquent (c'est là une particularité commune 
avec d'autres pierres sculptées du même genre). Les mains viennent à la 
rencontre l'une de T^tre, appliquées, nous l'avons vu, sur le devant de 
la poitrine : les doigts sont égauxj et en dents de peigne. De la main 
gauche part le bras qui se prolonge sur la tranche de la statue (la face 
latérale droite est écornée). Sur ces mêmes tranches on remarque sept 
côtes obliquement sculptées. Aucun autre ornement; 

Cette pierre a été trouvée dans un labour profond, et il ne semble pas 
qu'elle se trouvât au voisinage d'une sépulture (de même que dans l'Avey- 
ron). 

Les particularités qu'elle présente montrent que si elle se rapproche 
des pierres sculptées (type Collorgues) que l'on a trouvées à côté des 
sépultures dolméniques, elle en diffère pourtant assez sensiblement 
pour qu'il ne soit pas possible de la faire entrer dans ce dernier groupe* 
Sa parenté avec les statues-menhirs de l'arrondissement de Saint-Affrique 
est bien plus manifeste, bien que les différences soient encore notables'^. 
On a l'impression qu'elle dérive de ces dernières, qu'elle leur est pos- 
térieure. A quelle époque faut-il la faire remonter? Sûrement pas au 
néolithique, fût-ce même au tout dernier néolithique comme Collorgues 
et Castelnau-Valence, dans ce même département du Gard : les différences 
sont trop grandes. Au bronze, comme l'avait pensé G. de Mortillet (loc, 
cit,)l C'est possible. G. de Mortillet est revenu sur son attribution au bronze 
de ces statues aveyronnaises, et, se basant sur certains détails de costume, 
il se demande, sans trancher pourtant la question, si elles ne sont pas de 
l'époque hallstattienne^. 

U ne me paraît pas possible que le problème puisse être solutionné, 
quant à présent. L'important, d'ailleurs, était de noter, dans le Gard, 

cette extension de la sculpture préhistorique du type aveyronnais. 

* 

DÉCOUVERTE ARCHEOLOGIQUE £N CORSE. 

S'agit-il d'un monument de même oindre, dans cette tiote que publie le 
journal le Petit Marseillais en date du 30 juin dernier? 
« On nous écrit de Renno, le 29 juin : 

L Peut-être n'est-ce qu'un tatouage, ou même un voile, comme le pensait 
G. de Mortillet. 

2. Pour les statues-menhirs de TAveyron. Cf. Hermet, Sculptures préhist. 
eic.in Soc. lit, et se, de TAveyron, 1892; ^G. de Mortillet, Statues anciennes de 
VAveyron^ in Revue de Véc. d'anthrop,, 1893, p. 316. 

3. 'Formation de la nation française, 1897, p. 268. 
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Les monuments anciens sont très répandus en Taniique Cyrnos. Qu'on 
nous permette de citer le dolmen du Diable^ près de Sartène, et neuf 
menhirs colossaux, disposés en ligne droite, quelques mètres plus loin. 

Un autre monument remarquable est celui qui s'appelle la statue d'Apri- 
clani. C'est une table de granit bien dressée, d'une hauteur de 2 mètres, 
dont le sommet affecte la forme d'une tête humaine. Elle ressemble à un 
Therme antique, du travail le plus grossier. Mais ce monument étant 
unique en -Corse, on n'a encore pu se prononcer sûrement sur son origine 
et son usage. Or, le hasard vient de faire découvrir un autre monument 
qui ne diffère pas beaucoup de la statue d'ApriciatiL 

Dernièrement, le 15 juin, un ouvrier exploitait une carrière de pierres 
au lieu dit Pino, territoire de la commune de Reno. En fouillant la terre 
pour agrandir sa carrière, il constata la présence d'un bloc de granit qui 
lui semblait ne pas être à l'état brut. Il eut vite fait de retirer la terre 
qui environnait sa trouvaille. Quelle ne fut pas sa surprise de voir qu'il 
avait découvert une statue colossale, représentant assez fidèlement une 
forme humaine. 

Aussitôt informé de cette trouvaille, je me rendis sur les lieux et fus 
frappé par la physionomie à la fois énigmatique et sinistre de cette statue. 
Le monument, qui semble très ancien, n'a pas moins de 2™20de haut et 
2 mètres de périmètre. On distingue très bien les yeux, le nez, la bouche 
et surtout les oreilles, qui sont énormes. Les parties saillantes de la poi- 
trine et les membres sont bien apparents. 

Des commentaires plus ou moins fantaisistes, des propos contradictoires 
circulent : plusieurs croient à l'existence d'un trésor au-dessous de la sta- 
tue. Aussi, celle-ci est immédiatement retirée de sa couche, cent fois 
séculaire peut-être, et les fouilles continuent. 

Un détail curieux : la statue était entièrement entourée de menu char- 
bon, de braise plutôt. Cela semblerait indiquer qu'un grand feu, peut-être 
accompagné de sacrifices humains, fut allumé avant l'enfouissement. 

Je serais fort heureux si ces faits pouvaient intéresser quelques archéo- 
logues de bonne volonté. Il en résulterait de précieux éclaircissements 
pour l'histoire ancienne de la Corse encore trop obscure. — N.M. » ^ 



2® Congrès préhistorique de France. 

Nous recevons le programme général du deuxième congrès préhisto- 
rique, organisé par la Société préhistorique de France, qui se tiendra à 
Vannes du 21 au 26 août 1906. 

1. On a déjà signalé en Corse des statues-menhirs et peut-être s'agit-il 
d'un fait de ce genre. Cf. Louis Siraux, Statue-menhir de Petra Pinzulà, in 
L'Homme préhistorique, 1903, p. 174. N, D, L. R, 
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A. — SÉANCES 

Mardis/ août, — Le matin, séance publique d'inauguration, à 10 heures, 
au Théâtre. — Dans Taprès-midi, première séance de travaux. Corres- 
pondance. Nomination du bureau définitif. Communications et discus- 
sions scientifiques. — Visite du Musée de la Société Polymathique du 
Morbihan. — Le soir, réception à F Hôtel de Ville, offerte par la Munici- 
palité. 

Mercredi 2 Je août, — Le matin et l'après-midi, séances pour la conti- 
nuation des communications et discussions scientifiques. — Visite des 
principaux monuments de la ville. — Le soir, à 9 heures, CONFÉRENCE 
sur les Monuments mégalithiques^ par M. Adrien de Mortillet. 

Jeudi 33 août, — Le matin et l'après-midi, séances de travaux, conti- 
nuation et fin des communications et discussions scientifiques. — Visite 
aux environs immédiats de la Ville. 

Les séances des travaux du Congrès Sj9 tiendront, chaque jour (21, 22 
et 23 août), au palais de Justice de Vannes. 

Le secrétariat du congrès sera installé au palais de Justice. Il sera 
ouvert dès le lundi 20 août, chaque jour, le matin de 9 à 1 1 heures ; dans 
Taprès-midi de 2 heures à 5 heures. 

B. — Excursions générales 

Vendredi J24 août. — Excursions en bateau à vapeur dans les îles 
du Golfe du Morbihan. — Visite de Lochmariaquer, 

Samedi 35 août, — Excursion dans la région de Quiberon, Plouharnel 
et Erdeven. 

Dimanche 26 août, — Excursion à Carnac et aux environs. 

Il sera publié ultérieurement un programme détaillé de ces excursions 
indiquant, pour chacune d'elles, les localités et les monuments préhisto- 
riques divers (alignements, menhirs, dolmens, etc.), qui seront visités 
par le Congrès, ainsi que le prix (tous frais compris) de chaque excursion 
et les heures de départ et de retour. 



BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

Manuel pour servir a l'étude de l'antiquité celtique 
par G. DoTTiN. Paris, Champion, éd. 1906. 

C*est trop modestement que Tauteur a appelé « manuel » son livre de 
longue haleine qui témoigne d'un grand labeur et d'une profonde éru- 
dition. Il s'agit d'une véritable introduction à l'étude de l'antiquité cel- 
tique, introduction de la plus riche documentation qui soit. C'est une 
suite à l'Ethnogénie gauloise de Roget de Belloguet que nous donne 
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M. Dottin, suite dans laquelle l'auteur se propose de nous faire connaître, 
comme son prédécesseur, ces Celtes que nous ignorons à peu près, si voi- 
sins pourtant qu'ils soient de nous. C'est qu'en effet, nous sommes assez 
pauvres ^n documents sur nos prédécesseurs d'avant la conquête, et 
encore ces documents ne laissent-ils pas, souvent, d'être assez peu con- 
cordants. Si Ton veut se faire des anciens Celtes une idée précise, il 
importe de commencer par passer en revue diverses conceptions sur 
lesquelles s'étend l'auteur : textes, archéologie, anthropologie, linguis- 
tique. Ces témoignages nous renseignent à des degrés divers, et se 
complètent les uns les autres : encore faut-il reconnaître qu'ils ne nous 
révèlent qu'assez confusément cet âge du fer que nous aurions tant 
d'intérêt, pourtant, à bien connaître. 

L'étude de la langue celtique est résumée avec beaucoup de soins par 
M. Dottin qui traite successivement : 1^ des mots qui sont donnés expres- 
sément comme celtiques par les écrivains de l'antiquité; 2^ des inscrip- 
tions dites gauloises ; 3® des noms propres celtiques. L'auteur emprunte 
aux langues celtiques modernes, à l'irlandais, au gallois, au breton, et aux 
langues romanes, les renseignements qui lui permettent de tenter une 
explication de l'ancien dialecte celtique. Viennent ensuite d'intéressants 
chapitres sur les personnes et les coutumes : la vie privée, la vie publique 
de nos ancêtres, l'état social des Celtes, sont passés en revue. Le guerrier, 
le prêtre, avec la place prépondérante qu'ils occupent forcément dans 
un étaten voie de formation nous sont présentés. Le druide, avec les fonc- 
tions religieuses, éducatives, judiciaires, politiques, qui lui sont dévolues 
nous apparaît sous un nouveau jour. Le chapitre Religion des Celtes est, 
enfin, l'un des plus intéressants et des plus instructifs qui soient. 

Ce livre qui constitue, en résumé, une synthèse parfaite de nos con- 
naissances si incomplètes encore sur ces « Gaulois » dont, avec raison, 
nous nous proclamons les fils, a sa place marquée dans la bibliothèque de 
tous ceux qui s'intéressent à la Préhistoire. Nous devons remercier 
l'auteur et l'éditeur de nous avoir donné un tel guide pour nous retrouver 
dans ce dédale de l'âge du fer qui ne manquera pas ainsi d'être mieux 
étudié. 

LEGENDES ET SUPERSTITIONS PREHISTORIQUES. ObjciS préhisloriqU€S^ 

par Paul Sébillot. Revue des traditions populaires^ 1906, p. 167. 

M. Sébillot a fait une enquête sur les superstitions qui s'attachent aux 
haches polies, et de différentes régions de la France, Bretagne, Picardie, 
Loire- Inférieure, Seine- Inférieure, Bocage vendéen, Pas-de-Calais, Oise, 
Saône-et-Loire, lui sont venus des documents intéressants. La hache 
polie préserve de différentes maladies, aussi bien les hommes que les 
animaux : elle préserve de la foudre les habitations et les arbres au pied 
lesquels on la dépose, car la hache polie, la « pierre de tonnerre » est le 
plus souvent associée à l'idée de foudre. Elle assure la réussite de la couvée 
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lorsqu'on a soin de la placer dans le nid des poules; porte bonheur à la mai- 
son dans les fondations ou dans les murs de laquelle on Ta encastrée, etc. 
Plusieurs exemples de cette dernière pratique sont rapportés : nous- 
même avons vu récemment, dans une collection, deux de ces haches 
qui avaient été ainsi retirées d'une maison en démolition, et sur Tune 
d'elles on voyait encore le mortier qui avait servi à la fixer dans la 
muraille. Nous ne pouvons nous rappeler l'endroit, mais si ces lignes 
tombent sous les yeux du possesseur de ces haches-fétiches, nous lui 
demandons de vouloir bien se faire connaître. Nous accueillerons, de 
même, avec plaisir, tous les renseignemenls que l'on voudra nousenvoyer 
sur ces curieuses croyances. 

Étude sur la préhistoire dans quelques vallées des Basses- Ce vennbs 

par GiMON. 

Bul. soc. se, nalur, de Nîmes y 1905^ p, //7. 

Le département du Gard est l'un de ceux où la Préhistoire est le plus 
en honneur pour le moment, et, parmi les infatigables pionniers qui 
apportent leur pierre à la construction de l'édifice, la place d'honneur 
revient à M. Gimon. Ce sont ses recherches des dernières années que 
l'auteur résume en ce travail qui eût peut-être gagné à être mûri davan- 
tage. Avec le temps, M. Gimon reviendra certainement sur quelques-unes 
de ses appréciations, et nous lui ferons crédit. Il est toutefois une partie 
de son œuvre que je tiens à discuter dès à présent : c'est cette époque 
durfortienne caractérisée par la présence d'objets en cuivre, si évidente 
dans les Cévennes et qui s'affirme chaque jour. M. Gimon lui a déclaré la 
guerre, et l'un de ses arguments est que les analyses de M. Jeanjean, le 
parrain de l'époque durfortienne, n'étaient pas toujours rigoureuses. Le 
mieux eût été de les reprendre. M. Gimon fait état d'une faible teneur en 
étain dans une analyse d'une station étudiée par lui, pour nier cette 
phase de transition du néolithique au bronze, mais ignore-l-il q^ue le pre- 
mier âge de bronze de Montelius est précisément caractérisé par cette 
faible teneur en étain ? Or^ cette phase initiale de l'âge du bronze de 
Montelius est précisément l'époque durfortienne. Il ne faut pas dire âge 
du cuivrCy comme me le fait soutenir à tort M. Gimon, car le cuivre est 
trop malléable pour avoir pu être employé isolément et pendant un temps 
bien long. Cette phase intermédiaire entre la civilisation de la pierre 
polie et les premiers métaux me parait assez univoque et assez caracté- 
ristique pour qu'on doive en tenir compte. 

Ces réserves faites, je n'ai qu'à louer l'auteur pour un travail écrit de 
bonne foi, qui est une intéressante contribution à l'étude de la paleth- 
nologie cévenole. 
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Bulletin db la Soc. d'Anthropol. de Paris, 1906, n® 2. 

DucHEMiN. Tumulus de la Gambie. 

Zaborowski. Les Gaulois, rindusirie dite de la Tène est purement 
gauloise. 

Capitan. Une couche de silex taillés, usés, sur la terrasse moyenne du 
Moustier. 

G. Hervé. Contribution à Thistoire des mégalithes. 

Hamy. Pierres levées et figures rupestres du Tagant. 



Pellati. Tra i meandri del Passato. L'alto Monferrato nelle eta preis- 
toriche.Piccone, Alessandria, 1906. 



AVIS AUX LECTEURS. 

Le service de la Revue Préhistorique ayant été très largement fait, 
nous prions nos lecteurs qui auraient des numéros en double de vouloir 
bien nous les renvoyer : le nombre de nos collections de réserve est 
aujourd'hui assez restreint. 

Nous prions nos abonnés qui n'ont pas payé leur abonnement de 1906 
de vouloir bien réserver bon accueil à la quittance de Tannée qui leur 
sera incessamment présentée par les soins de MM. Vigot frères. 



MAÇON, PnOTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. 
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TUMULUS HALLSTATTIENS 
DES CAUSSES DU GARD 

Par p. GAZALIS DE FONDOUGE < 



Du temps de César, on retrouvait en Gaule, sous le nom de Galli, 
donné par les Romains aux populations de cette contrée, un grand 
nombre de peuplés différents : des Ligures, des Ibères en Aquitaine, 
des Belges ou Volces, des Cimbres, des Germains, des Celtes, des % 
Galales. Les véritables Galli, qui avaient donné leur nom à Teni- 
semble de ces populations, étaient venus du Danube et de la Haute 
Italie, et c'est à eux, sans doute, qu'est due l'introduction du fer 
dans nos pays. Ils paraissent avoir eu leur centre primitif sur le 
Haut-Danube et le Haut-Rhin, d'où ils ont débordé sur l'Italie et 
sur la France. 

Sur une carte présentée en 1875 à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, M. A. Bertrand avait marqué par une teinte verte 
la région où l'on retrouve les restes de la première civilisation de 
l'âge du fer, région qui s'étendait des deux rives du Rhin moyen, 
à l'Est sur la Bavière, la Bohême, laFranconie, la Souabe, laStyrie 
et les Noriques ; au Sud sur la Suisse, la Lombardie et la vallée du 
Pô ; à l'Ouest sur la Champagne et la Bourgogne. Il insistait alors 
particulièrement sur ce fait que cette région était absolument dis- 
tincte de celle que caractérisent les dolmens, et ne débordait pas 
sur celle-ci. 

L'année suivante, au congrès international de Budapest, j'annon- 
çai que je venais de découvrir dans un tumulus du midi de la 
France, dans l'ancien pays des Volces Arécomiques, au milieu 
des dolmens, les traces de cette même civilisation du premier âge 

1. Nous nous permeltons d'appeler raitenlion de nos lecteurs sur Timpor- 
lant article de M. Gazalis de Fondouce. Les tumulus hailstattiens que Ton 
croyait limités à nos départements du nord-est, ont été signalés en Savoie, en 
Dauphiné, et, par le Languedoc maintenant, ils se réunissent aux tumuhis 
pyrénéens (N. d. 1. R.) 

La Revue Préhistorique 14 
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du fer^ Ce tumulus m'avait livré des objets de fer et de bronze 
des mêmes types queceuxdes cimetières de la Marne et deHallstatt. 

Depuis lors, MM. Piette et Sacaze ont fait connaître ^ Texistence 
dans les Pyrénées de tumulus de la même époque, M. Cartailhac^ 
a signalé la rencontre dans le département du Tarn d'antiquités du 
même âge, et j'ai pu reconnaître et fouiller moi-même, sur nos 
causses du département du Gard, d'autres tumulus de la même 
époque que celui que j'avais signalé à Budapest. 

La théorie de Tindépendance des deux régions à tumulus et à 
dolmens, émise par M. Bertrand, si ellç n'était pas absolument 
battue en brèche, perdaitdu moins, à la suite de ces diverses consta- 
tations, ce qu'elle pouvait avoir de trop absolu. Les deux régions 
débordaient l'une sur l'autre. 

Ne devait-il pas, d'ailleurs, en être ainsi dans im pays où s'étaient 
rencontrés, dès les temps les plus anciens, tant d'éléments 
ethniques divers? Ne fallait-il pas que cette civilisation se fût 
étendue à peu près sur tout le pays compris entre le Rhin, la 
Méditerranée et l'Océan, d une façon assez complète pour que le 
peuple qui l'y avait importée ait pu éclipser, auxyeuxdes historiens 
romains, les populations établies avant lui dans cette vaste région 
et leur imposer son nom? 

Les tumulus, au nombre de cinq, qui font le sirjet de ce mémoire, 
ont été rencontrés par moi sur le Causse^ ou plateau calcaire, qui 
s'étend au Nord du Vigan(Gard), entre la vallée de VArre et celles 
de la Vis et de la Virenque^ depuis le Vigan jusqu'à Alzon, C'est 
une surface géographique de peu d'étendue, sur laquelle existent de 
nombreux dolmens qui avaient depuis longtemps attiré l'attention 
des curieux et des archéologues. Ce fut au cours de recherches 
dans ces dolmens que j*eus la bonne fortune d'observer et de fouil- 
ler le premier de ces cinq tumulus, celui d'AiroleSy en 1875. Bien 

1. Séance du 9 septembre 4816. Je résumai ainsi ma communication : a L'en- 
semble des objets rencontrés dans le tumulus d'Airoles doit faire considérer 
celui-ci comme une sépulture gauloise, et il montre qne Ton retrouve presque 
dans les montagnes des Cévennes des représentants des groupes d'antiquités 
de la Bourgogne, de la Champagne, des deux rives du Rhin moyen, du centre 
de TEurope et de la vallée du Danube, qui rappellent, ainsi que l'a établi d'une 
façon incontestable M. Bertrand, le souvenir des Galli ou GaZ/ce des anciens. » 
Compte rendu, p. 398-399. 

2. Tumulus d'Avezac-Praty dans: Matériaux pour rhist. de V homme, 2« série, 
t. X, p. 499-517, année 1879. 

3. Société arch.du midi delà France, Toulouse, 31 juillet 1837. — Matériaux^ 
IX, 254. 
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que découvert le premier, ce tumulus sera le dernier dont je parle- 
rai ici, parce que c^est le plus important. 



I 



Tumulus du Bois de Beilhan, 

Le bois de Reilhan, une des rares parties des Causses encore 
boisées, s'étend dans la portion de la commune de Montdardier 
qui confine à celle de Blàndas^ sur la droite du chemin qui va du 
premier de ces villages au second. Le tumulus est situé à un angle 
de ce bois, sur le bord du chemin, du côté de Montdardier, dans 
Tenclos même du bois, mais sa base s'étend jusqu'en dehors de cet 
enclos de sorte que le mur de clôture passe sur sa protubérance. Je 
Vai reconnu et fouillé le 10 août 1878. 




Fig. 1. \' 

11 est circulaire, a environ 12 mètres de diamètre et 1 mètre de 
hauteur. Dans la portion centrale les fouilles ont atteint, à O^SO au- 
dessous^^de la surface, le rocher qui devait, par conséquent, même 
avant Térection du tumulus, former déjà en ce point une protubé- 
rance naturelle. La couche de terre et de pierrailles ne le recouvre 
actuellement que de 0"50. Elle renfermait dans son épaisseur la 
tombe, qui était constituée par deux dalles verticales parallèles, 
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orientées N 85"0, entre lesquelles s'étendait, à 0"*25 au-dessous du 
sol actuel, un dallage parfaitement horizontal. Ce caisson, ouvert du 
côté de l'Est, était fermé à TOuest par une pierre qui devait servir 
de coussin pour supporter la tète. 

On voit par là qull ne restait au-dessus du fond de la fosse 
quune couche de remblai de 0"»23 d'épaisseur, ce qui est bien peu. Il 
faut donc admettre qu'elle a dû être primitivement plus épaisse et 
qu'elle a été amenée à la faible épaisseur actuelle par l'action des 
eaux de pluie, du vent, du piétinement des troupeaux qui paissent 
dans ces bois, et en général de toutes les causes extérieures qui 
ont agi sur elle jusqu'à nos jours. C'est ce qui explique la dispari- 
tion de presque tout vestige archéologique. 

Je n'ai trouvé, en effet, dans cette sépulture que quelques frag- 
ments des os des jambes et un morceau de poterie brune, à grain 
grossier, ayant appartenu à un vase dont la forme rappelle celle d'un 
vase de la nécropole du premier âge du fer de Sainte-Foy près de 
Castres (fig. 1). 

II 

Tu mu lus du Serre de Gleyso. 

Lorsqu'on a dépassé le bois de Reilhan en suivant le chemin qui 
conduit à Blandas, on pénètre sur le territoire de cette commune, 
et Ton ne tarde point à apercevoir sur la droite un grand dolmen 
qui est connu dans le pays sous le nom de Peyro cabucelado. En 
face, sur la gauche du chemin, s'élève un monticule appelé Serre 
de Gleyso y au pied duquel on observe plusieurs petits tertres formés 
par l'accumulation de pierres retirées des défrichements des champs 
au milieu desquels ils se trouvent. L'un de ces tertres a pourtant 
une origine plus ancienne. C'est notre second tumulus, reconnu et 
fouillé le 22 août 1S78. 

Il offre à peu près les mêmes dimensions que le premier. Il pré- 
sentait à sa partie centrale l'emplacement d'une sépulture dont le 
sol était aussi formé par un dallage, mais il a subi encore plus 
que le précédent les injures du temps. Aussi n'y ai-je absolument . 
rien trouvé. 

III 
Tumulus de Pérarines. 

En suivant toujours le chemin qui conduit à Blandas, on arrive 
au hameau de Pérarines, qui est dominé sur la droite par une 
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petite élévation, sur laquelle, presque au sommet, jai trouvé et 
fouillé le 17 octobre 1879 mon troisième tumulus. 

Celui-ci a encore actuellement 1™ 50 de hauteur avec un diamètre 
de 12 mètres. Il est presque entièrement formé avec de la terre rap- 
portée sans pierrailles. La tombelle est au centre. Les corps étaient 
orientés N 70® E, les têtes tournées à TEst. Ils avaient été posés 
entre deux assises de pierres rangées de façon à faire d'une part 
un pavé, de l'autre une sorte de voûte grossière. Les ossements, 
contenus dans une couche de terre qui ne descendait pas à plus de 
0"*40 centimètres de profondeur au-dessous du point le plus élevé 
du tumulus, étaient mal conservés et en petit nombre. Ils étaient 
accompagnés de quelques objets de bronze et de fragments d'une 
poterie noire grossière. 

A la base du tumulus, sur la surface du sol, j'ai ramassé une 
flèche de silex à pédoncule, mais je ne crois pas qu'elle ait avec le 
tumulus d'autre rapport que la proximité . 

Les objets de bronze recueillis dans cette fouille sont les 
suivants : 

1** 4 anneaux de bronze, ayant respectivement 0™02 ; 0°*03 
0"*035 ; 0"*042 de diamètre extérieur. Le plus petit présente cette 
particularité que, sur une partie de sa circonférence, il a été usé et 
aminci comme un objet, qui aurait été suspendu à un autre, aurait 
pu l'être par le frottement au point de suspension. C'était donc un 
anneau formant pendeloque dans l'ensemble auquel il avait appar- 
tenu. 

2** Un petit anneau de 0™017 de diamètre formé par un petit 
bandeau de bronze de 0"*005 de hauteur à section triangulaire peu 
épaisse, ployé en rond, dont les deux extrémités rapprochées ainsi 
l'une de Taure ne sont pourtant pas soudées ensemble. 

3® Un petit fragment de plaque mince de 0"017 de hauteur repliée 
sur elle-même de façon à former un petit tube, les deux extrémités 
de la plaque chevauchant l'une sur l'autre sans être soudées. Le 
diamètre du tube ainsi formé est de 0™005. 

4® Un petit bouton plat de 0™015de diamètre, portant à son centre 
une bélier e. 

5" Un objet conique en forme de cloche, présentant au sommet 
un épais renforcement formant bouton et portant au dessous une 
bélière (fig. 2). Cet objet, dont le bord est rongé et irrégulièrement 
attaqué, est évidemment incomplet. On ne peut s'empêcher de le 
rapprocher de ceux qui ornent les fibules des cimetières de la vallée 



Digitized by 



Google 



â06 CaZALÎS de fONDOtîCÉ 

de Barcelonnette (Basses-Alpes) et des tumulus de Clucy (Jura) et 
d'Amancey (Doubs)^ Je n'hésiterais même pas à dire que cet objet 
a appartenu à une fibule de cette sorte, s'il ne représentait au som- 
met de la cavité une bélière, qui a bien dû être destinée à porter 
quelque chose. Malgré cela, l'attribution à une fibule n'a rien d'im- 

possible, car un petit battant aurait bien pu être ajouté à cet orne- 
ment, soit comme un ornement supplémentaire, soit pour pro- 
duire un petit bruit qui attirât l'attention sur celui qui aurait été 
paré de cette fibule. 

IV 

Tumulus de la Borie d'Arre, 

Traversons maintenant le village de Blandas et prenons, sur la 
gauche, le chemin qui mène à Bogues, Après avoir dépassé la 
ferme appelée la Borie dArre, nous arrivons à une vaste plaine 
qui s'étend jusqu'à Rogues. A peine avons-nous atteint cette 
plaine que nous apercevons sur notre droite une très légère ondu- 
lation du sol. C'est le quatrième tumulus. 

Cette ondulation, à peine sensible, ovale, très régulière, a, sui- 
vant son grand axe, environ 10 mètres de diamètre, et àpeine0"50 
de surélévation au-dessus du terrain environnant. Une tranchée 
ouverte suivant le grand axe, qui est orienté N.-S. m'a fait rencon- 
trer la sépulture au centre, sur le sommet du léger monticule. 

Les ossements, entièrement détruits par le temps, ne se présen- 
taient dans cette fouille que par petits fragments même fort rares. 
J'ai pu reconnaître pourtant que la tête était du côté du Sud et les 
pieds du côté du Nord. Le corps avait été posé sur la roche primi- 
tive et recouvert d'une couche de grosses pierres rangées avec soin 

l.E. Chantre, Premier âge du fer, PI. X, fig. 5 ; XXVIII, Ûg. 8. Voir aussi 
Sacken, Das Grabfeld von Hallstatt, PI. XIV, fig. 11. 
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les unes contre les autres, de façon à former comme une sorte de 
voûte, dans toute la partie centrale du tumulus. Dans la partie de 
la fosse, qui avait été occupée par le tronc du squelette, j'ai trouvé 
des fragments d'un vase en poterie noire grossière, un rasoir de 
bronze et un bracelet de fer. Du côté de la tête, marquée par la pré- 
sence de quelques dents, je n'ai rien trouvé. Une tranchée croisant 
la précédente m'a permis de reconnaître qu'il n'y avait pas de sépul- 
^ture latérale. 

Le rasoir de bronze (lig. 3) porte encore toutes les bavures de la 




fonte, ce qui montre qu il n'avait pas servi. Ce n'était donc pas un 
objet usuel du défunt, mais un oojet ayant eu une destination pure- 
ment votive. Ce rasoir, dont le type est intéressant, présente un dos 
légèrement convexe surmonté, de chaque côté, vers le tiers de la 
longueur, d'un appendice en forme de bouton allongé. 11 est allégé 
vers le dos par trois ouvertures triangulaires. 



Tumulus d'Airoles, 

Revenons maintenant sur nos pas, et traversons de nouveau le 
village de Blandas, mais en laissant sur notre droite le chemin de 
Montdardier par lequel nous y étions d'abord parvenus et, sur la 
gauche, celui qui descend à Vissée. Nous nous engageons dans un 
sentier quinous conduit aux ruines pittoresques du Vieux Château de 
Belfort ou Beauforé. Celles-ci dominent un vallon assez profond 
qui va rejoindre un peu plus bas, à gauche, la vallée du cours supé- 
rieur de la Vis, venant d'Alzon, au delà de laquelle s'étend le causse 
de Campestre, Entre ces deux dépressions s'avance un étroit pro- 
montoire qui les domine presque à pic d une hauteur de plus de 
cent mètres. C'est le rocher de Farlot^ sur lequel on reconnaît des 
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traces de constructions antiques, emplacement d'un ancien oppidum 
où j'ai recueilli des fragments d armes de silex et d'objets en pierre 
polie. 

Dans les assises rocheuses qui supportent cet emplacement sont 
de nombreuses cavités naturellies qui renferment des traces des 
civilisations primitives. L'une d'elles m'a même livré en assez grand 
nombre des fragments d'une poterie fine qui m'a paru être de Tàge 
du bronze. 

Suivons à gauche la vallée de la Vw, qui remonte vers le Nord 
jusqu'à Alzon, et engageons-nous dans celle de droite jusqu'au 
point dominé par les ruines de Belfort. Ici la vallée s'élargit et 
forme un vaste cirque qui n'est ouvert que du côté du sud par lequel 
nous venons d'y pénétrer. I.e hameau d^Airoles, qui donne son nom 
à ce vallon, est situé à son entrée. A partir de ce point, une série 
de mamelons superposés, séparés les uns des autres par de faibles 
dépressions, s'élèvent jusqu'à la crête supérieure du bassin, directe- 
ment opposée à l'émissaire, de façon à subdiviser le bassin principal 
en deux petits bassins secondaires ; celui d'Airoles proprement dit, 
à l'ouest, et celui d'Aurières, à l'est. 

Dans celui-ci, presque sur le bord du ruisseau, est un dolmen qui 
avait été fouillé jadis par M. Aurès, mais dans lequel j'ai pu retrou- 
ver encore un certain nombre de petits objets antiques. Il est établi 
sur une bande de dolomie intercalée dans le calcaire jurassique. 
Cette dolomie se lève facilement en grandes dalles, ce qui a facilité 
l'érection en ce point de ce monument. 

Ce dolmen est dominé à Touest par le second mamelon de l'épine 
centrale, contre lequel a été établi un réservoir d'eau qui lui a fait 
donner le nom de Serre de la Lavagne, Sur le sommet de ce mame- 
lon est le dernier tumulus, dont j'ai maintenant à parler, qui a été 
fouillé par moi dans la période du 22 au 24 août 187S, pendant 
laquelle j'ai exploré cette région. 

Ce tumulus est constitué uniquement par une agglomération de 
pierres, empruntées aux roches mêmes au milieu desquelles il se 
trouve. Par suite des injures du temps, ces pierres, d'une consti- 
tution calcaire marneuse, se sont effritées et ont en grande partie 
disparu, de sorte que, lorsque je l'ai visité, le tertre était à peine 
élevé de 1 mètre au-dessus du sol environnant et les sépultures se 
trouvaient presque à fleur de celui-ci. La base du tumulus formait un 
cercle parfait ayant 10 mètres de diamètre. Au centre.se trouvait la 
sépulture principale, et sur le pourtour un certain nombre de sépul- 
tures secondaires. 
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En partageant idéalement le tumulusen quatre secteurs par deuxdia- 
mètres rectangulaires dirigés N.-S. et E.-O., il se trouve que les deux 
secteurs S. -E. et N.-O. ne renfermaient rien, tandis que les deuxautres, 
S.-O. et N.-E., contenaient chacun quatre tombes. Celles-ci consis- 
taient en caissons carrés, groupés et juxtaposés, dans chacun desquels 
avaitété enseveli un corps accroupi. Les caissons du secteur S.-O. ne 
contenaient que des débris d'ossements sans aucun reste d'indus- 
trie. Des restes de cette sorte ont été rencontrés seulement dans 
ceux du secteur N.-E., et dans la tombe centrale. 

J'ai entrepris les fouilles de ce tumulus par le centre où devait se 
trouver la sépulture principale. Là, presque à fleur de terre, les 
débris du crâne reposaient sur un poignard de fer à antennes. A 
part ces débris crâniens, je n'ai rencontré, pour ainsi dire, aucune 
trace du squelette. Dans la région qui répondait à l'emplacement 
du torse, j'ai recueilli une fibule de bronze et, à 1 mètre environ 
derrière la tête, vers l'Est, une écuelle du même métal. La tombe 
était orientée presque parfaitement de l'Est à l'Ouest, N 91**E à 
N 89**0. Les traces de l'encaissement étaient peu sensibles. 

Pour les tombes du pourtour ceux-ci étaient, au contraire, parfai- 
tement marqués. Ils consistaient en petits caissons, à peu près car- 
rés, formés par des dalles posées horizontalement pour le fond, et 
verticalement pour les parois, ces dernières pouvant former la paroi 
mitoyenne de deux caissons voisins. Les corps avaient dû être dépo- 
sés accroupis dans ces caissons qui n'avaient guère que 0'",75 à 
1 mètre de dimensions en tout sens. 

Une assise de blocs irréguliers, enchevêtrés avec ordre les uns 
dans les autres, formait comme une sorte de voûte générale qui 
recouvrait et fermait toutes les sépultures. Le tumulus ainsi consti- 
tué avait dû être surélevé par une accumulation de pierres de toutes 
dimensions amassées sans ordre au-dessus de cette sorte de voûte, 
mais la majeure partie de celles-ci ont disparu, ayant été emprun- 
tées à l'oxfordien marneux sur lequel le tumulus était élevé, c'est- 
à-dire une roche éminemment sensible à l'action destructive du 
temps. Les dalles de la sépulture principale devaient être de la 
même roche, ce qui explique qu'il en reste peu de traces. Au con- 
traire, celles des petits caissons provenaient des assises dolomi- 
tiques, plus résistantes à l'action des eaux de pluie, ce qui a assuré 
leur conservation. 

Parmi les sépultures du pourtour, j'en dois signaler une d'une 
façon particulière. Les os longs qui y ont été rencontrés, avec leurs 
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épiphyses non encore soudées, apparte- 
naient à un sujet jeune. Ils étaient accom- 
pagnés d'une bague d'argent, de fragments 
d'un bracelet de fer et de quelques os de 
lapin et d'oiseau. 

En résumé, les objets d'industrie recueillis 
dans le tumulus d'Airoles sont : un poi- 
gnard de fer à antennes^ des fragments d'un 
bracelet de fer, une fibule de bronze, une 
sorte de tasse de bronze, une bague d'ai^ent 
et quelques fragments de poterie grise assez 
fine, sans rien de caractéristique. Chacun 
d'eux mérite de nous arrêter un instant. 

Le poignard (fig. 4) consiste en une lame 
de 0'",26 de longueur, légèrement élargie 
vers le milieu où elle atteint la largeur maxi- 
mum de 0",03, et portant une nervure mé- 
diane qui arrive jusqu'à la pointe. Cette 
lame, terminée dans le haut par une branche 
en forme de croissant renversé, se prolon- 
geait en une soie que le temps et la rouille 
ont détruite, qui autrefois formait l'armature 
de la poignée et venait se fixer par une rivure 
sur le milieu d'un pommeau offrant la même 
forme que la branche inférieure, mais dont 
les pointes étaient dirigées vers le haut et se 
terminaient en boule. J'ai retrouvé cette par- 
tie supérieure à côté de la lame dont elle 
avait été séparée par la disparition de la soie, 
que sa faible force avait laissé facilement 
ronger par l'oxydation, et détruire. 

Ce type d'arme est bien connu, et on peut 
en suivre le développement sur les épées de 
bronze. Il est probable que les plus anciennes 
de ces armes ont consisté en une lame fixée 
sur le manche au moyen de rivets. Cet 
assemblage n^oifrant pas une solidité suffi- 
sante, on chercha à lui donner une fixité 
complète, soit en faisant la lame et la poignée 
d'une seule pièce, soit en ajoutant à la lame 
un appendice qui traversait le manche dans 
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toute sa longueur. Dans l'un et l'autre cas, la poignée était termi- 
née par un bouton ou pommeau qui, d'abord plat et circulaire, 
affecta bientôt des formes d'ornementation diverses. Une de ces 
déformations consiste, pour les épées à soie, à développer le bouton 
terminal de celle-ci, à étirer la plaque du pommeau dans le sens du 
plat de la lame et à lui donner une forme ovale légèrement convexe. 
La déformation s' accentuant dans le même sens, le pommeau ovale 
devint finalement un boudin, dont les deux extrémités furent recour- 
bées sur elles-mêmes en forme de spirale, et Ton eut les épées que 
l'analogie de cette disposition avec celle des antennes de certains 
insectes a fait appeler épées à antennes K 

C'est vers la fin de l'âge du bronze que s'est produite cette der- 
nière modification et qu'apparaissent les épées à antennes de la 
Suisse, de l'Autriche, de la Bavière, de l'Italie, de la France et de 
TAngleterre. On les trouve aussi dans l'Allemagne du Nord, le 
Danemark et la Suède. Partout elles sont contemporaines des der- 
niers temps de l'âge du bronze ou de la première apparition du fer. 
Une influence de ce type se rencontre même en Russie, sur des poi- 
gnées de formes tout à fait différentes, mais contemporaines aussi 
de la première arrivée du fer. Tel est le grossier poignard trouvé à 
AnaninOy sur les bords de la Kama, dans une "nécropole datant de 
l'époque intermédiaire entre Tâge du bronze et celui du fer^. 

Ainsi des monts Ourals jusque dans la Gaule, en passant par la 
vallée du Danube, au moment où le fer commence à remplacer le 
bronze, on trouve un type d* épées, bien caractérisé par la forme de 
la poignée et principalement du pommeau, qui semble établir une 
véritable unité industrielle et peut-être ethnique entre tous ces 
gisements. 

Ce type, simplifié par le déroulement de la spirale et la réduc- 
tion de l'antenne à une branche relevée verticalement à ses extré- 
mités, devient celui des épées ou des poignards du premier âge du 
fer. On le retrouve dans le cimetière de Hallstatt sur des poignées 
de bronze adaptées à des lames de fer et, en même temps, sur des 
poignées de fer qui font ici leur apparition et offrent avec celles de 
bronze la plus parfaite ressemblance. Telles sont les poignées ^ 
bronze ou fer, figurées par M. de Sacken dans des planches V et VI 
de son ouvrage sur le cimetière de Hallstatt 3. 

1. Oscar Montelius, Sur les poignées des épées et des poignards en bronze, 
dans Compte rendu du congrès de Stockholm, p. 882 à 923. 

2. J. R. Âspelin, Vâge du bronze altatco'ouralien, Congrès de Stockholm, 
p. 560. 

3. PL V, fig. 11, 12, 13; PI. VI, fig. 2, 5, 7. 
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. Le potnmeau du poignard d'Airoles reproduit presque exacte- 
ment celui figuré par cet auteur dans la PI. VI, 6g. 7. 

Ce type n est pas localisé, pour le midi de la France, dans les 
tumulus des Causses du Gard. Il se retrouve dans les tumulus du 
premier âge du fer des Pyrénées* et dans le département du 
Tarn 2. Dans la nécropole de Sainte-Foy, près de Castres, notam- 
ment, on a trouvé quatre éj^ées, dont le pommeau est semblable à 
celui du poignard d'Airoles, mais la soie avait été conservée et elle 
était de 0",07 à 0"",075 de longueur. Nous pouvons penser que 
c'était aussi la longueur de la poignée de notre poignard. 




Fig. 5. l 

La fibule de bronze (fig, 5), trouvée dans le tumulus d'Airoles, a 
0"*12 de longueur. Le corps, en forme de sangsue, est orné dç 
groupes de stries transversales qui rappellent Tomementation de 
certains bracelets de bronze. Le ressort est formé par un repli très 
simple de la tige, qui constitue ensuite Taiguille. Le corps de la 
fibule se termine à ses deux extrémités par un croisillon de 0"026 
portant à chaque bout un bouton conique. 

C'est un type dont les analogues se retrouvent à Hallstatt et qui 
est tout à fait étranger à la famille des fibules de la Tène. La sim- 
plicité de Tenroulement de la tige formant ressort se remarque 
dans les fibules de Hallstatt, figurées par M. de Sacken, PI. XIV, 
fig. 4, 5, 13. Quatre fibules de la même nécropole, qui sont au musée 
anthropologique de Vienne, ont la plus grande analogie avec celle 
d'Airoles, si ce n'est que le croisillon, terminé par un bouton à 
chaque bout, est sur le milieu du corps, au lieu de se trouver aux 
deux extrémités de celui-ci. 

La tasse en bronze (fig. 6) ou l'objet que, faute de mieux, j'ai 
provisoirement appelé une tasse, est une calotte sphérique de 

1. Pietle etSacaze, Tumulus d'Avezac-Prat, 1879. 

2. Cartailhac, dans Matériaux, 2« série, t. I, p. 48i à 498. 
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0*H5 de diamètre, et 0™02«*} de profondeur. Elle est faite d'une 
plaque mince de bronze ou de cuivre, qui a dû être façonnée par le 
martelage. Il m'a paru qu*un examen attentif permettait d'en 
reconnaître les traces sur la face externe. Elle porte, sur son pourtour, 
huit petits cercles centrés produits au repoussé et un neuvième au 
centre, au sommet de la calotte. Près du bord supérieur, deux 
petits trous sont percés aux deux extrémités d un même dia- 
mètre. 

Ces deux trous étaient-ils destinés à permettre de fixer cette 
calotte sur un autre objet, un vêtement par exemple ? Je ne le 
pense-pas et, malgré la symétrie de leurs positions, je suis porté à 
croire qu'ils sont étrangers à la destination primitive et que c'est 
bien une coupe, une tasse que nous avons ici. Le relief des petits 
cercles centrés est à l'intérieur, indiquant ainsi que cet intérieur 
était la face principale de l'objet, celle qui devait se voir et qui doit 
marquer sa destination. 

Nous pourrions comparer notre tasse à la grande cuillère figurée 
par M. de Sacken PI. XXV, fig. 6, n'était le manche dont celle-ci 



^^r^ 



Fig 6. î- 

est pourvue et qui manque dans la nôtre, sans que rien indique 
qu'elle ait pu jadis être pourvue d'un semblable appendice. 

Je ne puis quitter ce sujet sans rappeler l'objet en forme de tasse 
conique, avec huit cercles centrés repoussés, trouvé dans un 
milieu Hall stattien dans le dolmen de Génfevrier, sur le plateau de 
Noguiès (Aveyron). Cet objet, dont M. G. de Mortillet a donné 
une description détaillée*, a un air de parenté indéniable avec la 
tasse du tumulus d'Airoles. Enfin ce genre d'ornementation en 

i. Matériaux, 2« série, t. X, p. 420. 
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cercles centrés se retrouve sur des objets de bronze provenant des 
sépultures les plus anciennes de Felsina, 

La bague d'argent n'offre rien de particulier. La matière en est la 
chose la plus intéressante, car l'argent n'est pas commun 'dans les 
gisements du premier âge du fer. Sans insister sur les quelques 
objets de ce métal trouvés dans les sépultures des Basses-Alpes et 
des Alpes-Maritimes, je ne puis passer sous silence un bijou en 
argent, qui a pu être un collier ou un bracelet, trouvé dans le cime- 
tière de Sainte-Foy, près de Castres^, avec les épées de fer à 
antennes dont j'ai parlé ci-dessus. Cela constitue un lien de plus 
entre ces sépultures du département du Tarn et les tumulus des 
causses du Gard. 

Cette bague est constituée par un petit bandeau d'argent de 
0"003 de hauteur, légèrement arrondi sur la face extérieure. L'an- 
neau, fermé par soudure, a 0°*018 de diamètre. 

Nous avons reconnu dans les quelques objets fournis par les 
tumulus que nous venons d'étudier, des restes d'une civilisation 
identique à celle de la nécropole de Hallstatt. Ces hommes du pre- 
mier âge du fer, venus dans l'Europe occidentale par la voie du 
Danube, arrivèrent, après avoir envahi l'Italie septentrionale et 
franchi les Haut es- Alpes, dans les causses cévenols, où ils se trou- 
vèrent en contact avec les populations néolithiques des dolmens. 
Ils pratiquaient l'inhumation sans aucune trace d'incinération, 
circonstance importante h noter, et qui ne distingue pas moins que 
leur mobilier funéraire, ces sépultures de celles des dolmens. Dans 
les dolmens des causses, en effet, il n'est pas rare de rencontrer des 
traces d'ustion partielle. Il semble parfois que les corps, avant 
d'être ensevelis, aient été soumis, en une faible partie seulement 
de leur étendue, à l'action du feu. C'est notamment le cas dans 
les dolmens dont j'ai indiqué l'existence au voisinage des tumulus 
d'Airoles. 

Une autre particularité distingue ces sépultures de celles des dol- 
mens. Au lieud'être étendus, comme dans celles-ci, les corps étaient 
déposés, repliés sur eux-mêmes, dans des caissons de petites dimen- 
sions ou cistes, formés par quatre pierres plates et renfermés, quelque- 
fois au nombre de plusieurs, dans un même tumulus. C'est du moins 
la disposition générale dans notre région, car dans les tombes des 
Hautes-Alpes, étudiées par MM. Tournier et Chantre, les caissons 
affectent une forme allongée et les corps y sont étendus. 

1. Matériaux j 2« série, t. X, p. 485. 
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Les tumulusde nos causses du Gard étaient formés par des agglo- 
mérations de terre et de pierres empruntées au sol environnant, 
mais, par suite des injures du temps, celles-ci ont, en général, 
presque entièrement disparu, de sorte que ces tertres sont à peine 
élevés au-dessus du terrain, etque les sépultures se trouvent presque 
à fleur du sol. Aussi leur observation échappe le plus souvent aux 
yeux de ceux qui parcourent ces campagnes, ce qui explique le petit 
nombre de ces tumulus signalés sur nos Causses, eu égard au grand 
nombre des dolmens qui, plus apparents, frappent facilement les 
regards. 
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NOUVELLES GROTTES MAGDALÉNIENNES A PEINTURES 
ET A GRAVURES, EN ESPAGNE. 



Ainsi que nous Favons annoncé à nos lecteurs, nous donnons 
aujourd'hui un résumé de Timportant article que vient de publier 
dans la revue portugaise Portugalia^ M. E. Alcalde del Rio^ sur 
des grottes paléolithiques, ornées de peintures et de gravures, qu'il 
a récemment découvertes aux environs d'Altamira, dans la pro- 
vince de Santander ^ L'auteur a d'abord étudié Altamira, et 
c'est ensuite qu^il a trouvé les grottes de Covalanas, de Hornos 
de la Peôa et del Gastillo qui sont du même type. Altamira étant 
aujourd'hui connu des préhistoriens, nous ne signalerons que les 
particularités qui nous ont paru nouvelles, et nous insisterons de 
préférence sur les grottes inédites. 

Grotte d'Altamira. Les couleurs employées pour les peintures 
sont le noir et le rouge : le noir est employé pour les contours, et 
le rouge pour les ombres. Sur certaines peintures, Tocre est employé 
en même temps que les deux précédentes couleurs . 

Pour donner plus d(î relief à certaines ligures, on a fait usage du 
racloir, de manière à obtenir une sorte de gravure. Avec le racloir 
on a pu, de même, obtenir des dégradations de teinte là où il fallait, 
et en raclant profondément, on a donné de la vigueur aux parties 
saillantes de Tanimal représenté et notamment aux yeux, aumuseau, 
aux cornes et aux extrémités : la figure prend alors Taspect d'un 
petit bas-relief. Par la dégradation des teintes, l'artiste a obtenu 
dans certains cas d'heureux résultats. 

L'auteur a découvert, en dehors des peintures, une foule de traits 
produits par un corps dur et qui constituent des figures les unes 
facilement visibles, les autres d'interprétation plus difficile : d'autres 
n'ont aucun sens. Ces dernières sont des lignes qui n'affectent 
aucune forme, de simples traits gravés sans but déterminé, tels que 
peuvent être ceux que trace un enfant. On ne les trouve pas dans 
les endroits où peut atteindre la main d'un homme. Parmi les 
figures qui représentent des formes déterminées, l'auteur cite un 

1. M. Alcalde del Rio est Espagnol, et c'est en langue espagnole qu^est écrit 
l'article dans la Revue portugaise. 
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reptile et une figuration qui se reproduit souvent, etquel'auteur con- 
sidère comme étant des cabanes de roseaux. Dans Tune de ces figures 
lauteur croit voir une représentation humaine, mais le fait nous 
parait peu net. Il en est de même pour des figures à têtes d'oiseaux 
où Fauteur croit reconnaître un mélange de représentation humaine 
et animale. Un profil cependant parait bien humain. Cette tête est 
si vigoureuse, dit Tauteur, qu'il faut croire que Tartiste a fixé les 
traits de la physionomie de sa race. i 

Ces artistes paléolithiques ne se sont pas contentés de reproduire 
les êtres viyants qui les entouraient et, comme la zoologie, la géo- 
métrie leur a prêté ses formes. Ils n'ont rien emprunté à la bota- 
nique, et Ton ne trouve sur les parois aucun détail qui rappelle une 
plante. A propos des dessins géométriques, l'auteur signale desrec- 
langLes que Ton retrouve dans d'autres grottes (Castillo). Viennent 
ensuite des traits dont il est difficile de dire s'ils représentent des 
marques particulières, ou des lignes capricieuses tracées sans obéir 
à aucune idée. 

L'auteur a fait des fouilles dans la grotte, et il y a recueilli des 
ossements gravés et des silex taillés qui lui permettent de rapporter 
à l'époque solutréo-magdalénienne la grotte d'Altamira. lia recueilli 
une grande quantité de cailloux arrondis sur lesquels on voyait de 
la couleur rouge, mais aucun ne présentait de dessin manifeste, 
comme les galets coloriés du Mas d'Azil. 11 en est pourtant où l'on 
pourrait voir des points. 

Grotte de Covalanas. Elle se compose de deux galeries dans 
chacune desquelles se trouvent des traits peints en noir. Dès l'entrée 
de la galerie de droite, qui a 81 mètres de longueur, on remarque de 
ces traits, d'abord courts, et qui vont en se multipliant à mesure 
qu'on avance, si bien qu'à la. moitié de la galerie environ, les parois 
apparaissent comme littéralement tachetées de traits noirs. Plus loin, 
sont des dessins en rouge qui se trouvent à une hauteur de 2 mètres 
à 2™50 au-dessus du sol. Ces contours représentent des animaux : 
certaines de ces figures sont plus montées en ton que les autres, 
cette différence de tonalité se voyant parfois sur une même figure. 
On dirait qu'elles ont été faites au pinceau. Elles représentent un 
bœuf, un cheval, et surtout des chevreuils et des cerfs. Le bœuf et 
le cheval mesurent de 1"*20 à 1™30. Un groupe est intéressant 
parce qu'il marque une tendance à la composition, et lui donne l'ex- 
pression et le caractère : il parait représenter des animaux fuyant 
devant un danger. 
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L exécution ne présente pas la spontanéité que Ton voit dans les 
autres cavernes ; elle est timide et mal assurée : par places, le tracé 
est remplacé par des points qui sont rectifiés lorsque l'exigent les 
proportions de la figure. La représentation du bison fait défaut, cette 
représentation qui est si caractéristique. Les gravures et les dessins 
d'ornement manquent, de même, dans cette caverne. La décoration 
n'est donc pas du même type qu'à Altamira. On peut penser que 
Covalanas s'éloigne d 'Altamira par le temps, et témoigne d'une 
déchéance artistique, comme on pourrait le supposer à laurore néo- 
lithique. Dans des fouilles superficielles, on n'a trouvé que quelques 




»hORNOS de i-A P>ENA 

Fig. 7 (Réduction d'après Portug&lU). 

fragments de silex mal taillé, mais dans une grotte voisine, il y 
avait un riche dépôt archéologique, avec des ossements de cheval, 
de bœuf, de chèvre et de cerf. Les terres ont été malheureusement 
enlevées comme engrais. 

Gkotte de Hornos de la Pe5îa (fig. 7). A l'extrémité d'un couloir 
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de 20 mètres qu'on ne peut franchir qu'à genoux s'ouvre une série 
de salles où l'on voit des gravures. Par places, elles sont si confuse- 
mentsuperposées, qu'il n'est pas possible d'en obtenir un calque; mais 
en d'autres endroits apparaissent des figures d'une netteté parfaite : 
chevaux, bisons, chèvres, cerfs, sont représentés. On voit aussi à 
la base de la paroi, et sur une longueur de 3 mètres, une série de 
traits observés en d'autres grottes déjà, et notamment à Altamira : 
ils paraissent être d'ordre décoratif. L'artiste montre ici la même 
tendance, la même préoccupation, la même culture qu'à Altamira ; 
c'est la même technique. 11 faut remarquer que les habitants de ces 
deux cavernes semblent avoir domestiqué certains des animaux 
qu'ils dessinaient: c'est ainsi que la tête de. quelques chevaux 
présente des lignes qui rappellent des liens et des freins. On n'a 
trouvé dans cette caverne aucune peinture, mais il faut dire que les 
parois ne s'y prêtaient pas. Cependant quelques traits sont repassés 
en noir, et représentent des cervidés. 

Grotte del Castillo (fig. 8 et 9). On y trouve des figures d'ani- 
maux, des dessins d'ornement, des gravures. 

Des figures d'animaux, bisons, chevaux, cervidés, etc., il n'y arien 
de nouveau à dire. Certaines de ces figures sont pourtant d'ime colo- 
ration intense, tandis que le dessin des autres est comme effacé. Ces 
peintures ne seraient-elles pas contemporaines, ou est-ce une question 
de conservation ? Les contours d'un bison se présentent à la fois 
peints et gravés par places, en noir rehaussé de rouge. Certaines 
Ggures sont mieux exécutées que d'autres, comme si, tout en appar- 
tenant à la même époque, elles n'étaient pas de la même école. 

C est dans cette caverne que M. Alcalde del Rio a trouvé une par- 
ticularité fort curieuse, des mains humaines silhouettées de la façon 
suivante. L'artiste a appliqué sur la paroi de la caverne sa main 
ouverte et il en a passé en couleur tous les contours en y comprenant 
même parfois la partie inférieure de Tavant-bras, si bien que la 
main tranche en clair sur les parties colorées d'alen tour (fig. 8, n**10). 
L'auteur fait remarquer qu'il y aurait là une ingénieuse étude d'an- 
thropologie préhistorique à faire : ces mains sont petites, et de pro- 
portions régulières ; elles dénotent même une certaine finesse de 
conformation. ^ 

i. Au moment où nous mêlions sous presse, nous lisons dans le Journal de$ 
Débats du 9 août, l'enlrefilel suivant qui montre, une fois de plus, l'absolue 
similitude de cesgrotles espagnoles et françaises (N. d.l. R.): 

Découverte archéologique. — M. Félix Regnault a récemment signalé à la 
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Nous insisterons plus particulièrement sur les dessins dits d'orne- 
ment, plusieurs d'entre eux pouvant fort bien représenter des carac- 
tères d'écriture. 
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Fig. 8 (Réduction d'après Portugalia). 

Ils sont constitués par des figures de caractère géométrique dans 
la composition desquelles entrent le point, la ligne droite, et là 
ligne courbe. 

Société d'anthropologie de Paris un petit groupe de mains peintes en rouge^ 
découvert sur les parois de la belle grotte de Gargas, commune d'Aventignan 
(Hautes-Pyrénées), MM. Cartailhac et Breuil en ont découvert d'autres dissé- 
minées sur les surfaces de la grande galerie, et ils ont pu faire à leur sujet de 
très importantes observations. Il y a identité entre ces mains de Gargas et 
celles qu'on voit sur les rochers et dans les cavernes de TAustralie. Là-bas, les 
aborigènes posent la main à plat sur la roche mouillée et, avec la bouche, ils 
soufllent de la poudre rouge et blanche sur elle et autour d'elle. La main 
enlevée, l'image de la main et des doigts reste figurée en clair sur fond de 
couleur. Cette couleur est très tenace; elle dure des siècle^. Les mains d^ 
Gargas ont été faites de la même manière, et comme on trouve des peintures 
semblables en Californie, il en résulte que nos Pyrénéens avaient la même 
mentalité que ces lointains sauvages en voie de disparition. 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES GROTTES 221 

Les séries de points. On peut les diviser en trois catégories : 1® 
les petits qui paraissent avoir été produits par Tapposition sur la 
paroi, de l'extrémité du doigt imprégné de couleur ; 2® les moyens ; 
3® les grands, sortes de disques de 5 à 8 centimètres de diamètre. 
A Taide des petits ont été formées des figures de simples ou de 
multiples rangées parallèles, des croix et des courbes fermées ; avec 
les moyens, des figures qui ressemblent à des pions d'un jeu de 
dames ; avec les grands, des rangées de larges files qui ne paraissent 
pas avoir de formes déterminées. L'auteur estime que ces figures 
capricieuses n'ont qu'une valeur décorative, mais il a soin de rappe- 
ler qu'elles ressemblent à celles que Piette a relevées sur ses galets 
coloriés du Mas d'Azil, en relation peut-être, avec un système de 
numération. 

Figures combinées par des droites (fig. 8, n° 3). Elles sont basées sur le 
principe suivant : un rectangle, à Fintérieur et à la partie médiane 
duquel sont intercalées deux lignes parallèles, perpendiculaires aux 
grands côtés. Sur ce thème, ily a eu des variations qui ont constitué 
des figures d'un très bel efiTet. L'auteur pense que ce sont là des 
représentations d'objets ayant servi à la population préhistorique, 
et il retrouve actuellement, dans les villages voisins, qui se sont si 
peu modifiés depuis ces temps reculés, des chariots et des bateaux 
construits suivant un modèle spécial au pays, particularités qui 
viendraient à Tappui de sa manière de voir. 

Figures construites par des courbes. Ces courbes sont ouvertes 
ou fermées, et elles ne se combinent jamais avec art : bien qu'elles 
soient disposées suivant un même type, il y a cependant des dif- 
férences de détails qui font supposer des différences de conceptions. 
Il est difficile de les interpréter ; peut-être peut-on les considérer 
comme des marques, des signes de propriété. Un groupe de figures 
composées de lignes droites et courbes donne l'impression de bou- 
cliers, et cela avec d'autant plus de vraisemblance qu'une figure voi- 
sine rappelle une flèche (fig. 8, n® 1). 

Les gravures de cette caverne ne présentent rien de particulier ; 
ce sont des cerfs, des chevaux, des taureaux, des chèvres, des bisons 
et quelques autres animaux indéterminés. 

Viennent enfin quelques autres figures variées sur lesquelles n'in- 
siste pas M. Alcalde del Rio, tout en faisant remarquer qu'on les a 
déjà rencontrées dans la Sierra Morena. Nous aurons à y revenir, 
après avoir terminé l'analyse du travail de M. A. del Rio. 

L'auteur a fait, enfin, des fouilles dans cette caverne del Cas- 
La Revue Préhistorique, ^ ^ 
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tillo. Dans unô couche profonde, il a trouvé des instruments en os 
et des silex taillés. C'est â cette industrie, pense-t-il, que répondent 
les peintures et les gravures dont les plus caractéristiques sont 
celles du bison. Une deuxième couche avec harpons, céramique et 
pointes triangulaires, répondrait audéveloppementdes dessins d'or- 
nement et à la décadence de la représentation animale. Une troi- 
sième couche, superficielle, caractérisée par le grand développe- 








Tt^ ••• .•///; • • ; : 

# ### 

CASTll-uO 

Fig. 9. (Réduction diaprés Portugalia). 

ment de la céramique, répondrait à une représentation ornementale 
de caractère symbolique. Cette couche supérieure répondrait donc 
au néolithique, tandis que la couche inférieure serait magdalénienne, 
la couche moyenne datant de la fin du paléolithique et des premiers 
temps du néolithique. 

Après avoir donné une idée aussi succincte que possible de l'im- 
portant travail de M. Alcalde del Rio, il me parait nécessaire de 
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revenir sur un point qu^il n'a peut-être pas suffisamment mis en 
relief ; ce sont ces traits gravés qu'il considère comme symboliques. 
Us offrent parfois une similitude absolue avec ceux qui ont été trouvés 
par Piette, au Mas d'Âzil notamment. Ce ne sont pas seulement les 
séries de^points, les rectangles, les croix équilatérales que Pietle a 
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signalés sur les galets coloriés du Mas d'Azil, ce sont aussi de ces 
signes qu'il considérait comme des symboles et qu'il constatait à la 
fois dans TAsy lien, le Phénicien et même le Grec primitif *. On 
retrouve, dans les grottes espagnoles comme dans les grottes fran- 
çaises, et dans certains alphabets primitifs, des signes dont il faut 
bien reconnaître les étroites relations, sinon l'absolue similitude. 
J'ai été frappé, pour ma part, de retrouver dans la grotte del Cas- 
tillo cette croix que j'avais déjà signalée comme signe unique sur une 
paroide la grotte magdalénienne Chabot dans le Gard' (fig. 10). Dans 
cette dernière, il est vrai, une ligne verticale coupe les deux lignes 
obliques^ ce qui n'a pas lieu dans la grotte del Castillo. Piette m'avait 

1. Pietle, Notions complémentaires sur VAsylien. V Anthropologie^ 1903 , 
p. 641. Écriture de Vâge glyptique, /(/., 1905, p. 2. 

2. La grotte magdalénienne de Chabot, 1905. 
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fait remarquer {in litt.) que la croix de la grotte Chabot rappelait 
un A cypriote. On trouvera dans « r Histoire de V écriture dans V an- 
tiquité » de Philippe Berger, des documents intéressants qui pour- 
ront servir à rapprocher les différents traits gravés de ces cavernes 
à peintures et à sculptures, et à les comparer aux plus anciennes 
écritures connues. 
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L'ICONOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

Si la science préhistorique date à peine d'une quarantaine d'années, 
il ne faut pas oublier que, là comme partout, il y a eu des précur- 
seurs qui se sont intéressés aux vestiges du passé. Ils ne pouvaient 
s'occuper, bien entendu, que de ce qui était connu de leur temps, 
de ce que nous avons englobé, depuis, sous la dénomination de 
Néolithique, et aussi des époques du bronze ou du fer. Les monu- 
ments mégalithiques, notamment, les ont tentés, et ils nous en ont 
donné des descriptions ou des dessins qui présentent le plus souvent 
un véritable intérêt. Beaucoup de monuments ont, hélas ! disparu ; 
d'autres sont oubliés, et, suivant la remarque du poète Lucain, les 
ruines même ont péri. 11 nous a semblé qu'il y avait un réel intérêt 
à signaler tous les documents iconographiques relatifs à la Préhis- 
toire, qui peuvent avoir été publiés avant Tépoqucoù la palethnolo- 
gie a pris son essor, soit, si l'on veut, à la suite de l'impulsion de 
Boucher de Perthes, vers 1860. Non seulement on pourra, de la 
sorte, retrouver des mégalithes dont on a perdu la trace, mais on 
pourra encore comparer leur état de conservation à deux périodes 
éloignées, et Ton pourra enfin réunir une série de documents 
curieux. 

La carte postale qui a apporté dans nos mœurs les grands chan- 
gements que l'on sait, n'a eu garde d'oublier les monuments mégali- 
thiques. La liste est déjà longue des cartes postales « préhisto- 
riques », et des amateurs les ont collectionnées, comme leurs pré- 
décesseurs collectionnaient les photographies des mêmes méga- 
lithes que, touristes, ils emportaient en souvenir du pays parcouru. 
Avant la photographie, c'était la gravure, et, dans de nombreuses 
publications de divers ordres, on retrouve, une fois de plus, les 
mêmes mégalithes, si bien qu'entre la gravure, la photographie et 
la démocratique simili s'est établi, pour le plus grand bien des pré- 
historiens, des collectionneurs, et aussi des monuments mégali- 
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thiques qui> mieux connus, sont plus respectés, une sorte d'asso- 
ciation conservatrice et une source d'enseignement qu'on ne saurait 
négliger. Nous avons donc pensé qu'il était intéressant d'ouvrir 
sous la rubrique ci-dessus un chapitre de « Préhistoire par l'image » 
chapitre dans lequel entreront toutes les estampes antérieures à 
1860, et nous publions une première liste empruntée soit à notre 
collection particulière, soit à celle de confrères en palethnologie, 
soit à des recherches bibliographiques. Nous serions heureux d'avoir 
sur ce point (comme sur toutes les questions, d'ailleurs), l'approba- 
tion de nos lecteurs, et nous les prions de bien vouloir nous aider 
pour mener à bien la tâche entreprise. 

11 nous a semblé que le classement par régions et par dépar- 
tements était le meilleur et, à titre d'essai, nous donnons ici ces 
premières indications iconographiques. 

MORBIHAN. De Caylus. Recueil d'Antiquités. 1764. 

Camp de César auprès de Carnac (Assemblée des pierres). Vue 
des XI alignements de 370 pierres à Carnac. 

Tombeaux gaulois à Locmariaquer. 

De Joran, Lith, petit in-folio (1 825-1829). Croix de la montagne de 
la Justice près Auray. 

Dolmen près de la petite chapelle de la Madeleine à Carnac. 

.Menretual, Cromlech brisé à Locmariaquer. 

La Cave à Locmariaquer. 

Dolmen près du hameau de Kerrock, Auray. 

Le Vaisseau à Carnac. 

Vue du champ dit du Menée à Carnac. 

Croix près de Carnac. 

Dolmen et croix de Kerland, Carnac. 

La Table marchande, Carnac. 

La Roche Kerdaniel, Dolmen de Carnac. 

Cromlech dans les environs de la chapelle delà Madeleine, Auray. 

Grand dolmen à Locmariaquer. 

La Pierre de la fête du village, dolmen à Locmariaquer. 

La Table des marchands ou Dolvarchant, Locmariaquer. 

Dolmen près du pont de l'Aine, Auray. 

Le Roc. Dolmen des champs de Carnac. 

GuiLHABAUD. Monuments anciens et modernes Paris, Firmin- 
Didot 1850. Lith, Breton deL Lemaître, E, Lejeune Bargy^ 
Auhert sculpt. 
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Menhir de la montagne de la Justice à Garnac (menhir chris- 
tianisé). 

Croix à Carnac. 

Table des marchands à Locraariaquer. 

Les pierres plates à Loemariaquer. * 

Vue générale de Carnac [les alignements). 

Dolmen de Kerland, Carnac. 

Carnac, Pierre de Kervarieau. 

Demi-dolmen de Kerdaniel, Carnac. 

Galgal de Gavrennez. 

FINISTÈRE. Guilhabaud(iA/c/.). 

Pierre autel de Cleder. 

Sanctuaire de Landaouedec en Crozon. 

ILLE-ET-VILAINE. de CAYLUs(/A£d.). 
Roche aux fées à Essé. 
Guilhabacd {ibid.). 
Grotte d'Essé, Vitré. 

LOIRE-INFÉRIEURE. Guilhabaud {ihid,), Trilithe de Saint- 
Nazaire. 
Tumulus de Pomic. 

SARTHE. Guilhabaud (ibid,). Dolmen de DoUon. 
Pierre friche de Duneauprès de Connéré (menhir percé) de Joran 
(ibid.). 

Entrée du dolmen de Dolon près de Connéré. 
Entrée de la pierre dite de Duneau près de Connéré. 
Pierre dite de Saint-Pierre au Mans. 
Vue postérieure du dolmen de Duneau. 
Partie postérieure du dolmen de Dolon. 

MAINE-ET-LOIRE. De Caylus. Pierre couverte surle chemin de 
Saumur à Montreuil. 

Guilhabaud [ibid.). Grotte aux Fées, près Saumur (Grotte dite 
de Bagneux). 

INDRE-ET-LOIRE. Guilhabaud (iAid.). Grotte aux Fées près de 
Tours (à Mettray). 

VIENNE. — De Caylus [ibid.). Pierre levée à Poitiers; 

CALVADOS. — Guilhabaud (ibid.). Tumulus de Fontenay-le- 
Marmion. 
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MANCHE. DE JoRAN [ibid.), La pierre couplée, dolmen. 

EURE. GuiLHABAUD {ibid,),Doln\en de Trie. Tombeau à Hérouval 
(prèsGisors). 

♦DEUX-SÈVRES. Gi:iLHABAUD(iAic/.). Tumulus de Bougen (près 
Melle). 

LOZÈRE. DE JoRAN {ibid). Bertel de las fadas (fuseau des fées) 
près Mende. (-4 suivre^), 

LE PROBLÈME D'ALESIA 

Les nouvelles fouilles d'Alise vont-elles être le signal de la 
reprise de discussions qu'on pouvait croire éteintes ? Alise est- 
elle bien Alesia ? Une intéressante brochure que vient de publier 
M. PaulAzan, capitaine d*Etat-major, dont les recherches sur le 
passage des Alpes par Annibal sont justement appréciées, le 
donnerait à penser 2. Bien de l'encre a déjà pourtant coulé afin de 
résoudre la question, et Ton pouvait croire^ qu'en possession ou 
non de la vérité, les parties en présence avaient fini par s'endormir 
sur le mol oreiller du doute. Vont-ils donc se réveiller et modifier, 
une fois, de plus, les idées que nous nous étions faites sur cette 
question de géographie préhistorique ? 

La thèse de M. Azan repose sur cette idée qui parait exacte : 
le Mont-Auxois peut être le véritable emplacement d' Alesia, sans 
que les arguments donnés jusqu'ici suffisent à justifier cette affir- 
mation. Il faut bien reconnaître, en effet, que c'est surtout parce 
qu'on n'a pas trouvé mieux, que l'on a identifié Alesia et Alise. Le 
grand tort de celle-ci, et il est majeur, en l'espèce, est de n'avoir 
pas pour elle la description de César. Dès lors, de deux choses Tune ; 
ou bien Alise n'est pas Alesia, ou bien César nousatrompés. César, 
Thistorien synthétique et méticuleux par excellence, écrivant de 
chic, pour ainsi dire, ou donnant du moins, une entorse à la vérité 
pour grandirsa victoire, c'est grave. Et pourtant, discutant les obser- 
vations qui concluent à l'impossibilité d'identifier le Mont-Auxois 
avec Alesia, M. Azan nous fait remarquer, tout d'abord, que la col- 
line d' Alesia n'est pas assez vaste pour loger les 80.000 Gaulois 

1. On peut ajoutera cette première liste deux gravures anciennes repro- 
duites par M. Cartailhac dans la France préhistorique. L'une (p. 166) repré- 
sente la Pierre levée de Poitiers (xvii" siècle). La deuxième est une « Vue 
partielle des alignements de Garnac >* d'après Combey (xix« siècle). 

2. La reprise de la question d' Alesia en 1905, Semur, Bordot, 1906. 
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dont parle César ; pour approvisionner d'eau pendant la durée du 
siège cette multitude d'hommes et de bestiaux. Les deux maigres 
ruisseaux qui bordent leMont-Auxois ne répondent guère aux duo 
flumina de César, de même que les fossés découverts n'ont ni la 
forme ni les dimensions de ceux qu'il a décrits. « Il est évideîn- 
ment fort difficile d'accommoder d'une manière complète le texte 
de César avec la situation d'Alise ; la plupart des auteurs simplifient 
la question en supprimant un certain nombre de ses données. » Si 
vraiment la véritable Alesia doit satisfaire à 64 conditions 
essentielles, comme le prétendait Delacroix, il faut reconnaître que 
la besogne des archéologues n'est pas finie. 

Peut-être, comme le dit M. Azan, Tétude approfondie des textes 
du moyen âge aidera-t-elle les historiens de César à s'affranchir 
des hésitations qu'ils peuvent encore avoir. Mais il est bien évident 
que c'est des fouilles que nous devons attendre la solution du pro- 
blème, et peut-être retrouverons-nous, sous les diverses cités qui 
se sont succédé à Alise, tour à tour prospères et anéanties, les 
lieux qui ont été les témoins de cette lutte de géants. Il faut bien 
reconnaître, en effet, avec M. Azan, que les « preuves » qui existent 
jusqu'ici en faveur d'Alesia à Alise Sainte-Reine semblent insuffi- 
santes, et que les objections subsistent, permettant de douter de 
l'identification. Mais alors que deviennent les fouilles de Napo- 
léon III ? On est surpris qu'elles n'aient pas donné de résultats 
plus probants, et que l'impérial historien ait échafaudé ses con- 
clusions sur des données aussi précaires. Autant de fausses 
manœuvres dont aura à se garder la Société des sciences histo- 
riques et naturelles de Semur pour mener à bien les fouilles 
qu'elles a entreprises. Ce n'est pas petite besogne, mais la tâche 
est glorieuse : reconstituer la scène ou a évolué Vercingétorix ! 

LA PRÉHISTOIRE DANS LES MUSÉES ET 
COLLECTIONS PARTICULIÈRES DES ENVIRONS DE PARIS 

Par ces temps de « Déplacements et villégiatures », il ne sera peut- 
être pas hors de propos de signaler à nos lecteurs quelques collec- 
tions publiques ou privées dans lesquelles la Préhistoire occupe 
une place importante. L'attrait de l'excursion dans ces charmants 
environs de Paris sera ainsi doublé, et il sera possible de résoudre, 
quelque dimanche, ce problème généralement si ardu : s'instruire 
en s'amusant. 
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PoNTOiSE. Musée Tavet. 

Collection complète du néolithique des environs, le paléolithique 
de la vallée de TOise (Eragny, Cergy) faisant, pour ainsi dire, 
défaut. 

Epoque gallo-romaine des environs. 

La très intéressante allée couverte de Dampont a été transportée 
dans le jardin K Les crânes trépanés qui y ont été trouvés sont 
exposés dans une vitrine du musée 2. Sur un support se trouve 
indiquée une représentation féminine (déesse fiméraire) malheureu- 
sement assez fruste. 

Mantes. Collection Perrier du Carne (autorisation préalable). 

Riches séries des grottes de la Charente. Ossements gravés de la 
grotte magdalénienne de Teyjat (Dordogne) ^, 

Mobilier funéraire provenant des dolmens du Trou aux Anglais * 
et de la Justice ^. Sur le premier se trouve, on le sait, des scul- 
ptures et des gravures^. Dans le deuxième (dolmen de la Justice 
ou d'Epône) se trouvaient les crânes mutilés étudiés par M. Manou- 
vrier (T. sincipital) '^. On peut les voir dans la collection Perrier du 
Came, à côté de crânes trépanés. 

Le dolmen du Trou aux Anglais a été transporté dans les fossés 
du château de Saint-Germain. Il présente aussi une divinité fimé- 
raire gravée à Tentrée. 

Rambouillet. Collection Montandon (autorisation préalable). 

Belle série de haches polies de la région et de Bretagne (roches 
diverses ; une hachette en jaspe rose). 

Epoque du bronze : haches, faucilles, bracelets, etc ; provenances 
diverses. 

Epoque du fer : Sépultures marniennes de la Marne et de Seine- 
et-Oise; fibules, torques, bracelets, colliers. 

Dreux. Collection TeZZo/ (autorisation préalable). 

Série préhistorique de la région. Les vallées de TEure et de 

1. Cf. Allée couverte de Dampont. A. de Mortillet, BuL Soc, Anthropol., 
1889, p. 240 et 1893 p. 667. — P. de Mortillet, Entrées des allées couvertes 
des environs de Paris. Homme préhist., 1903, p. 193. 

2. Cf. BuL Soc. AnthropoL, 1889, p. 250. 

3. Cf. Perrier du Carne, Grotte de Teyjat, gravures magdaléniennes. 
Reinwald, 1889. 

4. J5i//. Soc, Anthrop., 1894, p. 347. 

5. /(/., 1895, p. 273. 

6. A. de Mortillet. Bul, Soc, Anthrop., i893, p. 657. 

7. Manouvrier, irf., 1895, p. 357. 
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la Vesgre ont donné des pièces intéressantes. Paléolithique de 
Bu. 

Collection Doré'Delente. — M^^Coiffier (autorisation préalable). 

Série préhistorique de la région. 

Les crânes néanderthaloïdes de Bréchamp et de Marcilly-sur- 
Eure * qui appartenaient à Doré-Delente ne se trouvent plus dans sa 
collection. Un moulage du premier crâne seul y est visible. 

Senlis Collection du Comité archéologique de Senlis (autorisation 
préalable). , 

Séries de la Dordogne (don Christy-Lartet). 

Collection Caranda (don F. Moreau). 

Séries préhistoriques de la région. 

Torques et objets divers de Tépoque du bronze de la région. 

Pièces diverses provenant des arènes de Senlis. 

Série importante et intéressante d'ex-voto provenant d'un temple 
* gaulois (?) de la forêt d'Hallatte. A étudier (les renseignements 
nous manquent). 

Meaux. Musée de la ville. Fonds de Tancienne société archéolo- 
gique de la Brie. 

Hypogée de Crécy (1842), hache emmanchée. 

Haches polies eu silex et roches étrangères. 

Belle lance de la Ferté-sous-Jouarre 0,18. 

Bracelets époque du bronze de provenance inconnue. 

Bracelet à perles en bronze, époque marnienne; et série de bra- 
celets à carène ou à torsades, époque du fer sans désignation de 
provenance, 

Torques en fer. Monnaies des Leuques (Esbly). 

CoRBEiL. Musée Saini-Jean. Fonds Delessard : collection préhis- 
torique des arrondissements de Corbeil et d'Étampes^. Le néoli- 
thique principalement représenté. Outils de Tâge du bronze pro- 
venant des tourbières du département (haches, pointes de lance, 
torques, bracelets, fibules). Quelques spécimens deTâgedu fer. 

LA LOI BEAUQUIER ET LES MONUMENTS MÉGALITHIQUES 

De tous côtés, nos monuments mégalithiques sont menacés : 
depuis le paysan qui y trouve à bon compte une carrière pourcons- 

1. Cf. Manouvrier, Bull. Soc. Anthrop,, 1897, p. 564. 

2. Cest dans le diluvium d'Étampes que fut découvert en i751 par Guet- 
tard le premier renne trouvé en France. Il ne fut déterminé que 50 ans plus 
tard par Cuvier. 
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truire sa bergerie, ou empierrer son chemin, jusqu'au soi-disant 
palethnologue qui juge très commode d'employer la dynamite pour 
faire sauter un bloc qui le gêne, on dirait que tous se donnent le 
mot. Et je ne parle pas de ces. prétendus restaurateurs qui vous 
remettent debout un menhir, ou reconstituent tant bien que 
mal un dolmen, sous prétexte de réparer Toutrage des ans, car ils 
ne comprendraient pas qu'on ne doit pas toucher aux ruines, vou- 
lût-on singer Carcassonne ou Pierrefonds. Il est un fait certain et 
que chacun de nous a 'pu observer : les mégalithes s'en vont à grands 
pas. Il importe de porter remède à un tel état de choses.' 

Une loi a été votée récemment qu'il est bon de faire connaître,* 
car elle peut sauver nombre de nos mégalithes. On sait malheureu- 
sement que malgré les efforts qui ont été tentés depuis longtemps, 
on n'a jusqu'ici abouti à aucun résultat sérieux, à moins que l'État, 
des particuliers ou des sociétés ne se portent acquéreurs des monu- 
ments menacés. La loi en question, proposée par M. Beauquier, ' 
vise la protection des sites et monuments naturels de caractère 
artistique. Elle a été promulguée le 21 avril dernier, et son énoncé 
va montrer qu'il est facile de l'appliquer à nos monuments préhis- 
toriques, aussi bien qu'à nos grottes et à nos stations les plus inté- 
ressantes. Elle en forcera en quelque sorte le classement, et com- 
plétera les lois des 4 mai 1841 et 30 mars 1887 sur la conservation 
des monuments historiques. 

Art. 1*"". — Il sera constitué dans chaque département une commis- 
sion des sites et monuments naturels de caractère artistique. 

Cette commission sera composée : 

Du préfet, président; 

De l'ingénieur en chef des ponts et chaussées et de Tagent voyer en 
chef; 

Du chef de service des eaux et forêts; 

De deux conseillers généraux élus par leurs collègues. 

Et de cinq membres choisis par le conseil général parmi les notabilités 
des arts, des sciences et de la littérature. 

Art. 2. — Cette commission dressera une liste des propriétés fon- 
cières dont la conservation peut avoir, au point de vue artistique ou pit- 
toresque, un intérêt général. 

Art. 3. — Les propriétaires des immeubles désignés par la commission 
seront invités à prendre l'engagement de ne détruire ni modifier Tétat des 
lieux ou leur aspect, sauf autorisation spéciale de la commission et appro- 
bation du ministre de Tinstruction publique et des beaux-arts. 
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Si cet engagement est donné, la propriété sera classée par arrêté du 
ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. 

Si rengagement est refusé, la commission notifiera le refus au dépar- 
tement et aux communes sur le territoire desquels la propriété est située. 

Le déclassement pourra avoir lieu dans les mêmes formes et sous les 
mêmes conditions que le classement. 

Art. 4. — Le préfet, au nom du département, ou le maire, au nom de 
la commune, pourra, en se conformant aux prescriptions de la loi du 
3 mai 1841, poursuivre l'expropriation des propriétés désignées par la 
commision comme susceptibles de classement. 

Art. 5. — Après rétablissement de la servitude, toute modification des 
lieux, sans l'autorisation prévue à l'article 3, sera punie d'une amende de 
cent francs (100 fr.) à trois mille francs (3.000 fr.). 

L'article 463 du code pénal est applicable. 

La poursuite sera exercée sur la plainte de la commission. 

Art. 6. — l-.a présente loi est applicable à l'Algérie. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre 
des députés, sera exécutée comme loi de l'État. 
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CHRONIQUE PRÉHISTORIQUE 



AVATARS DE COLLECTIONNEURS 



Les collectionneurs n'ont pas eu une bonne presse ce mois-ci, et deux 
d'entre eux qui s'adonnent plus spécialement au bibelot préhistorique, 
ont eu à se repentir d'avoir éveillé les soupçons de Thémis. Les cas ne 
sont certes pas comparables, et ils jureraient d'être accouplés ici, si Ton y 
voyait autre chose que la relation d'un de ces nombreux avatars qui 
attendent les collectionneurs en général et certains déséquilibrés en par- 
ticulier. Pour l'un de nos collectionneurs, ce ne fut, heureusement, que la 
comédie, mais pour l'autre, le drame a déjà commencé. 

Le premier, nous disent les journaux, avait rapporté d'Egypte une 
momie. Trouvant que le grand prêtre d'Ammon sentait mauvais, il réso- 
lut de s'en défaire, et confia à un chiffonnier le soin de faire disparaître 
les précieux restes du fils de Thèbes. Les chiffonniers n'ont pas, chacun 
le sait, le flair de l'artilleur, surtout lorsqu'il s'agit d'archéologie préhis- 
torique. Le nôtre, homme d'imagination, se représenta je ne sais quel 
noir forfait, en déballant sa momie, et il alla conter le cas au commissaire 
de police du quartier, d'où mise en branle de l'appareil judiciaire. Heu- 
reusement, les explications de l'intéressé finirent par ramener l'ordre; d'où 
il résulte qu'il ne faut jamais confier à un chiffonnier le soin de faire dis- 
paraître une momie égyptienne et qu'il vaut mieux les laisser au musée 
du Caire, comme les roses au rosier. 

Pareille mésaventure était arrivée il y a quelques années à l'un de nos 
amis, grand mesureur d'os préhistoriques. Des confrères bien intention- 
nés lui en envoyaient de tous les coins, si bien que son appartement était 
devenu une succursale des catacombes. Un domestique chargé de faire 
disparaître les ossements inutiles, ne trouva rien de mieux que de des- 
cendre tous les matins à la poubelle commune, tantôt quelques fémurs 
et tantôt des tibias. Tant et si bien que les balayeurs s'émurent et mobili- 
sèrent eux aussi le commissaire de police, d'où enquête, etc. On s'entendit, 
mais depuis lors, notre ami rendu prudent, fait sa besogne lui-même, et 
vous pourrez le rencontrer quelque soir d'hiver, longeant les quais et se 
dissimulant comme un malfaiteur pour précipiter en Seine, la pierre au cou 
quelque squelette de Néolithique. Il s'en revient souriant, en pensant 
qu'un heureux dragage le fera rentrer quelque jour dans un musée : 
héros de Labiénus ou victimes de la Saint-Barthélémy : on n'aura que 
l'embarras du choix. 

Pour le deuxième collectionneur, l'affaire est plus grave. Dans un 
musée d'une grande ville de France, un amateur avait déjà jeté son 
dévolu sur certaines pièces, et ceux qui connaissent la superbe série solu- 
tréenne qui fait la gloire de ce musée, le trouveront homme de goût. 
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Mais il aimait la variété, et ouvrant tantôt les vitrines des animaux 
empaillés, et tantôt celles des œufs d'oiseaux ou des silex taillés, il s'ap- 
propriait chaque jour la pièce qui devait enrichir sa collection personnelle. 
Le jour vint où il se Bt prendre et, pour la suite... le tribunal appréciera. 

Au risque d'être accusé de soutenir le paradoxe, je veux dire ce que je 
ferais si j'avais à intervenir dans cette affaire. Je révoquerais net le con- 
servateur, et j'enverrais chez son médecin celui que vous appelez le 
voleur. Je m'explique : nous avons dans nos musées des conserva- 
teurs qui ne conservent que les toiles d'araignées, ou la poussière de leurs 
vitrines. On ne les voit jamais, et ils semblent ignorer qu'il n'y a de pire 
voleur qu'un collectionneur. Voleur, ai-je dit. Non, et pour ces malades, 
car ce sont des malades, un mot a été inventé, celui de kleptomanie. 
On retrouve chez eux la symptomatologie entière de la folie. Ce sont des 
fous partiels, des dégénérés qui relèvent bien plutôt de la maison de santé 
que de la maison d'arrêt. 

Le collectionneur dont il est question ne se séparait jamais, parait-il, 
de ^es collections, et il dormait dans son musée craignant peut-être les 
représailles. Les bizarreries de certains collectionneurs n'ont rien à 
envier, en effet, à celles des joueurs qui sont leurs frères en neuropa-. 
thologie. 

Quoi qu'il en soit, cette mentalité de certains collectionneurs est bien 
connue : « Monsieur le Conservateur, disait un jour Gabriel de Mortillet, 
guidant une excursion, fermez vos vitrines, il ne faut pas tenter le diable », 
et il avait raison. 

N'a-t-on pas vu dans des sociétés savantes quelque confrère 
faire circuler des pièces qui ne lui revenaient pas toutes ? Chacun pour- 
rait rapporter de tels faits qui étonnent lorsqu'on connaît la personna- 
lité en cause. En voici deux dont je garantis l'authenticité. 

Un savant estimé d'un pays étranger visitait un jour une fort belle 
collection de monnaies : il en admire une qui est très rare, en fait remar- 
quer la parfaite conservation, et pendant que son hôte a le dos tourné, il 
s'en empare. Le numismate, rangeant sa collection, s'aperçoit du larcin ; 
il écrivit à son visiteur et l'accusa sans ambages : l'autre renvoya la pièce. 

Un deuxième fait, plus étrange encore, car le triste héros de l'aventure 
appartenaitau clergé, est le suivant. Une belle hache polie disparaît d'une 
collection que visitait Tabbé. Le propriétaire frustré se plaint vivement; 
l'autre nie sur le même ton, puis finit par offrir en dédommagement une 
hache de sa propre collection : il eut l'inconscience de ne pas en enlever 
la hache dérobée qui fît ainsi retour à son légitime propriétaire. 

Dans la vie de tous les jours, de tels malades se conduisent normale- 
ment, mais sur la pente de leur folie, ils déraillent au moindre choc. 
Voilà pourquoi je prétends qu'il faut révoquer le conservateur qui ignore 
Tusage des cadenas, et envoyer à la douche les kleptomanes précités. 
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A PROPOS DES ENCEINTES PHEHISTORIQUES 

Au moment de mettre sous presse notre dernier numéro, nous avons 
reçu d'un de nos lecteurs une lettre relative à Tarticle que nous avons 
publié sur les enceintes préhistoriques (p. 128 et 147). 

Retranchant de cette lettre ce qu'elle a de trop aimable pour la Revue 
et pour son Directeur, nous extrayons le passage suivant : 

« Vous trouverez dans le Recueil (T Antiquités de Caylus^ 1764 la des- 
cription et la représentation d'enceintes, généralement désignées sous le 
nom de camps de César ^ qui ne sont pas construites suivant le type que 
vous avez signalé. 11 y a donc une distinction à établir...» Notre corres- 
pondant a parfaitement raison, et nous avons trouvé dans le Recueil 
précité de Caylus (tomes IV et V) l'indication d'enceintes qui différent de 
celles que nous avons étudiées. C'est ainsi que de Caylus signale le camp 
d'Orchamp, près de Dole, où existent des retranchements en terre gazon- 
née ; le camp de Conliège, près de Lons-le-Saulnier, où se voient un mur 
en maçonnerie et un fossé ; le camp de Songé défendu par un fossé et un 
rempart de terres rejetées ; le camp du Chatelier, près d'Argentan, avec 
un rempart de terre et le camp voisin de Bière dont les retranchements 
sont formés « d'éclats de rochers ». Ce dernier est celui qui se rappro- 
cheraitle plus des enceintes préhistoriques que nous avons étudiées. Quant 
aux autres, les fossés qu'on y voit, les levées de terre, les murs, maçon- 
nerie, montrent qu'ils sont d'une autre époque. C'est précisément ce que 
nous avons dit dans notre article : il faut se garder de considérer comme 
contemporaines toutes les enceintes que nous avons en France... et à l'étran- 
ger. Si la plupart remontent à l'époque celtique et même, certaines, plus 
haut, peut être, il en est d'autres qui ne sont que gallo-romaines, et celles 
de Caylus paraissent être du nombre. Leur étude minutieuse permettra 
de faire le départ des unes et des autres, et de voir si elles sont différentes 
suivant le type ou suivant le temps. 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

Nous avons le regret d'annoncer la mort à Digne de M. le D^ Ollivier, 
M. Ollivier avait réuni une fort intéressante collection d'objets apparte- 
nant au bronze et surtout au premier et au second âge du fer. Ils prove- 
naient des tumulus de la région, et de Barcelonnette en particulier. La 
collection de M. Ollivier, qui passe entre les mains de ses pètits-fils 
MM. Robert, va être transportée à Paris. 



BIACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. 
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L'AGE DES PEINTURES D'ALTAMIRA 
A PROPOS D^UN ARTICLE RÉCENT » 

Par l'abbé H. BREUIL. 
Professeur aorégb a la faculté des dciBNCES de fribourg (Suisse). 



Le volume, récemment paru, du Congrès de Périgueux, contient 
une importante contribution à Fétude des cavernes ornées, ou du 
moins de celle d'AItamira, due au spéléologue bien connu, 
M. Martel, qui, en avril 1905, fit à cette grotte une rapide excur- 
sion * sous la conduite de M. Alcalde del Rio 3, le sympathique direc- 
teur de l'Ecole des Arts et Métiers de Torrelavega ; c'est, avec Font 
de Gaume, la seule grotte ornée qu'il ait visitée. 

I. Genèse de la caverne, — M. Martel s'est appliqué à examiner 
rhydrologie et la géologie de la caverne d'Altamira; avec une très 

1. Réflexions sur Altamira ; Vâge des gravures et des peintures des cavernes^ 
par E.-A. Martel. Congrès de Périgueux, p. 112-136. 

2. Il n'a pu y séjourner que deux heures, dont une a été occupée à faire 
des photographies (Renseignement dû à l'obligeance de M. Alcalde del Rio. 

3. M. Martel me permettra de lui faire remarquer que les études si intéres- 
santes de M. A. del Rio à Altamira, dont j'ai rendu compte longuement dans 
le dernier fascicule de V Anthropologie ^ ont été entreprises, comme M. A. del 
Rio récrit lui-même, après qu'il eût reçu de M. Cartailhac et de moi-même, 
les connaissances techniques et la méthode nécessaires ; elles ont été publiées 
bien après nos propres brochures; nous ne pouvions donc les mentionner, — Il 
n'est personne qui contestée M. Rivière le mérite d'avoir fait le premier la 
lumière sur la question des gravures dans les cavernes ; si, comme le dit 
M. M., des journaux et des périodiques ont inexactement attribué ce mérite 
à M. Cartailhac, à M. Capitan ou à moi-même, il est aussi arrivé que les 
fresques de Font de Gaume soient attribuées à la Mouthe, et à M. Rivière 
[La Science au XX*" siècle^ 15 janvier 1905), et que VAlrnanach Hachette de 1906, 
p. 303, rapporte à M. R. tout ce qui a été fait dans cet ordre d'idées, 
omettant de dire que tous les dessins reproduits (même ceux de la Mouthe), 
sont le fruit de mes relevés. Ce sont là erreurs trop courantes de la part de 
gens peu informés, et dont il n'y a pas lieu de s'émouvoir. 

La Revue Préhistorique 16 
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grande clarté d'exposition, il en explique Torigine : le pays a été 
autrefois recouvert d'un ancien lac, qui fut peu à peu in61tré par 
d'innombrables v suçoirs » ; la caverne elle-même n'est qu'un de 
ces engouffroirs par où se déversait l'eau du lac , et si, par une 
sorte d'inversion des reliefs, elle se trouve maintenant au sommet 
d'une crête, c'est que tout le pays a vu sa topographie profondé- 
ment remaniée par les actions érosives qui ont dessiné les vallées 
actuelles. 

Les nombreux faits de comparaison qui viennent illustrer cet 
exposé en relèvent encore l'intérêt : à noter que M. M. insiste 
fortement sur la part importante que l'érosion mécanique de l'eau 
s'engouffra nt dans la grotte a prise dans sa formation ; son rôle 
aurait été plus actif que les phénomènes de dissolution et d'effon- 
drement que M. Gartailhac et moi avons seuls mentionnés en 
passant. 

Sans diminuer en rien la portée de ces observations, je demeure 
sceptique sur le parti qu'en peut tirer le préhistorien. L'âge d'une 
caverne, au sens préhistorique de ce terme, n'en peut être bien 
éclairci : il est de fort vieilles grottes, géologiquement parlant, 
comme Font de Gaume, et de fort jeunes, comme les Combarelles ^, 
que l'homme a occupées simultanément à l'époque du Renne. — 
Cela n'a rien d'étonnant, quand on se souvient que la topographie 
et l'hydrographie actuelles étaient déjà entièrement fixées au début 
de cette époque. Aussi est-ce bien avant la fin du quaternaire, que 
la grotte d'Altamira s'est trouvée entièrement desséchée ; son rôle 
de drain était depuis longtemps terminé, quand se sont creusées 
les vallées de Santillana et de Barcenaciones déterminant entre 
elles la crête de Vispiérès et d'Altamira; plus tard encore, mais 
bien avant la fin du quaternaire, les bas-fonds de Buelna et de Tor- 
relavega ont été occupés par des lacs, que des eaux torrentueuses 
ont comblés par d'énormes apports de galets et de limons. — C'est 
donc bien avant la topographie actuelle, que la caverne a acquis, 
avec sa position dominante, un état de dessiccation qui l'a rendue habi- 
table, c'est-à-dire bien avant cette période ultime du quaternaire 
que nous appelons, en France, âge du Renne. — Cette indication 
me paraît d'un bien faible secours pour dater les peintures : elles 

1. Durant les périodes humides, les Combarelles servent encore, sur une 
partie de leur parcours, de chenal à un ruisseau, et d'abondants graviers y 
ont été charriés depuis Tâge des gravures. La grotte a donc repris une cer- 
taine activité depuis ce moment. 
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sont plus récentes qu'une époque très reculée du quaternaire ancien, 
voilà tout ce que peut fixer, pour Altamira, Tétude de sa genèse 
structurale. 

II. Phénomènes internes. — Son aspect intérieur peut-il nous 
donner plus d'indications? — M. Martel remarque qu'en dehors de 
Féboulement de l'entrée * et de deux autres dans les galeries et la 
salle du puits, en dehors de deux ou trois vastes cascades de sta- 
lagmite terreuse et de quelques colonnes, la caverne est libre de 
toute obstruction et de tout apport plus récent que l'argile sur 
laquelle on marche '^. 

M. M. oppose ce fait à Tobstruction de la Mouthe et au comble- 
ment de Pair-non-Pair, de Teyjat et de la Grèze. Il est facile de 
lui répondre : Pair-non-Pair, la Grèze ne sont que de simples 
chambres, qu'ont remplies facilement les apports humains et les eaux 
de ruissellement et d'infiltration ; Teyjat et La Mouthe sont des corri- 
dors étroits qu'ont aisément obstrués des détritus tantôt accumulés 
parl'homme oul'elfritementde laroche au voisinage de l'entrée, tantôt 
des apports argileux et, dans les corridors profonds de La Mouthe, 
des draperies stalagmitiques ; mais La Mouthe se trouve presque 
en surface d'un plateau que recouvrent d'abondantes formations 
argileuses, sableuses et ocreuses, qui, encore maintenant, four- 
nissent un important élément de transport aux eaux de ruissellement 
et d'infiltration ; à Altamira, l'eau depluie pénètre violemment par des 
fissures à l'intérieur de la grotte, mais elle ne trouve, sur le plateau, 
aucun matériel susceptible d'être entraîné ; il n'en a pas toujours été 
ainsi, comme le démontrent les maigres dépôts notés précédemment. 
Cela n'a rien d'extraordinaire : La grotte de Font de Gaume n'a 
subi aucun remblai depuis l'époque du Renne, dont une strate insi- 
gnifiante tapisse le sol constitué par l'argile à Ours : malgré leur 
comblement fluvial. Les Gombarelles n'étaient pas obstruées, non 
plus que Bernifal, la Galévie (Dordogne), Marsoulas, Gargas, le Mas 



1. M, M. a mal compris M. Alcalde au sujet de dessins sur la tranche verti- 
cale de strates effondrées. J'ai contrôlé le fait avec lui : l'artiste a grimpé 
sur des parties déjà tombées des mêmes strates, et a gravé sur la tranche de 
ce qui restait suspendu: quand un nouvel effondrement s'est produit, les des- 
sins se sont trouvés presque masqués par les premiers blocs, dont le dessina- 
teur s'était servi comme escabeau, dans une position telle que ces derniers 
n'ont pu être exécutés qu'avant la chute, contrairement à ce que dit M. Martel. 

2. Les premiers explorateurs ont dû, dans l'étroit corridor terminal, y 
ouvrir une tranchée profonde de près d'un mètre, pour pouvoir y circuler 
commodément. 
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d'Azil (Pyrénées), la grotte d'Aiguèze (Gard), les cavernes de 
Hornos de la Pena, de Castillo, de Covalanas, de la Venta de la 
Perra (Cantabres), comme Marsoulas et la Grèze, Altamira a été 
seulement fermée par Teffondrement d'une entrée qui s'est rouverte 
depuis par de nouveaux éboulements, tandis que La Mouthe, Hornos 
et la Haza ont eu leur ouverture comblée par les dépôts archéologiques. 
Ce n'est qu'à Pair-non-Pair, à la Grèze et à Teyjat que le dépôt 
archéologique a couvert entière ment les figures; à la Mouthe, l'argile 
meuble qui, parfois, recouvrait l'extrémité inférieure des dessins est 
insuilisante pour les dater, tout en démontrant leur authenticité, et 
leur antiquité relative. 

M. Martel a constaté aussi le peu d'abondance de concrétions 
stalagmitiques à Altamira; il est plus autorisé que personne pour 
nous assurer, comme il le fait, qu'on ne peut rien tirer de cette 
observation qu'il explique par la position de la grotte au sommet 
d'un tertre. Il y aurait peut-être autre chose à dire : en temps de 
pluie, l'eau se précipite à torrent par des diaclases libres de rem- 
plissage, et ce n'est pas cette eau sauvage qui peut donner lieu à 
des concrétions, mais le calcaire compact ne se laisse pas pénétrer 
en masse, comme le calcaire poreux de la Dordogne, d'une eau qu'il 
exsude ensuite dans les cavités souterraines par de larges surfaces, 
et qui les « vernit » d'un léger glacis stalagmitique bien différent 
d'écoulements mieux définis: dans les cavernes ornées des Pyrénées, 
toutes creusées dans un calcaire très compact, les concrétions sont, 
au contraire, toujours en relations avec des diaclases. 

On le voit, ni l'examen des concrétions, ni celui des dépôts 
naturels ne peuvent nous aider sérieusement à préciser Tâge des 
fresques des cavernes ; les traces laissées . par les anciens 
habitants devront être à leur tour interrogées, mais il faut alors 
sortir de la géologie et de l'hydrologie. — Cependant il reste 
encore un mot à dire de la physique des cavernes, au sujet 
de la conservation des peintures et des gravures. M. Martel 
croit que c'est l'absence d'humidité, et non l'absence d'un courant 
d'air empêché par l'obstruction de l'ouverture, qui a permis aux 
fresques du grand plafond de garder leur fraîcheur ; je ne suis pas 
de son avis: ayant séjourné, durant la saison des pluies, à Alta- 
mira, j'ai pu, après M. Harlé, y voir pénétrer, par endroits, de véri- 
tables torrents d'eau ; d'autre part, si, comme le dit M. M., il est 
exact que l'air se renouvelle, même dans les grottes obstruées, 
grâce au réseau des fissures et des diaclases, il est encore plus cer- 
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tain que cet air, filtré lentement à travers ce dédale, y perd, avec 
la température élevée du dehors, Texcès de vapeur d'eau que cette 
température lui permettait de tenir en suspension : arrivé dans les 
salles où se trouvent fresques et dessins, il a pris la même 
température que les parois, et n'y peut déposer de rosée : aussi 
n'est-il pas destructeur, tandis que celui qui pénètre en masse 
par une entrée béante, dépose sur les parois froides une abondante 
rosée, douée d'une grande puissance corrosive, et qui agit, proba- 
blement avec le concours de microorganismes, jusqu'à une profon- 
deur très considérable, mais très variable d'une caverne à l'autre ^ 
Il n'est que trop facile, actuellement, soit sur le plafond d'Altamira, 
soit dans les grottes de Marsoulas et de la Haza, — pour ne 
parler que des grottes ornées, — de constater, les rapides dégâts 
causés par ce processus destructeur, qui humecte et ronge les sur- 
faces, les transformant souvent en une sorte de bouillie calcaire. 
— Si M. Martel s'était souvenu de la belle conservation de la 
« Hutte » de la Mouthe, ainsi que de celle des peintures de Font de 
Gaume que leur situation inaccessible a défendues contre les injures 
de modernes vandales, s'il avait aussi envisagé que le calcaire tendre 
de la Dordogne, grossier et grenu, se désagrège toujours un peu, 
tandis que les masses compactes du calcaire pyrénéen résistent à ce 
genre d'érosion, il aurait sans doute admis, comme tous ceux qui ont 
étudié la question, qu'on ne peut tirer aucune objection de la bonne 
conservation des peintures d'Altamira ; on ne pourrait par contre tirer 
qu'une conclusion très vague d'une détérioration même avancée: ce 
sont choses que régissent des causes trop complexes et trop locales 
que je n'ai pas l'intention d'énumérer aujourd'hui. 

Passons aux graffitis - : ils inspirent de la défîance à M. M., qui 

1 . Aux Combarelles, cette action atteint 90 mètres ; à Font de Gaume elle 
ne dépasse guère 60. On peut la constater dans toutes les cavernes péné- 
trantes, avec des variations d'amplitude dont les causes complexes ne 
peuvent être exposées ici. 

2. M. M. se trompe en parlant des graffitis sur argile sèche à Altamira : 
il n'y en a pas. — Pour les dessins « anthropomorphes », M. Alcalde les a 
découverts et déchiffrés une seconde fois, après moi, et sans aucune indica- 
tion de ma part ; nos lectures presque identiques se corroborent mutuelle- 
ment. Le dessin de n tête humaine m que reproduit M. Martel est très infidèle, 
comme le démontrera une photographie excellente prise par M. Cartailhac ; 
je persiste à penser qu'il s'agit d'une tête de capridé. — Il est également inexact 
de croire que les signes rouges du grand plafond soient apparentés avec ceux 
des galets coloriés : ils se rapprocheraient plutôt, pour une partie, des tecti- 
formes de nos grottes françaises; d'ailleurs le plus grand nombre est plus 
ancien que les polychromes, qui les recouvrent plusieurs fois. 
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ne s'est pas rendu compte qu'une partie d'entre eux sont recouverts 
par les polychromes du grand plafond ; nos décalques (nous n'avons 
pasfait d'estampages) auraient plutôt étalé et émousséles aspérités, 
qu'avivé les traits : ceux-ci sont frais dans le corridor final d'Alta- 
mira, comme dans toutes les parties très profondes de toutes les 
grottes, simplement parce que l'altération des murailles y est presque 
nulle, et se borne à un faible jaunissement de l'incision, par oxyda- 
tion lente des éléments ferrugineux contenus dans le calcaire. — 
Chaque fois que je revois les dessins qui, par exemple aux Comba- 
relles, à Marsoulasetà laMouthe, ont gardé cette fraîcheur, je com- 
prends les scrupules de ceux qui n'ont pas contracté l'accoutumance 
de ce fait constant ; je ne l'ai pas acquise moi-même sans renou- 
veler souvent l'expérience d'inciser la roche, au voisinage du trait 
ancien, et de comparer la couleur des incisions : très généralement 
l'incision récente est d'un blanc éclatant qui fait mieux percevoir la 
teinte jaunâtre, quoique claire, du trait ancien *. Je rappelle qu'à 
Teyjat, M. Bourinet a exhumé des fragments de calcaire stalagmi- 
tique d'où, devant M. Capitan, M. Peyrony et moi, il a levé des 
plaques de concrétions plus ou moins adhérentes, sous lesquelles 
ont apparu des dessins d'une finesse et d'une fraîcheur qui ren- 
draieht sceptiques si l'opération n'avait été faite devant nous et 
par nos mains. — Là encore, la physique des grottes ne donne pas 
de base suffisante pour opposer Altamira aux cavernes françaises, 
elle n'est pas en mesure de fixer une date à ces œuvres d'art, aux- 
quelles elle garantit seulement une certaine antiquité. 

III. Traces des anciens habitants. — 1. L'ours des cavernes, ~- Il 
faudra donc interroger les traces laissées par les anciens habitants, 
— bêtes et gens — Nous parlerons d'abord des traces d'ours, 
auxquelles M. Martel ne croit pas : il faut dire à sa décharge que 
M. Alcalde ne lui a montré que celles, en déplorable état de con- 
servation, delà première cascade ; on ne peut les comprendre et 
les admettre qu'après en avoir vu de plus nettes; M. A. del R. 
aurait montré à M. Martel, s'il eût disposé de plus de temps, celles 
qui se trouvent dans le bas côté de la salle du dôme en un point 
assez écarté et peu accessible, ce qui les a sauvées des foulées 
humaines ; l'argile, plus ou moins spathique, a conservé Fem- 
preinte, non seulement des ongles, mais des phalanges et de la 
plante de deux pieds d'ours ; au voisinage, les ongles ont seuls 

i. A Hornos delà Pefla, l'incision moderne est d'un noir bleu, tandis que la 
roche altérée est roussâtre. 
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marqué. — Ce n'est pas d'ailleurs un fait isolé : à Font de Gaume, 
dont le sous-sol est riche en débris d'Ursus spelœus, les murailles^ 
sur une grande partie de leur longueur, et à la hauteur d'environ 
2 mètres, sont labourées profondément par les griffes du plantigrade. 
J'ai remarqué quelques traces analogues à Hornos de la Pefta, dont 
le sol adonné des restes du grand Ours. A Castillo, où ses dépouilles 
abondent près du fond, les murailles sont, en maints endroits, éraflées 
des cinq stries parallèles qu'ont gravées les ongles du grand carnas- 
sier, et ce, à une hauteur qui dépasse souvent 2 mètres: les con- 
vexités stalagmitiques ont aussi assez souvent les mêmes traces 
qu'à Altamira. M. Alcalde et moi avons noté avec curiosité le 
fait que, dans la galerie profonde des « disques », des dessins rouges 
linéaires, très anciens, sont nettement entamés par les griffes de 
l'ours, recouvertes elles-mêmes par la peinture des disques alignés : 
Tours est donc revenu dans la caverne entre deux occupations 
humaines, et, les ossements en font foi comme la haute stature 
réclamée par la position des traces, c'est bien du grand ours qu'il 
s'agit. — Et le grand ours n'est pas, comme le croit M. Martel, un 
animal exclusivement moustérien : il n'est pas douteux qu'il ait 
survécu jusqu'à une époque avancée de Tâge du Renne : à Brassem- 
pouy, Piette Ta trouvé fort nombreux avec les gravures au trait 
du niveau supérieur ; il ne manque presque jamais dans les niveaux 
Aurignaciens et même Solutréens ; je l'ai personnellement ren- 
contré au Mas d'AziP, dans la couche à aiguilles et gravures; 
M. Harlé nous Ta déterminé à l'abri Mège, associé à des dessins de 
phoque, des aiguilles, des harpons à un rang de barbelures ; quant 
au dessin de Massât, il n'est nullement d'un niveau ancien de l'âge 
du Renne, mais d'un gisement à harpons à double rang de barbe- 
lures, du plus pur Lorthétien, c'est-à-dire Elapho-Tarandien. 

2. Faune des figures gravées ou peintes, — Mais cela nous 
amène à parler de la faune dessinée dans les cavernes, en France, 
et à Altamira. — En France, une chose trouble M. Martel : « suivant 
les classifications admises quant a présent », grand Ours, 
Mammouth, Rhinocéros Tichorhinus, grand Félip ne sont-ils pas 
exclusivement moustériens ? Comment ne pas trouver déconcertant 
qu'on les trouvegravés ou peints à FontdeGaume, aux Combarelles? 
— Si M. Martel avait cherché ses renseignements dans les 
travaux originaux, et non dans le manuel vieilli de de Mor- 
tillet, il aurait vu que ces animaux sont très constants dans les 

1, Déterminé par M. Boule. 
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gisements aurignaciens, comme Pair-non-Pair, Les Cottes, Bras- 
sempouy, Tarte, Chatelperron, Les Roches, etc., et, bien que plus 
rares, signalés assez, souvent à des niveaux plus élevés, solutréens, 
et magdaléniens : par exemple, M. Rivière a signalé le Rhinocéros 
dans la grotte Rey, aux Eyzies, dans un milieu solutréen... mais 
j'ai dit tout cela ailleurs *. Le grand Félin existe aux Cottes, à Chatel- 
perron, à Gorge d'Enfer, à Cro-Magnon, à la Ferrassie, à Pair-non- 
Pair, etc. gisements pré-solutréens ; à la Tourasse, à Sordes, on a 
rencontré les dents d'un lion, dans des niveaux gourdaniens et lor- 

thétiens, et je n'ai nulle prétention de faire ici une liste tant soit 

peu complète. Nous avons déjà parlé du grand Ours ; quant au 
Mammouth, il est si abondant, en certains vieux gisements glyp- 
tiques que Pietteen a fait TÉburnéen et il n*a certainement complè- 
tement disparu qu'à la fin de Tâge du Renne, comme le prouvent 
les dessins de la Madeleine, de Raymonden, de la Roche-Plate, 
et aussi les derniers graffitis de la caverne de Font de Gaume. Ses 
molaires, ou les débris de son ivoire manquent rarement tout à 
fait dans les grands gisements delafindeTâge du Renne. — Ce sont 
choses connues que tout cela, et familières à ceux qui s'appliquent 
d'un peu près à la connaissance des gisements et de la civilisation 
paléolithique supérieure. 

Une autre chose trouble... certaines personnes ?, nous apprend 
M. Martel: que les dessins des animaux ci-dessus indiqués se soient 
offertes si complaisammentaux inventeurs juste au moment psycho- 
logique, pour répondre aux questions qui s'ouvraient. Sans rele- 
ver l'insinuation contenue dans ces lignes, je dirai seulement 
qu'ayant dans nos cartons une énorme masse de relevés, qu'il 
n'est possible de publier que successivement, nous en sortons 
quelques faits plus intéressants, au fur et à mesure des circons- 
tances, en attendant de publier nos monographies ; il n'y a donc 
aucune coïncidence providentielle ; nous sommes libres d'apprécier 
les circonstances, qui rendent convenable la publication d'une 
découverte, vieille de plusieurs années pour nous. Mais je suis 
trop bon de répojidre à certaines personnes i^\i\.s(\m M. Martel les 
rassure tout le premier, et croit que ces dessins sont quater- 
naires. 

Mais pour ceux d'Espagne, c'est autre chose : à son avis, ils sont 

1. L'abbé H. Breuil. Les Cottes: Une grotte du vieil âge du Renne (Rev. de 
V École y février 1906), pour le rhinocéros. — Pour TUrsus spelœus : Lez 
fouilles de la grotte du Mas-d'Azil [Ariège] {Bulletin Archéologique, 1903, 
p. 429). 
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néolithiques, ou tout au plus « subnéolithiques ». Voici la raison 
de son opinion, tirée de la faune flgnrée à Altamira : cette faune ne 
nous montre aucun animal éteint, mais seulement des chèvres, des 
cerfs, des sangliers, des chevaux, des bœufs, des bisons — En effet. 
— Or cette faune est une faune tempérée, sans espèce éteinte ni émi- 
grée (le bison est réservé) — C'est vrai — donc cette faune est 
plus récente que Tâge du Renne français, c'est-à-dire néolithique 
ou subnéolithique. — C'est la question : examinons-la de plus près. 

Et d'abord, revenons en France : 

La plus ancienne des cavernes ornées, qui date certainement de 
la première partie de l'âge du renne est Pair-non- Pair* : la faune 
et l'industrie contenues dans le sol qui masquait entièrement les 
gravures ne laisse aucune place pour le doute : pourtant les dessins 
ne Ggurent que chèvres, chevaux et bœufs 2. La Grèze, qui est 
antérieure au solutréen supérieur ne figure que le Bison ; Marsou- 
las, malgré ses traces d'habitation magdalénienne, avec Renne abon- 
dant, n'a, en dehors de dessins de bison et de cheval, qu un dessin 
de capridé et un cervidé qui est peut-être un renne. Y verra-t-on 
une raison pour rajeunir les dessins de ces cavernes? — Ici ce 
n'est pas possible. — On voit donc qu'à Altamira, l'absence d'ani- 
maux disparus, figurés sur les murailles, n'est pas une raison suffi- 
sante pour les rajeunir, et qu'on ne peut rien tirer de cet argument 
négatif. Des faits nouveaux viennent d'être constatés par M. Alcalde 
del Rio et par moi dans d'autres cavernes : La Venta de la Perra 
présente un grand ours gravé dont le front bombé indique assez 
l'espèce ; Castillo possède un dessin rouge, très primitif, d'Eléphant 
(je ne dis pas de Mammouth) ; Hornos de la Pena possède un 
extraordinaire dessin où il est difficile de ne pas reconnaître un 
singe à queue ; toutes choses éloignées de l'Espagne, et qu'il faut 
rechercher en Afrique, avec l'Hyène et le Lion. 

D'autre part, à mon avis, M. Martel fait trop peu de cas du Bison 
comme espèce émigrée. M. Piette m'a dit, il est vrai, qu'il existait 
encore un grand bœuf, au Mas d'Azil dans l'assise à galets coloriés, 
qui, pour n'être plus tout à fait quaternaire, contient encore, à mon 
avis et à celui de M. Cartailhac, une civilisation paléolithique. Mais 
aucun document ne permet d'affirmer sa présence à l'époque néo- 
lithique, je ne dis pas seulement en France, mais en Suisse. — Ruti- 
meyer l'avait indiqué, mais il s'est rétracté plus tard, et j'ai pu 

1. On connaît les belles recherches de M. Daleaii. 

2. M. Daleau lui-même reconnaît que les traits où il avait cru distinguer un 
Mammouth ont une signification différente. 
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éclaircir ce point ^ Zurich même : le Bison n*est pas néolithique 
dans les palafGtes, qui contiennent seulement les ossements du 
Bœuf domestique et d*un très grand bœuf sauvage, le Bos primige- 
nius\ celui-ci a, en effet, vécu jusqu'au moyen âgé dans les forêts 
helvétiques. Le Bison, qu'on a si souvent confondu avec l'Ursus*, 
était donc à Tépoque néolithique, un animal émigré de l'Europe 
occidentale, tout comme le Saïga, qui vit encore aujourd'hui en 
Russie, le Spermophile qui existe encore en Allemagne, et le Renne, 
qui, à cette époque, s'étendait plus au Sud -. M. Martel insiste 
sur le fait que le Bison n'est pas, par définition, un animal 
de climat froid i — l'hyène non plus, et pourtant ces deux espèces 
sont toujours associées au Renne, dans les gisements français et de 
TËurope centrale. Il ne manque pas d'énigmes analogues en paléon- 
tologie quaternaire. 

On voit que la faune figurée, interrogée, l'épond nettement qu'il 
ne s'agit pas de l'époque actuelle ; elle ne nous en dit pas plus long 
à Altamira. Comme, jusqu'à présent, il n'y a aucune raison de 
penser qu'un climat rigoureux ait jamais sévi en Espagne, je trouve 
jusqu'à nouvel ordre préférable d'admettre la contemporanéité de 
cette faune espagnole tempérée avec la faune froide des régions 
françaises et germaniques ; cette différence climatérique doit être 

i. M. Mahoudeau a montré récemmeot qu'Aurochs et Ursus étaient un 
seul mot: saxon et latinisé. Cf. Revue de V École d' Anthropologie y 1905. Il est 
toutefois certain que le bison, comme le bos primigenius, vivaient dans l'Eu- 
rope centrale au moyen âge. Le moine Ëkkchart de Saint-Gallen les connaît 
tous deux en 1070, ainsi que le poète Souabe Hartmann von der Aue, vers 
1205. 

Au xv'' siècle, Tabbé Rumpler de Vonnbach (en Bavière) écrit encore : « Sileo 

cervos, apros, capreas et damas Solos uros, bison tes et alcos laudavero. » 

Sébastian Miinster cite encore le bison dans les forêts prussiennes en 1550, 
où un braconnier tua le dernier en 1755. — On sait que l'espèce subsiste en 
Pologne à Bialowitsk (Renseignements de M. le D' Obermaier). — Ces 
témoignages formels seraient peut-être à serrer d'un peu plus près, aûn de 
savoir exactement la région de l'Europe centrale où chacun de ces animaux 
a pu être rencontré. — On se souvient do ce fameux texte qui rapportait que 
Gaston de Foix avait chassé le renne dans les Pyrénées au xiv« siècle, et que 
M. Piette réduisit à néant par sa remarquable étude critique : « De Verreur de 
Buffon qui a pensé que le Henné vivait encore dans les Pyrénées au XIV'' siècle^ 
et des causes qui l'ont amené à la commettre » ; Gaston de Foix avait bien 
c/iass^ /e rca/ie, mais c'était simplement en Scandinavie; par suite d'erreurs 
de copistes accumulées, le texte avait été profondément altéré. — Quelques 
bons ossements valent mieux que beaucoup de textes ! 

2. M. Saraw {Anthropologie, 1905, p. 680-81) a même signalé 3 haches en 
bois de renne dans un gisement néolithique primitif danois, mais il paraîtrait 
que ces bois auraient pu être travaillés à l'état fossile. 
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expliquée par des causes géographiques qu'il ne m'appartient pas 
de rechercher ici. 

3. — Indications stratigraphiques du gisement archéologique. — 
Il nous reste une source d'informations à consulter : l'industrie 
contenue dans les débris de cuisine accumulés. Depuis longtemps, 
M. de Sautuola, M. de Vilanova, M. Harlé ont donné des renseigne- 
ments assez importants, et que M. Martel aurait pu connaître: ils 
concluaient que le gisement était nettement paléolithique, avec 
ses outils d'os ornés d'incisions, ses flèches solutréennes, ses 
aiguilles. M. Cartailhac et moi, malgré la discrétion voulue de 
nos recherches sur le sous-sol, avons constaté la même chose, mais 
il était réservé à M. Alcalde del Rio de faire de plus larges excava- 
tions qui l'ont conduit à distinguer un niveau inférieur^ avec 
pointes à crans typiques, du type de Laugerie-Haute, des flèches 
solutréennes à base concave semblables à celles de Brassempouy, et 
dans sa partie supérieure, des gravures sur os, de têtes de biches*, 
semblables aux graffitis des murailles, — et un niveau supérieur, 
à aiguilles, nombreux os travaillés, dents percées, gravures sur- 
tout décoratives. Dans les deux, on trouve les burins, les grat- 
toirs du paléolithique supérieur français. Quant à la faune, tem- 
pérée elle est, comme celle que figurent les dessins et les fresques : 
cheval, cerf élaphe, très grand bovidé, probablement le Bison, et 
divers capridés. On ne peut le nier, cette civilisation est franchement 
paléolithique ; mais bien mieux, Altamira n'a jamais été fréquentée 
depuis cette civilisation, jusqu'à nos jours 2, parce que l'effondre- 
ment de l'entrée a empêché les néolithiques d'y pénétrer, comme 
ils l'ont fait à Castillo, à Hornos de la Peîla, à Covalanas, à la 
Haza, en Espagne, et à Font de Gaume, en France, ainsi que les 
nombreux tessons de poterie qu'ils y ont laissés le démontrent. Ces 
vestiges font entièrement défaut à Altamira. 

Altamira est donc bien paléolithique, comme Pair-non-Pair, la 
Mouthe, Font de Gaume, les Combarelles, Marsoulas et les 
autres, et si une chose frappe, lorsqu'on étudie la civilisation 
paléolithique occidentale, c'est Tunité étonnante de la stratigraphie 
de ses gisements, de la Belgique aux Pyrénées et au lac de Cons- 
tance: cette unité ne peut s'expliquer, sans doute, que par des rela- 
tions très suivies, et d'incessantes migrations à la suite des ani- 
maux sauvages dont vivaient ces hordes de chasseurs, et nous 

4. J*ai commis sur ce point une erreur dans mon compte rendu de l'Anthro- 
pologie où j'attribue ces dessins à un niveau plus élevé. 
2. Cest aussi le cas de Marsoulas. 



Digitized by 



Google 



248 H. BREUIL 

savons, par l'ethnographie, que des dislances énormes peuvent 
ainsi être parcourues par des tribus qui vivent de chasse : c'est 
exactement Tinverse de ce que pense M. Martel ; il est vrai que 
celui-ci, bien loin d'admettre un synchronisme véritable, des indus- 
tries homologues, d'ailleurs entendu assez laidement, croit que 
« le nord de la France, restait paléolithique^ tandis que Vinvasion 
néolithique avait conquis le midi », et aussi que « les silex mous^ 
tériens étaient encore en usage en Angleterre et en Belgique, alors 
que r Italie du Nord en était déjà à l'âge du Bronze^ ». — Qu'en pen- 
sent MM. John Evans et Rutot?? — ! ! — Ceci me parait la note gaie. 
IV. Conclusions. — Peut-on, comme le demande M. Martel, 
en finissant, faire des coupures dans Fart quaternaire^ en se basant 
sur la faune figurée? Je sais ce que les paléontologistes répondront 
à cette proposition ; ils diront à peu près ceci : L'âge du Renne est 
la période d'extinction de tous les animaux qui ont rempli la 
seconde moitié du pleistocène ; on peut donc, dans une certaine 
mesure, distinguer quelques nuances dans la faune des divers 
niveaux, mais elles porteront plutôt sur l'abondance relative des 
diverses espèces que sur leur liste de présence ; c'est ce qu'a fait 
M. Piette, après Lartet, mais il faut encore avoir présente k l'es- 
prit cette cause d'erreur de la sélection opérée par l'homme dans 
ses chasses. On comprend ce qu'a de délicat, d'un peu insaisis- 
sable, l'enregistrement de ces différences. Si on étudie, non plus 
les ossements, mais la faune figurée, ce sera bien autre chose ! ! !. 
Il est peu de gisements qui aient donné plus de dessins de 
chevaux que La Madeleine, et pourtant La Madeleine appartient au 
Lortéthien de Piette, c'est-à-dire à son Elapho-Tarandien, et nidle- 
ment à son Equidien. Sur les murailles, mêmes bizarreries: à 
Font de Gaume, nombreuses sont les figures de Mammouth, mais 
comme ils sont les derniers venus de tous les dessins, ils datent pro- 
bablement d'une époque où cet animal était déjà rare ; à Pair-non- 
Pair, ni le Renne, ni le Mammouth, ni le Rhinocéros, ni l'Ours, 
etc., qui figurent dans les débris de cuisine, n'ont été figurés ; à Mar- 
soulas, le Renne, abondant dans le sous-sol, n'est pas dessiné plus 
d'une fois ; encore le dessin n'est-il pas très clairement de cet ani- 
mal. Voilà de sérieux obstacles à une classification paléontologique 
des gravures et peintures au nom de la faune dessinée que 
M. Martel n'a pas soupçonnés. 

1. Je doute qu'avec cela s'éclaircisse la « confusion de Tour de Babel que les 
cavernes ornées ont introduite en préhistoire », comme se Test proposé M. Martel. 
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Et pourtant, en effet, en partant d'un autre point de vue, en notant 
les superpositions, les destructions mutuelles, des œuvres d'art on 
arrive à certains résultats : en ouvrant le volume du Congrès de Péri- 
gueux, M. Martel y aura trouvé mon article sur l'évolution de la pein- 
ture et de la gravure qui répond partiellement à ses préoccupations ; 
à Monaco, j'ai énoncé les conclusions paléontologiques — très lâches 
— que les données sur la chronologie relative des divers procédés 
artistiques m'ont permis d'ébaucher ; jV renvoie mes lecteurs, 
mais je puis dire, dès à présent, à M. Martel, qu'il est exact, 
comme il le croit, qu'un espace de temps considérable^ mais indé- 
terminé, sépare les dessins archaïques auxquels appartiennent le 
Rhinocéros, les Félins, l'Ursus spelœus, et une partie des Mam- 
mouths, des fresques polychromes très évoluées de Font de Gaume, 
de Marsoulas et d'Altamira qui appartiennent à la dernière période 
de l'art quaternaire ^ Mes conclusions sont donc moins éloignées 
de celles de M. Martel qu'on aurait pu s y attendre. 

Il me reste un mot à ajouter : Pour l'historien, Tâge du Renne 
se perd dans la nuit des temps ; pour le géologue, il est tout récent : 
le néolithique est d'hier, l'âge du Renne est d'avant-hier ; entière- 
ment post-glaciaire dans les Pyrénées, comme l'avait dit Piette 
pour Lourdes, Gourdan, Arudy, Lorthet; comme M. H. Obermaier 
l'a démontré pour plusieurs autres gisements de la Haute-Garonne, 
et des Hautes-Pyrénées, qui n'ont été habitables qu'après le départ 
de matériaux accumulés durant la dernière période glaciaire. L'âge 
du Renne est plus récent qu'on ne l'a souvent cru. 

Cette impression d'époque récente a saisi M. Martel, dans son 
excursion rapide à Altamira : pour un géologue elle est fondée, 
mais elle ne l'est pas moins pour les grottes françaises que pour 
celles d'Espagne : l'âge du Renne est trop court, et trop près de 
nous, pour être susceptible d'être mesuré avec le même compas 
que les grandes périodes géologiques '^. 

1. A Marsoulas, des fresques géométriques, à aspect azylien les recouvrent. 

2. Je partage tout à fait les judicieuses observations faites par M. Martel, 
en matière de photographie des peintures et gravures de cavernes; M. Car- 
tailhac, M. Capitan et M. A. del Rio et ont pu prendre un assez grand nombre 
de clichés, que nous publierons dans nos monographies éditées par S. A. S. 
le Prince de Monaco, et qui permettront en même temps, comme le souhaite 
M. M., de contrôler les autres reelvés et de voir aussi jusqu'à quel point la 
plaque sensible déforme les véritables silhouettes, et laisse à interpréter en 
ôtant les moyens de le faire . 
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UNE NOUVELLE GROTTE MAGDALÉNIENNE 

A GRAVURES, DANS L^ARDÈCHE 

Par le D' Paul RAYMOND. 



Lorsque, il y a quelque vingt ans, je commençai à m'occuperde 
Préhistoire, Tune des premières grottes que je fouillai fut, dans 
l'Ardèche, la grotte magdalénienne du Figuier. Elle fut très riche, 
très intéressante, et, pour moi, pleine d'enseignements. Je Tai 
décrite dans la Revue la Nature en 1893*, et je l'ai signalée à la 
Société d'Anthropologie 2. Bien qu'elle ait été complètement vidée, 
j'y reviens toujours avec plaisir et, je ne devais certainement pas 
manquer d'y trouver les traits gravés que j'y ai découverts le 4sep- 
tembre dernier. Revenant d'une fouille blanche à un tertre des 
environs, et disposant, par suite, de quelques, heures, je fis un cro- 
chet pour passer au Figuier, désireux que j'étais d'en explorer les 
parois. Je n'y étais pas depuis un quart d'heure que, dans cette 
grotte où j'étais venu quarante fois peut-être, sans les voir, m'ap- 
parurent, en pleine lumière, les traits gravés que je vais décrire. 

Un mot d'abord sur la grotte du Figuier. Elle est située sur la 
rive gauche de l'Ardèche, dans le département du même nom, 
arrondissement de Privas, commune de Saint-Martin. Le fait le 
plus important à noter, est qu'elle se trouve à 250 mètres environ, 
à vol d'oiseau, de la grotte magdalénienne Chabot qui, située sur la 
rive droite de la rivière, c'est-à-dire dans le Gard, présente des gra- 
vures aujourd'hui classiques 3. Il était bien vraisemblable que dans 
ces deux grottes habitées par les mêmes hommes, et ayant donné 
la même industrie, les mêmes gravures avaient été tracées, et, de 
fait, elles se retrouvent dans les deux grottes, aussi rares, il est 
vrai, dans la grotte du Figuier, qu'elles sont communes dans la grotte 
Chabot ; c'est là la seule différence. 

1. T. II, p. H5. 

2. 1892, p. 15. 

3. P. Raymond. La grotte magdalénienne Chabot^ Protat, 1905. 
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La grotte du Figuier est 'franchement magdalénienne avec un 
niveau sous-jacent moustérien, autant du moins qu'il me fut pos- 
sible de m'en rendre compte, car, avant mes i^echerches, une bonne 
partie de la grotte avait été saccagée. Le renne y était abondant, fait 
intéressant, dans cette partie du midi de la France qu'il n'a guère 
dépassée, et c'est àTépoque magdalénienne que se rapportait Tindus- 
trie de la caverne : lames, grattoirs, racloirs, pointes de flèche en 
silex, percuteurs, objets de parure, coquilles et dents perforées, 
poinçons et aiguilles en os, pointes de flèche en os, et quelques rares 
ossements grossièrement travaillés. L'industrie du Figuier se difl^é- 
renciait par sa (inesse, de l'industrie de deux autres grottes con- 
temporaines du voisinage, la grotte Chabot et la grotte d'Oullins 
que j'ai, de même, longuement décrites ^ 

Examinons maintenant comment se présentent les traits gravés 
que je viens de découvrir. 

Sur les parois de la grotte qui est creusée dans l'urgonien supérieur, 
on voit une foule de fissures naturelles dont l'aspect est caractéris- 
tique en ce sens qu'elles paraissent comme taillées à l'emporte-pièce, 
et que leurs lèvres sont d'un parallélisme absolu. Elles sont donc 
bien différentes des traits gravés qui sont plus larges, et dont les 
bords, taillés en biseau, vont en s'écartant l'un de l'autre comme \e 
font, sur une plus vaste échelle, les rainures des polissoirs. Les 
bords des traits gravés peuvent être comparés à un V, et ils devien- 
nent, dès lors, facilement reconnaissables. Il faut dire aussi qu'ils 
sont en tout point semblables k ceux de la grotte Chabot, et ceux qui 
voudront les voir devront, tout d'abord, se familiariser avec ces 
derniers. 

C'est sur une avancée de la paroi du fond, en pleine lumière, 
dans l'axe de l'entrée, et à environ dix mètres de celle-ci, que 
j'ai trouvé d'abord les gravures en question. En ce point, 
la grotte se prolonge en deux diverticules séparés par l'avancée 
précitée dont la paroi était plus unie peut-être que partout ailleurs, 
ce qui peut expliquer comment les gravures s'y voient de 
préférence. Les traits gravés, car, de même qu'à la grotte Chabot, 
le mot de gravures serait bien prétentieux, sont absolument les 
mêmes que ceux de cette dernière grotte. Je ne leur ai trouvé 
aucun sens, malgré mon désir de voir un équidé dans une des 
figures. Les traits sont gravés en tous sens ; ils s'entremêlent et 
donnent absolument l'impression de ces traits qu'un enfant jetterait 

1. L'arrondissement d'Uzès avant Vhistoire^ 1900, p. 36 et 48. 
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sans ordre, en s'amusant, sur unefeuille de papier (fig. 1 ). Ce sont des 
traits intentionnels ; c'est tout ce que j'en puis dire, et ce fait seul 

constitue tout leur inté- 
rêt, au moment où l'atten- 
tion est appelée sur ces 
gravures des cavernes 
pleistocènes. 

I<a longueur des traits 
varie en général de 0"™10 
k 0'"20, mais il en est qui 
atteignent 0™60. Une par- 
ticularité intéressante est 
que ces gravures se trou- 
vent fort au-dessus du sol 
de la grotte, à 1"90 pour 
les unes, et à 2"*40 pour 
les autres. Comme à la 
partie supérieure elles 
i ^f ^ssa s'élèvent à 3 mètres au- 

^1 /'l Sr dessus du sol, il a donc 

^ ■^ ■^''^fT IS fallu que l'artiste montât 

/""^Tj |\* JisUeu/^ sur des pierres, par 

aV l/\ exemple, car le sol actuel 

de la grotte n'a pas varié 
depuis la période quater- 
naire, à en juger du moins 
par la brèche osseuse que 
l'on trouve encore intacte 
sur ses parois. Je n'ai 
constaté sur les gravures, 
non plus qu'en aucun autre 
point de la grotte, aucune 
trace de peinture ^ Sur la paroi de gauche de la caverne existent 
aussi une foule de traits gravés, mais ils sont moins bien conservés, 
exposés qu'ils étaient aux intempéries. Ils se surajoutent à des fis- 
sures naturelles extrêmement nombreuses sur cette paroi. Je ne leur 
ai pas trouvé plus de sens qu'aux précédents dont ils ne diffèrent 
en rien. 

A l'avenir de décider s'il ne s'agit pas de caractères alphabétiques. 

1. J'ai recueili dans cette grotte plusieurs galets plats: l'un d'eux présente 
des traces de eouleur rouge, et un autre des points noirs (galets coloriés ??). 




Fig. 1 . — Motif des gravures de la grotte du 
Figuier 1/10. 
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Tandis que dans la grotte Chabot, aucun ossement gravé n'avait 
été trouvé, j'ai eu la bonne fortune d'en rencontrer quelques-uns 
dans la grotte du Figuier. Us sont, à la vérité, grossièrement tra- 




Fig^. 2. — Os de renno sculpté de la jfrolle du Figuier. 

vailles, et n'ont rien à voir avec les ossements des grottes du Péri- 
gord. Ce sont, en général, de simples entailles. Il en est un pour- 
tant qui est plus artistement travaillé que les autres, et qui mérite 
d'être reproduit à côté des gravures en question (iig. 2). 




Fig. 3. — Motifs des gravures de la grotte Chabot. 

Les traits curieux de la grotte du Figuier restent donc, quant à 
présent, aussi énigmatiques que ceux de la grotte voisine Chabot* 
L'essentiel était, pour l'instant, de signaler à l'attention des 
palethnologues, un fait nouveau et intéressant qui doit être rap- 
proché de ceux qui ont été étudiés dans ces dernières années. C'est 
nne nouvelle pièce versée au dossier de l'art quaternaire. 

1. Il importe de rappeler qu'il existe dans cette dernière grotte certains 
motifs à représentation animale (fig. 3 à côté de traits dont le sens nous 
échappe. 

La Revue préhistorique. ^" 
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UNE EXCURSION A CARNAG 

PAR M. A. L. DURDAN 



Nous souvenant, à propos du Congrès de Vannes, de la précipi- 
tation avec laquelle furent menées les excursions du Congrès de 
Périgueux, Tan dernier, et désirant véritablement étudier avec fruit 
les monuments mégalithiques de la région de Carnac , nous partî- 
mes dans les premiers jours d'août pour le Morbihan. 

A Carnac, accueil des plus aimables par notre excellent ami 
M. d'Aultdu Mesnil; hospitalité charmante, excursions magnifiques 
sous sa conduite, avec des explications qui constituèrent pour nous 
un véritable enseignement. 

Nous allons essayer d'analyser tout ce que nous avons vu 
et entendu, n'éprouvant aucune gêne à avouer que nous ne saurons 
le faire aussi savamment que notre éminent cicérone. 

Afin de rendre notre relation plus claire, nous diviserons les diffé- 
rentes sortes de monuments de la façon suivante : 

1® Alignements et cromlechs ; 

2^ Dolmens sous tumulus ; 

3^ Dolmens à tumulus détruits ; 

4** Menhirs isolés. 

Alignements et cromlechs. — Les Alignements sont orientés de 
de TEst à l'Ouest. 

Le nombre de lignes varie de 10 à 15 en général. A l'extrémité 
Ouest une ligne perpendiculaire de pierres ou dalles plantées debout 
dans le sens de cette ligne, marque la fin de l'alignement. 

On nomme cette dernière ligne, cordon. 

Le Cromlech, complément ordinaire de l'alignement, se compose 
d'une série de pierres ou dalles debout, en demi-circonférence à 
partir du cordon, et termine, en un sorte de carrefour, l'ensemble 
du monument. 

Les pierres sont plus hautes aux deux extrémités des lignes et 
particulièrement près du cordon. 
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On a opéré xjies fouilles dans les alignements et les cromlechs ; 
jamais aucune trouvaille n y fui faite. 

On se trouve donc, sans doute, en présence de monuments à rites 
religieux. Les Allées pouvaient servir aux processions qui escor- 
taient les officiants aux cromlechs, où devait avoir lieu Taccomplis- 
sement des rites sacrés. 

A Camac, existent plusieurs alignements. 

A) L'alignement du Ménec avec cromlech en partie conservé. 
Quelques pierres des lignes manquent, mais, en somme, Tensemble 
est en bon état ((ig. 4). 

B) Le superbe alignement de Kermario dont les hautes pierres 
donnent à l'ensemble un aspect saisissant. 

Malheureusement le cromlech n existe plus et fut détruit à une 
époque inconnue. 

G) Le très complet alignement de Kerlescamp est tout à fait in- 
téressant par la beauté de ses 14 lignes etde son admirable cromlech. 
La fin de ces alignements séparée un peu de Tensemble se trouve 
située à proximité et porte le nom de «Petit Ménec». 

D) L'alignement de Kerzhéro situé près d'Erdeven sur le terri- 
toire de Garnac est incomplet, son cromlech manque, mais la 
beauté et la grandeur des pierres qui restent encore debout rendent 
imposants les vestiges de ce lointain passé. 

Ce monument se termine, après une assez grande interruption 
(pierres disparues), sous les bois, à environ un kilomètre de la route 
d'Erdeven qui traverse l'alignement à son extrémité. 

L'effet de ces hautes pierres sous les vertes aiguilles des sapins, 
évoque les sombres forêts des légendes à récits fantastiques. 

E) Il nous reste enfin à signaler le très intéressant alignement 
de S^ Pierre-Quiberon avec son cromlech, une partie du cordon et 
quelques lignes de pierres à forme bizarre, descendant vers la mer. 

Dolmens sous tumulus. Tous les dolmens ont été construits sous 
tumului? afin de préserver de la violation les sépultures qu'ils rece- 
laient. 

Quelques-uns étaient fermés à jamais, tel celui de Saint-Michel à 
Garnac . 

D'autres, comme celui deKercado, possédaient une issue permet- 
tant d'y venir accumuler les cendres d'incinération ou entretenir les 
sépultures. 

Beaucoup de ces dolmens contenaient des sépultures à incinéra- 
tion, mais il y en avait un certain nombre à inhumations. 
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Les dolmens à découvert n'échappent pas à la règle car leur tumu- 
lus fut détruit, en tout ou partie, à des époques indéterminées. 

Ces monuments sont nombreux en Carnac. Ils sont, dit-on, con- 
temporains de la fin du néolithique et quelques-uns du début des 
métaux. 

Nous allons signaler les plus intéressants. Le tumulus Saint-Michel 
situé près de Carnac est le plus, important de la région. 

Des fouilles intelligemment conduites ont été faites. M. d*Ault du 
Mesnil a fait construire des galeries permettant de voir en place 
toutes les sépultures au nombre de vingt que contient le tumulus. 
Un grand dolmen central à dalles énormes contenait des cendres et 
un riche mobilier composé de collier de pierres précieuses : turquoi- 
ses, jadéites, chloromélanites, ambre, quartz, etc. Ces objets sont 
au musée de Vannes en partie, et le reste au musée de Carnac. 

D'autres dolmens plus petits entouraient le central en circonférence. 

Les uns à dalles, les autres à pierres arc-boutées et enfin les petits 
à pierres disposées en encorbellement. Evolution de la voûte! 

Toutes ces sépultures étaient à incinération, sauf une qui contenait 
des ossements d'animaux. 

Ainsi que celle du dolmen central, elles contenaient avec les cendres 
de riches mobiliers. La formation du tumulus fut faite par un amon- 
cellement considérable de pierres, recouvert d'une couche d aiçile 
imperméable afin d'empêcher la pénétration des eaux. 

A quelque distance de Saint-Michel, un tumulus presque aussi im- 
portant: Le Moustoir qui possède encore son menhir a été fouillé 
en 1844 d*une façon si maladroite qu'il est complètement éventré. 

Une grande tranchée ouverte sur sa longueur a tout bouleversé et 
ses trois dolmens seront diiTîcilement réparables. 

Le mobilier trouvé était, dit-on, riche, mais il fut dispersé. 

Le tumulus de Kercado, à Tencontre de Saint-Michel a Taspect 
d un petit mamelon, et, grande est la surprise du visiteur, lorsqu'il 
pénètre dans l'intérieur, de se trouver en présence d'une belle chambre 
formée par un immense dolmen. 

Cette sépulture à incinération possède une allée communiquant 
avec Textérieur. 

Le mobilier était moins beau que celui de Saint-Michel, mais il 
était important. De très intéressantes gravures ornent quelques- 
unes des dalles de l'intérieur. 

Le tumulus de Mané-Lud renferme un beau dolmen à dalles énor- 
mes, les chambres ont d'immenses proportions. 
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Traversant la baie du Morbihan on accoste en bateau à la pointe de 
Gavrinis, et, là avec la permission du propriétaire, Téminent archéo- 
logue local le D"^ de Glosmadeuc, on pénètre dans le tumulus de 
Gavrinis. Il contient un magnifique dolmen dont les dalles portent 
de nombreuses et intéressantes gravures. 

Nous pourrions répéter à nos lecteurs les « on dit » concernant ces 
gravures, mais nous les engageons à attendre patiemment le prochain 
volume de M. d'Ault du Mesnil qui doit paraître cet hiver et qui éclai- 
rera ces étranges choses d'un jour tout nouveau. 

Revenant à Locmariaquer, nous allons vers les dunes explorer 
les Allées Gouvertes des « Pierres plates » que de belles gravures 
rendent intéressantes. 

I/intérêt de la visite de ce monument s'accentue par la disposi- 
tion de son allée à angle droit. Gette disposition est, croyons-nous, 
unique en son genre. 

Il est inutile de décrire le beau dolmen connu sous le nom de 
« table des Marchands ». Signalons cependant ses belles gra- 
vures et Toriginalité de ferme de la dalle support du fond. 

Puis nous revenons en Garnac où nous avons encore à voir les 
dolmens à tumulus détruits. 

Dolmens a tdmulus détruits. — Ges monuments à découvert 
ont été pour la plupart restaurés par M. d'Ault du Mesnil : c'est à 
ses soins intelligents que nous devons leur conservation magni- 
fique. 

Les trois dolmens de Rondossec, intéressants par leur disposition 
et parce qu'ils se trouvaient, jadis, ensemble sous le même tumu- 
lus. 

Nous citerons simplement les autres ; 

Mané Kérioned. Runerto. 

Mané Remor! Keriaval. 

Mané Rutual. Kerhan. 

Kerlescamp . Kergoval . 

Grucuno. Kerzhéro. 

Mané-Gro . Kermario. 
La Madeleine. 

Enfin le beau dolmen de Roch-enn- Aud situé au milieu du village 
de ce nom près de Saint-Pierre Quiberon. 

Menhirs isolés. — Le Menhir est planté sur le tumulus lorsque 
ççlui-çiest important et renferme des dolmçns. 
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Il est planté à proximité lorsque le tumulus ne renferme que de 
petites sépultures à incinérations connues sous le nom de 
(c Coffres ». 

Le menhir du Manio à Carnac est une belle pierre haute de plus 
de 6", situé à proximité d'un quadrilatère grand coffre à sépul- 
tures. 

Les deux menhirs de Kerderf, isolés au milieu des champs, n'ont 
plus leurs coffres. 

Le menhir du Moustoir planté sur le tumulus du même nom, dont 
nous avons déjà parlé. 

La croix plantée sur le tumulus Saint-Michel, fut, dit-on, taillée 
dans l'ancien menhir qui surmontait cette sépulture. 

Le menhir de Kerlescamp, situé à côté du Cromlech, est proche 
d'un beau tumulus à quadrilatère, c'est-à-dire à grand coffre. 

Le beau menhir brisé (long. 20™40) de Locmariaquer signalait 
le tumulus qui contenait la « Table des Marchands ». 

Le menhir de Kerlhuir situé au milieu des champs ne possède 
plus son tumulus. 

Enfin le menhir de Conquel, sur les dunes de Quiberon, est situé 
à proximité de petits coffres assez nombreux. 

Presque tous ces monuments sont devenus propriété de l'État : 
ils reçoivent les soins constants de leur intelligent conservateur, 
ce dont nous devons nous féliciter pour leur durée indéfinie. 

En terminant, qu'il nous soit permis d'exprimer à l'éminent 
savant M. d'Ault du Mesnil, nos plue vifs remerciements pour sa 
bienveillance et pour sa patience à nous donner ces renseignements 
si précieux pour nos lecteurs . 
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1° A PROPOS DES SILEX CRAQUELES 

Nous avons reçu de notre distingué confrère, M"" Thieullen, la lettre sui- 
vante : 

Dans la Revue Préhistorique, numéro de Juillet dernier, se trouve 
inséré un article de M. Desforges: Noie sur des silex craquelés, 

«Très souvent, écrit Tauteur, le craquelage est dû, non à Faction du feu, 
« comme on Ta cru trop longtemps, mais bien à Faction du soleil et des 
« agents atmosphériques. ... Le degré d'altération variable avec chaque 
« objet, prouve que le craquelage dépend de la nature de la roche et de 
« la manière dont la pièce était soumise à l'action du soleil, de la gelée, 
« etc.,lesjaspes rouges ont seuls été altérés, à l'exclusion des autres roches.» 

Ces affirmations étaient tellement contraires à tout ce que nous avons 
cru jusqu'ici à ce sujet, qu'avant de changer de croyance, il m'a semblé 
indispensable de juger sur pièces. 

Grâce à votre amicale intervention, M. Desforges a eu l'obligeance de 
m'adresser une très intéressante série de ses silex craquelés et brûlés. 

Or ces silex néolithiques reçus, sont, en tous points, semblables non 
seulement aux silex brûlés paléolithiques que je collectionne depuis un 
certain temps dans les alluvions de la Seine et de la Marne, mais encore 
aux silex que j'ai soumis expérimentalement à l'action du feu. C'est 
ainsi que j'ai pu constater que la couleur des silex varie avec le degré 
de chaleur et de cuisson qu'ils ont subi, passant du jaune tendre à 
l'orange, au rose, au violet, au cerise, au rouge sombre, au blanc, au 
gris, au noir, et parfois au craquelage, de telle sorte que des silex iné- 
galement chaulTés en certains points, sont multicolores. Le feu a donné 
l'aspect jaspoïde à tous ces silex brûlés qui ne sont pas des jaspes. 

M. Desforges fait remarquer avec raison que le craquelage a été pos- 
térieur à !a taille des silex, comme en témoigne certaine pointe de flèche 
à ailerons, etc. ; j'ajoute que le fait n'est pas constant et que le faciès 
n'est pas altéré, surtout lorsque le degré de chaleur auquel le silex a été 
exposé, n'a pas été trop élevé. L'expérience montre aussi que les silex 
doivent être privés de leur cortex, pour revêtir les divers coloris produits 
par le feu. 
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Dans le chapitre XI de son livre, le Préhistorique, Gabriel de Mortillet 
écrit : « que Faction du feu peut rendre opaques les silex plus ou 
« moins translucides; si le feu n'est pas très violent, cette opacité peut 
« foncer la couleur de la pierre. Mais si Faction du feu devient plus 
« forte, le silex se décolore et prend des teintes grises ou blanches. En 
« Ép^'pte, dans les déserts africains, où, au soleil brûlant du jour succède 
« rapidement, par suite de la radiation, un froid nocturne assez intense, 
« on peut étudier facilement Téclatement météorologique des silex : on 
« arrive bien vite à le distinguer du craquelage dû au feu. Ces éolals 
« météorologiques sont de petits creux conchoïdes, arrondis dans toutes 
« leurs dimensions, au lieu d'être anguleux et irréguliers. » 

Quant à moi, je ne crois pas que la chaleur solaire, serait-elle de 60 
degrés comme elle est parfois au Sahara, soit capable de craqueler des 
silex comme le sont ceux que M. Desforges a recueillis sur des stations 
néolithiques, ni de les colorer comme seul peul le faire un feu de plu- 
sieurs centaines de degrés. 

Avant d'avancer un fait aussi invraisemblable, M. Desforges aurait pu 
essayer de la méthode expérimentale, ce qu'il n'a pas fait, puisqu'il 
n'allègue aucune raison qui puisse l'autoriser à substituer l'intervention 
des variations météorologiques à celle du feu, autrement dit à remplacer 
une vérité par ce que je crois être une erreur. 

Le feu était connu dès les temps paléolithiques les plus reculés, par 
la foudre, les volcans et les combustions spontanées ; mais à quel moment 
l'homme a-t-il pu l'utiliser, soit en le produisant à volonté, soit en l'en- 
tretenant? Le feu a-t-il été régional avant de devenir universel, intermit- 
tent ou continu? 

L'on semble vouloir en ce moment attribuer aux variations météoro- 
logiques des influences plus, étendues qu'elles n'en ont en réalité sur les 
pierres. C'est ainsi que je viens de voir dans la galerie de Géologie au 
Muséum, quatre éclats de silex exposés comme produit des intempéries 
en Egypte, silex provenant de la collection G. Schweinfurth et donnés 
par le docteur Capitan. C'est à tort, selon moi, que l'on attribue ces 
éclats de silex à l'action des variations météorologiquss. L'expérience 
que j'ai acquise en récoltant par centaines et par milliers dans le dilu- 
vium de la Seine et de la Marne, des silex brûlés, me permet de dire 
que ces quatre éclats se trouvaient dans l'état où ils sont actuellement, 
bien avant qu'ils aient été exposés à l'action du feu, et que depuis lors 
ils n'çnt subi aucune modification dans leur faciès. Un seul d'entre eux, 
celui qui a la forme lenticulaire si connue, est Tœuvre des intempéries. 
Parmi les trois autres éclats, probablement intentionnels, s'en trouve un, 
avec croissant concave, qui a toutes les apparences d'un éclat retouché 
et utilisé ; un autre semble avoir reçu le faciès d'un grattoir convexe. 
Ces quatre silex ont subi une chaleur peu intense, c'est pourquoi leur 
faciès antérieur n'a pas été modifié. 
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Gabriel de Mortillei affirme expressément qu'à Tépoque miocène, il 
y avait à Thenay un être qui connaissait le feu, savait le produire et 
faisait éclater le silex par étonnement. Cette mentalité semble fort dou- 
teuse chez cet être de Thenay soi-disant, le Pithecanthropus, pré- 
curseur de l'homme de Neanderthal, ce dernier étant lui-même un 
précurseur plus récent quoique prodigieusement ancien de ïhomo- 
sapiens. C'est bien beau la science ; mais que d'hypothèses sur hypothèses 
invérifiables sont acceptées comme vérités. 



REPONSE DE M. DESFORGES 

D'après notre savant collègue, c'est l'action du feu qui produit la colo- 
ration du silex, et lui donne les teintes les plus variées allant du jaune 
clair au noir, en passant par l'orangé, le rose, le violet, le rouge, le gre- 
nat, le blanc et le gris. Quand, dit-il, un silex présente plusieurs couleurs, 
c'est qu'il a subi, dans ses diverses parties, des degrés différents de calis- 
son. Pour que cette coloration ait lieu, il faut, ajoute-il, que le silex soit 
dépouillé de son cortex. Cette théorie est appuyée sur des expériences 
qui lui donnent une certaine valeur. 

M. Thieullen me permettra seulement de la trouver quelque peu exclu- 
sive. 

Faut-il admettre que tous les silex colorés ont subi l'action du feu ? 
Cela me semble excessif. 

Je possède des jaspes multicolores dont les teintes alternent 2 à 2 ou 
3 à 3 par bandes parallèles : rose et blanc ; rose et rouge ; jaune et rouge ; 
blanc et violet; rose, jaune et rouge ; rose, rouge et gris; jaune violet et 
rouge, blanc gris et jaune ; etc. Il me parait impossible de croire que 
cette coloration ait pour cause la cuisson. Avec tout le monde j'admets 
qu'elle est due à différents oxydes métalliques. Les jaspes bicolores, 
comme celui que j'ai signalé, et qui était craquelé dans sa partie rouge 
et intact dans sa partie jaune, me paraissent être des roches dans lesquelles 
les bandes de couleurs différentes sont plus espacées. Je persiste donc à 
croire que les pièces que j'ai recueillies à Fléty sont bien confectionnées 
en jaspes de couleurs différentes et non en silex teintés par la chaleur. 
Je possède beaucoup d^objets entièrement colorés, bien que la roche ait 
conservé son cortex. J'ai même trouvé plusieurs rognons intacts de 
jaspes rouges apportés des bords de la Loire par nos ancêtres préhisto- 
riques. 

Si M. Thieullen avait pu, comme je viens de le faire, parcourir toute 
la région comprise entre Decize et Moulins-sur-Allier, il aurait constaté 
que les jaspes de toute couleur, notamment les jaspes rouges, sont exces- 
sivement abondants, aussi bien dans le lit de la Loire que le diluvium 
des environs de Moulins, et peut-être se serait-il demandé si cette incom- 
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mensurable quantité de rognons ou de cailloux roulés a bien subi Tac- 
tion du feu. Dans Taffirmative, je Taurai prié de nous dire quand et par 
qui ces roches ont été calcinées, 

M. ThieuUen a Tairde croire que mon article manque entièrement de 
critique et que gratuitement je contribue à propager une erreur. Est-il 
sûr d'être lui-même dans la bonne voie? Sa théorie, pour séduisante 
qu'elle soit, a besoin d'être contrôlée. Si la coloration du silex a pour 
cause une cuisson plus ou moins prolongée, on doit, en suivant la gamme 
obtenue par M. Thieullen, trouver avec chaque teinte une diminution de 
densité. 

M. Thieullen, qui me reproche de ne pas essayer de la méthode expé- 
rimentale, a-t-il fait cette constatation ? Je doute qu'en opérant sur les silex 
que je lui ai adressés il arrive à une conclusion en rapport avec ses don- 
nées, car j'ai justement observé que les jaspes roses et les jaspes rouges 
non craquelés, sont moins denses que les jaspes jaunes, les jaspes blancs, 
les jaspes gris et les jaspes noirs, ce qui m'explique d'ailleurs qu'ils se 
fendillent avec beaucoup plus de facilité que ces dernières variétés de 
roches. 

Je ne nie pas d'une façon absolue l'intervention du feu dans le craque- 
lage du silex. Que l'on ait, à la période éolithique, chauffé la roche pour 
en détacher des éclats, c'est possible, bien que contestable ; mais je ne 
vois plus du tout pourquoi on aurait soumis au feu des pièces néoli- 
thiques, grattoirs, robenhausiens, pointes de flèches amygdaloïdes, lan- 
céolés, à ailerons, comme celles que je possède ou que j'aie eues entre 
les mains. Mais pourquoi sont-ce les mêmes variétés de roches qui sont 
craquelées, à l'exclusion des autres ? La question il est vrai n'est pas 
embarrassante avec la théorie de M. Thieullen. Mais comment expliquer 
que certaines pièces, tel un superbe grattoir de ma collection, soient 
entièrement craquelées sur une face et seulement patinées sur l'autre ? 

Il me semble donc tout naturel d'admettre l'influence du soleil et des 
agents atmosphériques sur certaines variétés de jaspes. 

Ces roches, moins denses, plus poreuses, dont quelques-unes ont une 
texture cristalline particulière, se fendillent sous Taction du soleil et de 
la gelée, et se désagrègent ensuite plus ou moins. Cette désagrégation est 
permanente mais se produit surtout au printemps. Bien des fois, au mois 
de mars, qui est le moment le plus favorable aux recherches en plein 
air, j'ai détaché avec un canif et même avec l'ongle de petites lamelles 
ou de petites lentilles de jasp>es qui ne tenaient plus à la pièce que par un 
fil, peut-on dire. D'autres fois j'ai trouvé l'esquille complètement déta- 
chée de la pièce matrice sur laquelle se voyait une cupule toute récente. 
Je me hâte d'ajouter qu'il est impossible de confondre cet éclatement 
naturel avec les retouches intentionnelles. 

Cette action des agents atmosphériques, que M. Thieullen semble nier 
à priori, n'est pas d'ailleurs une nouveauté. Elle a été observée bien des 



Digitized by 



Google 



264 CORRESPONDANCE 

fois et par des savants d'une compétence indiscutable. I^ 23 mars 1905 
M. Ramond rappelait à la Société préhistorique de France la communi- 
cation faite par M. Stanislas Meunier au Congrès des Sociétés savantes 
en 1902 et relative à l'action de la gelée sur les rognons de silex. 

M. Doumet-Adanson, envoyé en mission en Tunisie, a été frappé, 
couchant sur le sol, d'entendre, au moment du refroidissement nocturne, 
le fendillement du silex surchauffé aux rayons brûlants du soleil. 

M. Francis Pérot, de Moulins, m'a signalé les observations de Grand 
Pacha son parent. Ce dernier a vu dans les grands déserts d'Egypte des 
silex se fendiller le matin au soleil levant : de petits crépitements se 
font entendre, et des éclats, des masses siliceuses se détachent sous l'in- 
fluence subite des rayons solaires. 

Enfin M. Olivier, directeur de la Revue scientifique du Bourbonnais^ 
a observé les mêmes faits lors de ses missions en Algérie et en Tunisie. 

Je ne suis pas de ceux qui combattent contre l'évidence; dès qu'une 
idée juste m'est signalée je suis disposé à l'adopter même si elle détruit 
totalement mes données. 

Dois-je avouer à M. Thieullen que sa réponse he m'a pas convaincu ? 
J'admire le courage et la ténacité avec lesquels il défend ses idées ; mais 
les observations que je fais depuis cinq ans sur les jaspes de Fléty, me 
portent à croire que je suis dans le vrai et m'obligent à maintenir tout 
ce que j'ai avancé dans mon premier article. 



Si j'avais à répondre à M. Desforges, je dirais qu'il n'est pas question 
d'éclats de silex dus aux variations de température, mais du craquelage 
et de la coloration des silex. De plus, il est clair que des grattoirs, pointes 
etc. n'ont pas été soumis intentionnellement à l'action du feu ; ces pierres 
taillées se trouvaient simplement sur le sol, en contact avec un feu allumé 
par l'homme préhistorique, ce qui fait que parfois l'une des faces d'un 
silex est colorée par le feu ; l'autre face étant à l'abri de la chaleur conser- 
vait sa patine naturelle: dans d'autres cas un obstacle quelconque sur un 
silex exposé au feu donne l'explication des bandes multicolores. Thielllex. 
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Monuments mégalithiques et slperstitions populaires 

Bien des travaux ont été déjà consacrés à cette question des 
superstitions populaires dans leurs rapports avec les mégalithes. 
Le hasard d'une lecture nous permet de rappeler un fait de ce genre 
qui nous parait avoir été oublié. 

« Sur la colline qui domine le ^village d'Orcival (Puy-de-Dôme), 
ditGuilhabaud, existait un dolmen dont une superstition populaire 
avait fait le tombeau de la Sainte-Vierge : il a été détruit par les 
innombrables pèlerins qui tous regardaient comme un devoir d en 
emporter un fragment *. » 

De tels faits sont intéressants à signaler, et nous prions nos lec- 
teurs de bien vouloir nous communiquer les légendes, de préférence 
inédites, relatives aux mégalithes qu'ils pourraient connaître. 



NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

DÉCOUVERTE d'une STATK)N LACUSTRE DANS LE LAC d'AiGUEBELETTE (SaVOIe). 

31M. Schaudel et le baron Blanc viennentde trouver dans le charmant 
petit lac d'Aiguebelelte, aux environs de Chambéry, une stalion lacustre 
qui remonterait à Tépoque néolithique. Au milieu des palafiltes, a été 
recueillie toute une industrie de la pierre polie avec poterie caractéris- 
tique. Les inventeurs ont bien voulu réserver à la Revue préhistorique la 
description de la nouvelle station, que nous espérons pouvoir bientôt 
publier. 

Rappelons qu'une pierre à cupules avait été déjà trouvée par M. Schau- 
del dans une île du lac, et un affûtoir du bronze sur ses rives mêmes par 
M. le D*" Raymond ; mais c'est la première fois que des vestiges lacustres 
sont signalés à Aiguebelette. 

Nouvelles grottes a peintures préhistoriques en Espagne 
ET bn France 

Nous apprenons que deux nouvelles grottes ornées de peintures 
viennent d'être découvertes par le Père Sierra dans la province de San- 
tander déjà si riche en vestiges de ce genre, et une troisième, dans les 
Pyrénées françaises. Nous attendons des détails complémentaires. 

1. Monuments anciens et modernes, Paris, Firmin-Didot, 1850, introduction. 
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Le tumulus de Pludual 

On lit dans le Petit Journal : Saint-Brieuc, 23 septembre. — Le tumu- 
lus récemment découvert à Pludual vient d'être exploré par le docteur 
Morgant et M. Berthelot du Chesnay, membres de la Société d'ému- 
lation des Cptes-du-Nord. 

Ce tombeau préhistorique est creusé à 1"50 de profondeur et se 
compose de trois chambres irrégulières auxquelles on accédait par un 
puits situé à TEst. 

Le mobilier, retrouvé en partie, se compose d'une grande urne ciné- 
raire ornée de dessins et contenant des os incinérés, des cendres et du 
charbon, de petits vases, des haches «n diorite, des polissoirs, des per- 
cuteurs, des pierres de fronde, des grains de colliers en terre cuite, des 
molettes, etc. 

Le président de la Société d'émulation a été saisi de cette, importante 
découverte . 

RÉUNION -DES SOCIÉTÉS ALLEMANDES d'aNTHROPOLOGIE 

Au mois d'août 1907, se tiendra à Cologne la cinquième réunion des 
sociétés d'Anthropologie d'Allemagne et de Vienne (Autriche), en même 
temps que la trente-huitième assemblée générale des sociétés d'Anthro- 
pologie d'Allemagne. Sur l'initiative de la société d'Anthropologie de 
Cologne, ces assemblées seront vraisemblablement transformées en Con- 
grès internationaux des sociétés d'Anthropologie. 

Le programme des séances paraîtra^ prochainement. La question des 
éolithes occupera une larg^ place dans les discussions. 

Congrès des sociétés savantes a Montpellier en 1907. 

Le comité des travaux historiques et scientifiques vient de faire 
paraître le programme de ce congrès qui se tiendra à Montpellier pen- 
dant la semaine de Pâques 1907. 

Parmi les questions qui se rapportent à la Préhistoire, nous relevons 
les suivantes : 

l** Rechercher et signaler les gravures et peintures préhistoriques sur 
les parois des grottes ou les rochers isolés, ainsi que les nouvelles décou- 
vertes de statues-menhirs. 

2° Communiquer les documents nouveaux touchant le paléolithique 
du sud de la France (étude archéologique, paléontologique et stratigra- 
phique). 

3** Étudier pour le sud de la France les divers faciès du néolithique, 
l'âge du bronze, le premier âge du fer et l'époque de la Tène, principa- 
lement ce qui pourrait démontrer l'existence d'un âge du cuivre (dur- 
fortien). 

A propos de cette dernière question, nous désirons faire une remarque. 
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Comme c'est nous qui avons insisté sur Tépoque durfortienne, nous 
tenons à ne pas laisser s'accréditer une erreur qui a cours depuis 
quelques années et que commet le Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Il n y a jamais eu un âge du cuivre en France : nous avons 
seulement désigné sous le nom d'époque durfortienne une période de 
transition entre la pierre polie et le bronze, période qui présente des 
caractères spéciaux sur lesquels nous avons insisté, et pendant laquelle 
des instruments en cuivre pur ont été employés. P. R. 



BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

ScHWBisTHAL. IHsloîre de la maison rurale en Belgique et dans les 
contrées voisines^ B^'uxelles, Vrormont, éd. 1905-1906. L'auteur consacre 
le premier chapitre de cette revue très documentée sur l'histoire de la 
maison rurale, aux habitations de Tépoque préhistorique et celtique. Men- 
tionnant d'abord les cavernes et les abris sous roches, il arrive aux 
fouilles du D' Schliz en Allemagne. Ce sont des hypogées assez parti- 
culiers; les maisons y sont de forme rectangulaire et les murs formés 
d'un double clayonnage dont l'interstice est rempli par une couche d'ar- 
gile entremêlée de paille hachée. Viennent ensuite les intéressantes 
recherches de M. L. Welter (de Metz) sur les mares ou mardelles. Ce 
sont des enfoncements de terrain en forme de cuvette, parfois secs, 
mais le plus souvent remplis d*eau et de dépôts boueux qui se trouvent 
sur remplacement ou dans le voisinage de gisements argileux. Les 
fouilles out prouvé que malgré des interprétations diverses, les mardelles 
creusées par la main de l'homme, lui ont servi de demeure. Dans ces 
fonds de cabanes analogues à ceux que nous rencontrons dans nos stations 
néolithiques, on a trouvé des vestiges qui vont de la pierre polie à l'époque 
romaine. La forme est celle d'un eône renversé ; le fond est intéressant à 
signaler: au-dessus du fond d'argile on trouve une couche de feuillage 
très comprimée, des pieux aiguisés et carbonisés au gros bout, ainsi que 
des pores de claie souvent fort bien conservés. On voit parfois, au centre, 
une sorte de tertre qui devait servira caler un tronc formant pilier central. 
Le type des mardelles paraît avoir laissé quelques rares traces dans la 
construction des habitations de la France actuelle. L'auteur termine 
cette première partie de son intéressante étude par quelques considéra- 
tions sur des tombes antiques, la maison que le défunt était censé habi- 
ter dans le monde des âmes. 

La Revue Scientifique du Bourbonnais ('2* trim. 1906, p. 72-73). 

Contient un article de notre collaborateur M. Fr. Pérot, sur un échi- 
nide fossile de sa collection, entièrement siliciiîé trouvé dans l'atelier pré- 
historique de Sainl-Martin-d'Auxigny (Cher) et de dimensions tout à fait 
anormales, 0.09 de longueur. Ce fossile, Holasterplanus^ a servi pendant 
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longtemps de broyeur, de polissoir : en effet, la partie supérieure esl 
usée, arrondie dans tous les sens, elle a acquis un poli très fin à la suite 
d'un usage prolongé : il est d'une extrêrpe dureté. C'est jusque-là, le seul 
exemplaire connu de ce genre de fossile utilisé aux époques néolithiques; 
i4 doit appartenir comme gisement au turonien de Saint-Julien-du-Sault 
(Yonne), arrondissement de Joigny : des relations étaient donc établies de 
cette partie de la Bourgogne avec la Sologne. 

Revue préhistorique de l'Est de la France, 1906, n* 6. 

Cette excellente Revue contient, comme toujours, des articles intéres- 
sants. 

1** Le Camp d'Agneux (Saône-et-Loire), par Perrault- Dabot. A signaler 
la présence de tours placées près des portes et adossées aux murailles en 
pierres sèches, et aussi un fossé creusé dans le roc. Cette particularité 
appartient plutôt, semble-t-il, aux oppida voisins de la conquête. 

2** Sépultures gauloises de Nod-sur-Seine (C6te-d'0rj, par le D*" Bru- 
lard. Particularité intéressante, ces sépultures marniennes n'étaient indi- 
quées que par une pierre plate posée verticalement derrière le crâne. 
Elles sont bien différentes des tumulus hallstattiens nombreux dans 
l'arrondissement de Châtillon-sur-Seine. 

3** Les anciens chemins de Dijon à Alise. 

4** Enclume de l'âge du bronze trouvée à Alise et note d'ensemble sur 
ces objets par M. Déchelette. 

Revue de l'école d'Anthropologie 

Capitan Breuil Bourinkt et Peronv. L-abri Mège, une station magda- 
lénienne à Teyjat (Dordogne), n'* 6. 

M. CoMMONT. Les découvertes récentes à Saint-Acheul. L'Acheuléen, 
n*' 7. . 

H. Breuh.. Rhinocéros gravé sur schiste de la grotte du Trilobite à 
Cercy-sur-Cure, n" 7. 

A. DE Mortillet. La pierre folle de Bournand et les dolmens du 
département de la Vienne, n** 8. 

Jacquot. Dessins rupestres de Mogh'ar (Sud-Oranais), n" 8. 

A. DE Mortillet. L'allée couverte de Coppière (Seine-et-Oise), n° 9. 

FouRDRiGNiER. L'éclairagc des grottes paléolithiques devant la tradition 
des monuments anciens, n° 9. 



MAÇON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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NOUVELLES GROTTES A PEINTURES 

DANS LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

Par M' GARTAILHAG ^ 



Mon cheh Directeur, 

Vous me demandez pour la Bévue préhistorique des renseigne- 
ments dur les deux nouvelles grottes avec peintures ou dessins 
découvertes dans les Pyrénées. — Les voici. J'aurais mauvaise 
grâce à ne pas vous les donner après avoir ea profit et plaisir à lire 
vos fascicules, notamment, dans le dernier, l'article de Breuil sur 
l'âge des peintures d'Altamira. 

Je vous signale d'abord la grotte de Gargas, à la limite de la 
Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées, voisine de la célèbre cathé- 
drale de Saint-Bertrand de Comminges, dans un site glaciaire 
splendide, etfréquentée par tous les touristes de Bagnères-de-Luchon. 
Félix Regnault y continua des fouilles commencées, vers 1871, par 
le D' Félix Garrigou ; il y fit une superbe récolte d'ossements quater- 
naires, passés en partie au Muséum national, et plus tard il y trouva 
un foyer, relativement superficiel, mais que Breuil et moi nous 
avons pu reconnaître comme un des plus anciens des Pyrénées. 11 
y a là les vestiges d'une station presque moustiérienne. D'autre 
part, cette grotte a des couches de graviers en rapport avec les 
moraines extérieures. M. Boule en a publié dans V Anthropologie, 
en 1894, une étude spéciale, des coupes, des plans. 11 a aussi publié 
des notices sur la faune. Bref, la grotte de Gargas est une des plus 
intéressantes de la chaîne des Pyrénées. Elle Test plus que nous ne 
le supposions. Naguère, M. Regnault, qui volontiers y revient, eut 
son attention attirée par des taches rouges d'un rideau de stalagmite. 
Il constata que des inains apparaissaient en clair sur la couleur, et 
dans la première séance de juillet, à la Société d*anthropologie, le 
fait fut divulgué. 

La grotte est dans le domaine de la commune d'Aventignan ; elle 
est publique. Breuil et moi, qui collaborons pour l'étude des grottes 

1. Nous avons annoncé récemment à nos lecteurs que de nouvelles grottes 
magdaléniennes ornées de peinturesavaient été découvertes dans les Pyrénées. 
Nous n'en pouvions dire davantage à ce moment, mais nous nous sommes 
adressés à Tua des heureux inventeurs, M. Cartailhac, qui a bien voulu écrire 
pour la Hevue préhistorique l'intéressant article qu'on va lire. Nous l'en remer- 
cions vivement. 

La Revue Préhixlorique is 
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ornées des Pyrénées, nous nous sommes préoccupés aussitôt de 
cette découverte. Or le groupe de mains vu par M. Regnault n'est 
pas isolé. Il y a un peu partout, dans la même salle, de sem- 
blables groupes de mains en clair sur rouge, mais, de plus, il y 
en a sur couleur noire. 

C'est la main même qui a servi de « patron ». On la posait sur la 
paroi, les doigts écartés, et on projetait de la couleur. Comme on 
voit surtout des mains gauches, il est probable que la main droite 
était occupée à projeter la poudre sur le mur humide. Chose curieuse, 
ce procédé est celui-là même que les Australiens emploient pour 
marquer l'image de la main sur les rochers dans certaines circon- 
stances de leur vie sociale ; souvent ils souillent la poudre avec la 
bouche. D'autresfoisilsappliquent sur la main et tout autour, entre 
les doigts, de la couleur en pâte; ils enlèvent la main et le bloc de 
pâte suit ; le rocher reste colorié. Les voyageurs qui ont vu. ces pra- 
tiques disent que la couleur tient des années, et des siècles. 

Or, ce n'est pas qu'en Australie, c'est aussi en Amérique, en Cali- 
fornie, qu'on trouve de pareils dessins dé mains. Il y a peut-être 
un peu plus d'ordre dans le groupement de ces mains exotiques 
que dans la grotte de Gargas; ici nous avons des groupes de 
mains en tous sens, posées au hasard, et pas un seul alignement 
régulier. On note seulement un mélange intentionnel, réitéré, de 
mains rouges et noires, celles-ci moins nombreuses. Au total plus 
de 80 ; et rien que des mains, de petites dimensions en général. 

La couleur adhère fortement au rocher ; elle est souvent concré- 
tionnée par un vernis calcaire. Elle offre donc des conditions cer- 
taines d'ancienneté. De plus, ces mains sont absolument analogues 
à celles que M. Alcalde de Rio a pu montrer à l'abbé Breuil dans une 
des nouvelles grottes ornées du voisinage de Santander. De sorte 
que nous n'hésitons pas à attribuer les mains de Gargas aux sau- 
vages qui stationnèrent dans cette caverne. 

Evidemment ils avaient la même mentalité que les Australiens et 
les Californiens. Il y a là une des plus curieuses coïncidences qu'on 
puisse imaginer ! 

Deux mois après, mon vieil ami, leD^Garrigou, de l'Université de 
Toulouse, et qui passe ses vacances dans sa petite patrie, à Tarascon, 
(Ariège), m'appelait auprès de lui. Un de ses voisins de campagne, 
M. le commandant Molard, se distrait en visitant avec ses fils les 
grottes du pays. Il levait le plan de Tune d'elles, fort vaste, com- 
mune de Niaux, lorsqu'il aperçut des animaux dessinés en noir sur 
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la muraille. Mais il les crut faits ou tout au moins refaits par 
quelque touriste très moderne, car la grotte, surtout à certaines 
époques, fut très visitée, et il y a des signatures très loin de Tentrée. 

En réalité les dessins sont bien plus nombreux qu'on ne Tavait 
vu d'abord, et ils sont tout à fait anciens et intacts. Si, souvent, le 
trait noir est tellement frais qu*on peut Teffacer d'un coup de 
doigt, un peu plus loin il est fixé par du glacis stalagmitique, et 
même parfois caché. H y a aussi des dessins, visibles à peine, 
effacés par Targile qui a coulé. Nous avons compté 30 bisons, 
8 chevaux, 4 bouquetins, 2 cervidés. Ils s'étalent dans le même 
désordre qu'on remarque dans nos autres grottes ornées. Sur un seul 
panneau, si je puis ainsi dire, ils sont enchevêtrés. Ailleurs 
ils sont très séparés offrant le caractère d'une ornementation 
murale. Les uns grands, les autres petits dans les intervalles; allant 
les uns à gauche, les autres à droite, les uns montant en travers, 
les autres descendant. Tous très hardiment, très habilement figurés. 
Plusieurs sont étonnants, par exemple un tout petit bouquetin 
lancé au galop, les jambes pliées et les sabots rejetés en arrière. 

Ces figures ne sont pas toutes sur les surfaces verticales qui 
forment comme les murs de la salle ; on les retrouve sur des surfaces 
formant plafonds surbaissés comme à Altamira, et même dans des 
cavités où j'ai pu pénétrer en rampant, comme à Marsoulas. 

Mais voici un fait nouveau. Sur 7 bisons il y a des flèches mar- 
quées, des flèches barbelées à la pointe et, une fois, barbelée aussi 
à la base. Ces flèches sont [sur le flanc, sur le ventre du bison, 
tantôt une, tantôt deux, tantôt trois, une fois quatre. Celles-ci 
disposées à côté l'une de l'autre; au milieu deux noires et de 
chaque côté une rouge. Ailleurs il y a aussi une autre flèche rouge 
associée à une noire. 

J'ai bien de la peine à croire que ce ne soit pas la démonstration 
que ces dessins avaient un but magique, comme Breuil et moi nous 
l'avions pensé lorsque, pour la première fois, nous étions ensemble 
à Marsoulas où un beau signe marque un grand bison. Il me 
semble que les chasseurs faisaient là, avec quelque chef sorcier, 
de Y envoûtement pour avoir une chasse heureuse. L'ethnographie 
comparée, est, on le sait, favorable à cette idée. 

J'ai découvert d'autres signes dans la caverne, mais dans les 
galeries qui conduisent à cette salle. Ces signes, rouges et noirs, 
plus qu'ailleurs, m'ont paru avoir laspect de panneaux d'inscrip- 
tions. 11 y a les signes déjà vus dans d'autres grottes et aussi des 
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nouveautés. Avec M. Tabbé Breuil nous étudierons et nous 
publierons tout cela. Nous fouillerons aussi le sol, et déjà M. Molard 
a ramassé à la surface un bon grattoir de l'âge du renne. J'fd 
omis de dire que cette caverne immense offre ses œuvres d'art, 
à 800 mètres de la lumière du jour, dans une splendide rotonde. 
Elle est propriété de I*Etat. J'ai prié MM. Molard et Garrigou 
de se joindre à moi pour Taffermer; c'est chose faite. Elle est 
maintenant close, mais la porte s'ouvrira devant tous les confrères 
qui voudront bien nous le demander. Plus tard nos travaux étant ter- 
minés, onla visitera sous la direction d'un guide et gardien asser- 
menté. Elle s'ouvre sur une pente couverte de vestiges glaciaires 
et dans une région infiniment intéressante au point de vue préhisto- 
rique. C'est dans les grottes voisines que le D' Garrigou et feu le 
D'Filhol firent, de 1863 à 1867, la découverte des premières sta- 
tions néolithiques, qu'ils paraHélisèrent les premiers en France 
avec les palafittes ou cités lacustres de la Suisse. C'est de l'autre 
côté de la vallée, en face exactement, qu'est la grotte d' Alliât ou de 
la Vache qui donnait au D*" Garrigou les premiers harpons plats, le 
premier dessin de phoque. Non loin, est la grande grotte d'Ussat 
ou rOmbrive avec son vaste cimetière de l'aurore de l'âge du 
bronze, et d'autres grottes sépulcrales plus ou moins contem- 
poraines du néolithique sur son déclin, fouillées notamment par le 
D*" Noulet. Le musée de Foix avec les collections du D' Garrigou, 
celui de Toulouse avec les collections Filhol et Noulet, possèdent le 
dessus du panier des trouvailles effectuées depuis quarante années 
dans cette région classique où les découvertes recommencent. 

P. -S. — Voulez-vous me permettre d'ajouter une réponse publique 
à un mot que m'écrivait M. Martel. Les trouvailles de ce genre, 
disait-il, vont se multiplier à « foison » ! Ayons moins de pré- 
somption. Capitan, Peyrony, l'abbé Breuil, Alcalde del Rio et votre 
serviteur ont fait, depuis trois ans, une attentive révision- de nos 
grottes et cavernes. Là où nous ne sommes pas allés, nous avons 
envoyé des amis après avoir exercé leurs yeux. M. Rivière et ses cor- 
respondan ts ne sont pas non plus restés inactifs . Vous-même , Monsieur, 
avez travaillé à cette besogne avec méthode. Nos seize grottes ornées 
sont le résultat de longs et patients efforts. Nous en trouverons 
d'autres, cela est certain. Mais nous sommes payés pour être pru- 
dents. N'exagérons pas nos espérances, et surtout ne cherchons pas 
du côté des stations néolithiques. Ce ne sont ni des agriculteurs, 
ni des pasteurs qui ont pu dessiner ainsi. 
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LE MAGDALÉNIEN DANS LE LOIRET 

Par M-^ le L» BOURLON. 



1° Station dc Mutos. 



Le plateau de Sologne qui ferme au sud la vallée de la Loire pré- 
sente, vu du fleuve, un rebord nettement marqué d'une trentaine 
de mètres de hauteur. 

Des ruisseaux, tributaires de la Loire, ont assez profondément 
découpé le bord de ce plateau, le transformant ainsi en une succes- 
sion d'éperons aux flancs à fortes pentes. 

La station du MuidSj carré d'environ lOÔ mètres de côté, occupe 
l'extrémité d'im de ces promontoires. Presque à pic, du côté de la 
Bédable, les pentes sont plus douces du côté de la Loire, distante 
de 1.800 mètres environ : cette disposition a beaucoup de rapports 
avec celle des positions fortifiées néolithiques. Vingt centimètres de 
terre végétale recouvrent un sous-sol d'alluvions quaternaires for- 
mées de gros graviers * dont les cailloux roulés de silex blond ont 
fourni la matière première aux anciens habitants du plateau. 

L'industrie ramenée à la surface par la culture est uniquement 
faite de silex blond. Les arêtes restées vives des pièces qui la com- 
posent indiquent clairement qu'elle ne provient pas des alluvions et 
leur est postérieure : le Muids est donc une station de surface. 

A M. Munsch, notaire à Sully-sur-Loire, revient l'honneur 
d'avoir découvert ce gisement. Depuis 1900, date de ses premières 
recherches, il a pu réunir une collection de l.SOO k 2.000 pièces pro- 
venant de ce seul endroit. 

C'est l'inventaire de mes récoltes personnelles, et surtout d'une 
collection fort aimablement mise à ma disposition par M. Munsch, 
que je vais détailler ici en suivant la classification habituelle. 

1 . Ce gros gravier composé de volumineux cailloux mélangé à du sable 
grossier est appelé jard dans l'Orléanais. Il sert au chargement des routes. 
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A part quelques échantillons nettement caractéristiques dune 
époque, tels que les burins, les tranchets et les pics, rien ne permet 
de séparer le néolithiquedupaléolithiquepour les autres instruments 
qui ont tous la même patine. La morphologie seule peut servir de 
guide, mais celle-ci est assez typique pour que cette distinction soit 
assez facile. 

Burins, Leur longueur varie entre 32 et HO"™. Au nombre de 
155 ils représentent à eux seuls le 1/10 environ du total des pièces 
recueillies. 

Les burins dont .les deux bords du biseau sont lisses forment 
l'exception; presque tous ont un ou deux bords retouchés. Beaucoup 
sont associés au grattoir. Quelques-uns enfin appartiennent aux 
types décrits récemment par MM. les abbés Breuil, Bardon et 
Bouysonnie. 

SÉRIE DES BURINS 

Fig. 1, n"* 1 Burin simple sur bout de lame. Superbe pièce de 110"™ 
(coll. Munsch). 

2 Burin simple sur bout de lame avec 1 bord retouché. 

3 Burin simple sur bout de lame avec 2 bords retouchés. 

4 Burin double nucléiforme. 

5 Burin double avec 2 bords retouches. 

6 Burin-Grattoir. 

7 Burin-grattoir avec bords retouchés. 

8 Burin-grattoir concave avec bords retouchés. 

9 Burin avec perçoir. 

10 Burin sur angle de grattoir rectiligne ^. 

11 Burin sur angle de grattoir concave ^ 

12 Burin sur angle de grattoir avec 3 coches sur un bord. 

13 Burin sur coin de lame à troncature perpendiculaire à ses 

cotés. 

14 Burin sur coin de lame à troncature oblique. 

15 Burin sur coin de lame à troncature oblique retouchée. 

Jolie pièce de 101™^ (coll. Munsch). 
10 Burin-grattoir sur coin de lame à troncature oblique retou- 
chée. 

17 Burin-grattoir concave sur coin de lame à troncature 

oblique retouchée. 

18 Burin avec soie^. 

1. Signalé par MM. les abbés Rardon et Bouyssonie dans le gisement mag- 
dalénien de la grotte de Noaillcs-Corrèze. 

2. Signalé par M, Tabbé Breuil dans le gisoment magdalénien de Roche- 
Plate (Mouse). 
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Tranchets. Le tranchet est aussi abondant que le burin. Sa lon- 
gueur varie entre 45 et 85"™. Les uns sont à biseau simple, les 




Fig. 1. — Instruments ma^çdaléniens des stations du Loiret. 

autres à biseau double, mais , au contraire de ce qui se présente 
habituellement, ces derniers sont les plus nombreux. Presque tous 
sont étroits et allongés, la forme triangulaire courte n'étant repré- 
sentée que par de rares exemplaires. Plusieurs, à biseau double, et 
taillés sur les deux faces, forment de véritables petites haches. 
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Pics. Les pics et intruments similaires sont peu nooibreuic : une 
vingtaine au plus. De dimensions restreintes (100"" au maximum), 
ils n'offrent rien de particulier. 

S'il ne peut exister de doute sur Fâgede ces trois premiers outils, 
il n'en est pas de même pour les suivants qui sont de toutes les 
époques, et pour lesquels il y a mélange absolu au Muids. Malgré 
leurs grands différences, j'ai réuni les instruments de même espèce, 
me bornant à émettre sur chacun d'eux mon opinion personnelle, 
opinion basée sur la morphologie, et la comparaison avec des pièces 
rigoureusement datées. 

Lames. La majorité des lames étroites, minces et allongées, 
semble devoir être rapportée au magdalénien. Leur longueur varie 
entre 35 et 110"". Une lame de la collection Munsch, malheureuse- 
ment brisée, devait atteindre 140 ou 150"". - 

Beaucoup portent des traces d'usage, mais un bien plus grand 
nombre à dos fortement abattu rappellent les formes classiques de 
Vase du renne. 



SERIE DES LAMES 

Fig. 1, n*** 18 Jolie lame à sommejt brisée (collection Munsch). 

19 Petite lame brute de 36"". 

20 Lame à arête médiane écrasée (arête du nucléeus à lame). 

21 Lame épaisse retouchée latéralement en large racloir 

concave. 

22 Lame mince terminée par une pointe très vive (pièce iden- 

tique provenant de la Madeleine). 

23 Longue lame terminée par un minuscule grattoir (pièce 

identique provenance des Eyzies). 

24 Petite lame à section triangulaire à dos fortement abattu 

(pièce identique provenance des Eyzies). 

25 Petite lame à tranchant latéral rectiligne et à dos abattu en 

arc de cercle * . 

26 Petite lame à tranchant latéral arqué et à dos abattu rec- 

tiligne*. 

27 Petite lame à tranchant et à dos abattu parallèles '. 

28 Lame à tranchant latéral rectiligne et à dos abattu en arc 

de cercle et présentant une soie à la base. 

Grattoirs. Les grattoirs simples se divisent nettement en deux 

1. Signalé à Sordespuis au Mas d'Azil par MM. Piette et Breuil. Depuis à 
Noailles par MM. les abbés Bardoii et Bouyssoiiie. 
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séries d'aspects 1res difTérents. Les uns massifs et plus ou moins 
discoïdes procèdent de Téclat ; les autres étroits minces et allongés, 
de la lame. Le contraste saute aux yeux : les premiers sont néo- 
lithiques, les seconds magdaléniens. Ils sont sensiblement égaux 
en nombre. 

Les grattoirs doubles sont assez rares et ne comptent qu'une 
quinzaine d'échantillons. Us présentent entre eux les mêmes diffé- 
rences, ceux sur extrémité de lame étant de beaucoup les plus 
nombreux. Là également il y a pour moi deux époques. 

Les grattoirs concaves sont représentés par de véritables grat- 
toirs et des coches seules, ou associés à d'autres instruments. 

Je signalerai enfin un type qui, par sa fréquence, me parait spécial 
à ce gisement : le grattoir sur l'extrémité de lame à troncature 
oblique. Au noml^re d'une cinquantaine, certains présentent une 
base retouchée en soie, d'autres des coches symétriques ^ 

SÉRIE DES GRATTOIRS 

Fig. l,n'** 29 Grattoir sur extrémité de lame très mince large et plate. 
Aspect magdalénien (coll. Munschj. 

30 Grattoir ovalaire sur extrémité de lame longue et étroite 

Aspect magdalénien (coll. Munsch.) 

31 Grattoir sur bord d'éclat, sorte de racloir moustérien* (coll. 

Munsch). 

32 Grattoir rectiligne sur extrémité de lame. Aspect magda- 

lénien. 

33 Grattoir sur éclat épais et discoïde. Aspect néolithique. 

34 Grattoir avec coche et partie retouchée projetée en avant. 

35 Grattoir avec coches latérales très accentuées, type néoli- 

thique. 

36 Grattoir oblique convexe sur extrémité de lame à tronca- 

ture oblique (type spécial au gisement). La base a été 
retouchée en soie. 

37 Grattoir convexe sur extrémité de lame à troncature 

oblique avec coches symétriques. 

38 Grattoir rectiligne sur extrémité de lame à troncature 

oblique. 

39 Grattoir convave sur extrémité de lame à troncature 

oblique. 

1. Ce type a été trouvé dans la plupart des gisements mais sans soie, 
notamment par M. l'abbé Breuil à Monthaud (Indre). 

2. Grotte de Noaillos : MM. les abbés Bardon et Bouvssonnie. 
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Fig. 1 , n*** 40 Grattoir double avec étranglement à la partie médiane. 
Aspect magdalénien. 

41 Grattoir double convexe et concave sur extrémité de lame. 

Aspect magdalénien. 

42 Grattoir double aux deux extrémités d'un éclat encore 

muni de son cortex. 
43-43 bis. Grattoir double inverse (aspect néolithique). 

44 Grattoir concave sur extrémité de lame. 

45 Coche concave sur bord de lame (coll. Munsch). 

46 Grattoir alternant convexe et concave, sur bord d'éclat. 

Aspect néolithique. 

Perçoirs. Les perçoirs sont peu nombreux et ne sortent pas des 
types connus. Ils sont tous sur extrémité de lame avec une pointe 
plus ou moins dégagée par les retouches latérales. 

SÉRIE DES PERÇOIRS 

Fig. 1 , n**« 47 Perçoir sur extrémité de lame avec pointe très dégagée 
(pièce identique provenant de Laugerie). 

48 P«rçoir sur extrémité de lame à pointe incurvée vers 

la droite (pièce identique provenant de Laugerie). 

49 Perçoir à pointe à peine dégagée en forme de bec court et 

recourbé vers la face inférieure. 

50 Perçoir à pointe très court sur bord d'éclat. 

51 Taraud grossier (coll. Munsch). 

Pointes. Les pointes, nombreuses au Muids, sont toutes d'un 
travail négligé. Les plus grandes sont de simples lames appointées 
ou à troncature très oblique ; des éclats le plus souvent à peine 
retouchés ont donné les plus petites. Quelques pièces rappellent par 
l^ur forme archaïque le type mous térien. 

Enfin la pointe à cran atypique est représentée par 7 échantillons. 
Signalée par M. Tabbé Breuil dans de nombreuses stations de l'âge 
du renne ^, j'en distingue deux types PI. 11 : celles provenant de la 
lame, ce sont les plus nombreuses, ont toutes le cran à droite ; une 
seule vient de l'éclat, et le cran qui est alors à gauche est formé à 
la base par une entaille en arc de cercle largement ouvert. 

SÉRIE DES POINTES 

Fig. 2, n°* 1 Pointe à cran atypique. 
2 Pointe à cran atypique. 

4. A Sordes, Arcis-sur-Cure, Mas d|Azil, Roche-Plate (Meuse), la Made- 
leine, etc. 
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Fig. 1 , n*** 3 Pointe formée d'une lame appointée avec coches symétriques 
à la base. 

4 Petite pointe faite d'un éclat à peine retouché. 

5 Petite pointe faite d'un éclat à bords fortement abattus 

(pièce identique provenant de la Madeleine). 

6 Pointe à cran atypique avec cran à droite (pièce identique 

provenant d'Arcy-sur-Cure (coll. de l'École d'anthropo- 
logie n« 3616). 

7 Pointe à cran atypique avec cran à gauche. 

8 Pointe à cran atypique avec cran à gauche. 






Fig. 2. — Instruments magdaléniens des stations du Loiret. 

Silex à formes géométriques. Les silex k formes géométiques sont 
assez abondants. On pourrait ranger dans cette catégorie les petites 
lames à dos abattu, à forme de segments circulaire, et les triangles 
isocèles des pointes à cran atypique. 

A côté de ces pièces déjà décrites, on trouve deux petits tranchets 
à tranchant très évasé et une grande quantité de petites lames à 
troncature nette, rectiligne, et retouchées sur un ou plusieurs bords. 

Enfin la forme dite « pierre à fusil », type que M. l'abbé Breuil a 
déjà signalé à Sordes et à la Grèze. Il en a été recueilli une quin- 
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zaine au Muids et seulement à remplacement de la station, ainsi 
que M. Munsch me Ta certifié^. Pour ma part je possède deux de 
ces pièces : une que m'a gracieusement offerte M. Mùnsch, l'autre 
ramassée pendant une de mes excursions. Ce rassemblement de 
i 5 spécimens du même type dans un espace aussi restreint ma paru 
digne d'être signalé. . 

SÉRIE DE Sn.EX A FORMES GÉOMÉTRIQUES 

Fig. 1 , n^ 52 Petit tranchât à tranchant très écrasé (néolithique proba- 
blement) . 

53 Petit rectangle retouché sur tout le tour. 

54 Petite lame épaisse à dos abattu et retouché aux deux 

extrémités. 

55 Petite lame à extrémité seule retouchée. 

56 Silex retouché sur tout le tour du type dit « pierres à fusir» 

(coll. Munsch). 

Nuclei. Disques. Percuteurs. Les nuclei sont discoïdes ou allon- 
gés, en nombres à peu près égaux. Plusieurs des premiers ont été 
retouchés en disques soigneusement arrondis. 

Rien de particulière dire des percuteurs constitués par des rognons 
ou d'anciens nuclei. 

Divers, A côté de ces pièces aux formes définies, il y a une- foule 
d'instruments aux contours tourmentés et destinés à de multiples 
usages. Perçoirs, grattoirs, coches, tous ces outils se rencontrent 
tantôt couplés, tantôt réunis sur le même éclat. M. Munsch en 
possède de nombreuses et belles séries. 

Je citerai pour terminer une sorte de grattoir ovalaire à extrémité 
très usée et de nombreux fragments de silex décolorés et craquelés 
par l'action du feu. 

Conclusions. D'un côté la présence du burin et d'un outillage 
sobrement retouché dérivé de la lame, de petits silex à formes géo- 
métriques, du pic et du tranchet ; de lautre, l'absence de toute 
pièce solutréenne, de la hache polie et de la flèche à ailerons, per- 
mettent de fixer le niveau archéologique de ce gisement : il com- 
mence avec le magdalénien pour se terminer après les débuts du 
néolithique. 

1. M. Munsch, ne leur attribuant tout d'à bord aucune valeur, en a jeté la plus 
grande partie: leur fréquence seule lui a fait conserver les dernières. 
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2^ Station de la Marnière de Vilette *. 

En amont de Sully, le plateau de Sologne se rapproche brusque- 
ment de la Loire qu'il arrive à dominer presque immédiatement à 
Vilette. 

Une carrière de marne blanche, coupée de nombreuses veines de 
rognons de silex blond, a été ouverte entre la ferme et la route de 
Gien. 

Directement sur le banc marneux repose une couche de 1 ™ 50 de 
terre végétale, et c'est presque à la base de cette dernière, à 70" ou 
80" de la surface du sol, qu'ont été recueillis les silex qui nous 
occupent. 

L'outillage en silex blond, presque sans patine, aux arêtes d'une 
fraicheur étonnante, ne comprend qu'une soixantaine de pièces, petit 
nombre qui s'explique par la courte durée de l'exploitation. Il se 
compose de longues lames minces et de larges éclats dont très peu 
ont été retouchés, travaillés. Plusieurs échantilons affectent les 
formes classiques du racloir et de la pointe du Moustier. 

Une belle lame à arête médiane écrasée (arête du nucléus à 
lames), long. 158"". 

Les deux plus jolies pièces sont : 

1** Une lame appointée de 152"" avec 2 coches symétriques à la 
base. Par exception cette pointe a été roulée et porte une patine flu- 
viale. 

2^ Un burin sur coin de lame à troncature oblique et retouchée 
avec base en forme de soie. 

La présence du burin et l'aspect des lames m'avait fait attribuer 
cette station au magdalénien. Cette opinion a été pleinement confir- 
mée par M, Tabbé Breuil. 

A la surface du sol, enfin, j'ai recueilli un grattoir épais, discoïde, 
d*aspect néolithique, et une jolie pointe de flèche amygdaloïde très 
finement taillée sur les deux faces. 

3« Divers. 

Ces deux gisements ne sont pas les seuls qui aient donné des 
pièces magdaléniennes. 

D'autres points du Loiret en ont fourni plusieurs spécimens mêlés 
à d'autres époques. Tout ce que j'ai dit à ce sujet poiu* le Muids 

1. Ce gisement est à 7 kilom. de celui du Muids. 
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trouve ici son application, et il y a entre les outils des différences 
telles qu'on ne peut se tromper sur leur âge. 

Lit delà Loire, En premier lieu, il faut citer le lit de la Loire où 
Ton trouve le magdalénien mêlé à une grande quantité de chelléen, 
d'acheuléen et de moustérien. Le néolithique y est, par contre, 
excessivement rare. 

Les stations du Martroi près Vienne en Val, du Bardon^ de Boi- 
ffny, de Sougy^ d'Ormes^ d'Inffré, de Triguères^ de Fontenay-sur- 
Loing^^ deViglain ont donné, de même, des pièces magdaléniennes 
plus ou moins nombreuses. 



RELATIONS ENTRE LE BASSIN DE LA DORDOGNE ET CELUI DE LA LOIRE 

A l'âge du renne. 

J'avais été frappé par la rencontre, au Musée d'Orléans, des 
pièces de Tâge du renne ci-dessous, pièces trouvées dans la 
région orléanaise bien que fabriquées avec le silex caractéristique 
du Périgord. 

1 fragment de feuille de laurier trouvé à Blois. 

1 belle lame fortement arquée id 

1 burin simple trouvé à Ramoulu (Loiret). 

des lames de silex brun et noir trouvées à Bouzon ville Coudrai 

et Santeau (Loiret). 

N'ayant aucune donnée sur le gisement de ces pièces, je croyais 
à une erreur du catalogue, quand deux échantillons de provenance 
certaine vinrent lever tous mes doutes. 

Ce fut d'abord quelqu'un qui m'apporta un beau burin grattoir 
sur bout de lame sans bord retouché, ramassé dans un champ à 
Marsainvilliers (Loiret). 

Enfin la trouvaille personnelle dans un champ près de Saran 
(Loiret) d'un burin simple sans bord retouché, absolument identique, 
et comme forme et comme silex, à ceux de la Madeleine. 

On me permettra d'insister sur ces deux dernières pièces, de 
provenance certaine, toutes deux faites d'un silex complètement 
étranger au pays. Plus encore que la matière, leur forme les diffé- 
rencie de tous ceux décrits précédemment. Ils ne proviennent pas 
du même ouvrier. Un surtout, celui trouvé à Saran, dénote une 

1. Ce point est peu éloigné de la station magdalénienne de Nemours. 



Digitized by 



Google 



LE MAGDALÉNIEN DANS LE LOIRET 283 

sûreté de main étonnante, résultat probable d'une longue pra- 
tique. Plus de retouches latérales pour préciser le burin. Non, 
l'angle terminal est obtenu par deux coups de burin très nets, 
pour employer l'expression si juste de M. l'abbé Breuil. 

Importation ? Outil perdu par un voyageur ? Peu importe, le 
fait est là, fait d'ailleurs qui n'a rieli pour nous surprendre. Sa 
matérialité ne fait que confirmer ce dont nous pouvions déjà nous 
douter : Texistence, pendant le magdalénien, de relations entre la 
Dordogne et la Loire, relations facilitées par Tabsence de tout 
obstacle naturel sérieux *. 

Conclusions 

Si nous résumons les résultats intéressants fournis par cette étude, 
nous voyons: 

1^ Signalement du magdalénien dans ime région où il était jus- 
qu'alors inconnu. 

2^ Nouvelle physionomie des stations magdaléniennes. 

3° Magdalénien mêlé au début du néolithique, leur même patine 
indiquant un laps de temps relativement peu considérable. 

4** Un nouveau type de grattoir sur extrémité de lame à tron- 
cature oblique, dont plusieurs avec soie. 

5** Nouvelle constatation de l'existence de la pointe à cran aty- 
pique dans les gisements magdaléniens. 

6** La fréquence du type dit « pierre à fusil » dans les mêmes 
conditions. 

7° Persistance des formes archaïques. 

1. Des découvertes réceates permettent d'affirmer que Taire de Findustrie 
magdalénienne ne se borne pas au seul bassin de la Loire. La vallée du Cher« 
explorée actuellement par Tauteur, lui fournit un nombre assez important de 
pièces caractéristiques tarandiennes. 
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ORIGINE ET USAGE DE SILEX CRAQUELES 

provenant de stations néolithiques en seine-et-oise 
Pah m. g. courty. 



Parmi les principales stations préhistoriques que j'ai explorées 
pour la première fois dans les environs d'Étampes : Vauroux, 
Ormon la Rivière, les Trois Maisons, le Gros Buisson, les Petites 
Maisons, Bierville, etc. etc., il ne s'en est pas trouvé une qui nem'ait 
fourni son contingent de silex craquelés. Sans insister aujourd'hui 
sur ces nouvelles stations, je dirai seulement qu'elles représentent 
d'anciens fonds de cabanes dont le mobilier consistant en molettes, 




Fig. 3. — Éclat de taille craquelé. Station néolithique de Trois-Maisons. 

broyeurs, scies, pointes de flèches, haches polies, fragments de 
poterie, atteste assez nettement l'âge de la pierre polie. 

Les silex craquelés se trouvant disséminés un peu partout au 
travers des stations précitées, j'ai tenu à en rassembler d'impor- 
tantes séries avant de parler de leur origine préhistorique et de leur 
usage possible à cette époque. 

Lorsqu'on cite des silex craquelés ramassés à la surface du sol, 
même sur remplacement de stations préhistoriques, il est permis 
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de rester sceptique sur l'âge du craquelage de ces silex. Et cela se 
conçoit au premier abord. Qui n'a vu, en effet, dans la campagne, 
des cultivateurs, après plusieurs façons données à leurs terres, 
mettre le feu aux mauvaises herbes, ou bien, à la suite d'arrachages 
de pommes de terre,, se débarrasser des fanes en les brûlant ? Faut- 
il citer encore les feux des bergers et des bûcherons ? Il arrive 
ainsi que les pierres qui se sont trouvées accidentellement placées 
sous ces feux rustiques, peuvent être calcinées ou effritées. 

Ces considérations ne m'ont pas laissé indifférent, et c'est la raison 
pour laquelle j'ai longtemps différé mon article sur les silex cra- 
quelés. 

A ceux qui voudraient rapporter le craquelage de nos silex néo- 
lithiques à l'influence des actions atmosphériques, je suis en mesure 
de répondre que les cassures produites par Ja gelée ou sous les 
effets alternatifs du chaud et du froid, sont facilement reconnais- 
sablés à leurs formes conchoïdales. 

Nos silex néolithiques ont bien subi postérieurement à leur 
craquelage, soit du fait des agents extérieure, soit du fait des 
appareils de culture, ime désagrégation partielle des éléments sili- 
ceux déjà éclatés, mais il n'en reste pas moins acquis que le cra- 
quelage qui rappelle les terres porcelanisées d'Orléans est bien le 
résultat d'un passage intentionnel d'un milieu chaud à un milieu 
froid. 

On a tout dernièrement avancé dans cette. Revue préhisto- 
rique^ que des silex taillés devaient ainsi se craqueler sous l'in- 
fluence solaire. Or,' il faut absolument se résoudre à abandonner 
une opinion aussi surannée, car le soleil, fût-ce même aux Tropiques, 
ne produirait nullement comme le feu une oxydation des éléments 
métalliques disséminés dans la pâte même du silex. Faut-il con- 
clure de là que laction solaire est nulle sur les silex éparpillés à 
la surface du sol ? Evidemment non, cette chaleur, combinée avec 
l'humidité du sol, contribue à altérer plus ou moins profondément 
les silex en les transformant en une matière blanche analogue à de 
la porcelaine et voisine de l'opale, c'est-à-dire en cacholong. 

Examinons maintenant à quelle catégorie appartiennent les 
silex craquelés de nos stations néolithiques. Tous nos silex cra- 
quelés se rapportent à la craie, soit qu'ils aient été extraits des affleu- 
rements crétacés de Sermaise ou de Saint-Evroult, soit qu'ils pro- 
viennent des diluviums quaternaires (galets crétacés des rivières 
avoisinantes Juine, Louette et Chalouette). 

La, Revue Préhistorique. 19 
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Une chose me frappe surtout, c'est que tous les silex craquelés 
sont des petits débris de taille, ou des menus fragments de racloirs 
et de haches taillés. Cette sorte de sélection est bien faite pour 
provoquer notre étonnement scientifique. En outre, le craquelage est 
certainement dû à un refroidissement brusque, comme j ai pu l'ex- 
périmenter. Il suffit de débiter des galets de la craie et après en 
avoir placé les débris dans un foyer pendant quelques instants, de 
les jeter dans une cuve d'eau froide. On voit immédiatement se 
produire des fendillements analogues aux craquelages de nos silex 
néolithiques et, chose curieuse, ces fendillements ne pas intéresser 
exactement toute la masse des débris, mais se trouver localisés 
en certains points. 11 est important de noter que les silex préhis- 
toriques ne sont pas restés longtemps en plein foyer car ils n ont 
en général pas perdu la forme que le débitage leur a donnée. On 
constate très bien sur les silex craquelés, l'enlèvement successif de 
lames, des conchoïdes, des esquillements, bref, tous les caractères 
qui perme\ttent d'authentiquer leur fabrication primitive. Au 
reste, les silex craquelés ont été suffisamment chauffés pour avoir 
acquis des colorations roses ou grises dues sans aucun doute à 
l'oxydation de substances métalliques. On voit donc que, quelque 
difficile que soit, pour certains esprits, Tadmission du craque- 
lage intentionnel, il n'en reste pas moins démontré expérimen- 
talement qu'il résulte d'une opération qui a nécessité une inter- 
vention humaine. 

Maintenant à quel besoin pouvaient répondre des débris de 
taille ainsi chauffés ? A côté de l'atelier de taille, les préhistoriques 
devaient entretenir des feux pour leurs usages domestiques (cui- 
sine, fabrication de la poterie, etc., etc.). Or, si je m'en réfère 
à un fragment de poterie à anse é vidée que j'ai rencontré à la 
station néolithique de « Trois-Maisons » à 3 kilomètres environ de 
Chaufour (Seine-et-Oise), je vois que cette poterie a été très pro- 
bablement cuite devant le feu, et qu'en conséquence elle ne devait 
pas offrir une résistance de longue durée, 

Si je passe du particulier au général, je conclus que les jarres que 
l'on fabriquait dans cette région à l'époque néolithique étaient mal 
propres à aller au feu. Et cependant, il était aussi besoin de 
chauffer de Teau en ce temps-là que maintenant. Pour ne point 
altérer leur poteries, les préhistoriques sans doute, devaient avoir 
recours au procédé suivant : ils chauffaient des rebuts de leur taille 
de silex et les introduisaient ainsi chauffés dans leurs jarres. De 
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cette façon, Feau s'échauffait, mais les fragments de silex se cra- 
quelaient à la manière de ceux que Ton retrouve couramment dans 
toutes nos stations néolithiques. 

Il ressort donc nettement que les silex craquelés ne résultent ni 
des feux champêtres, ni des actions atmosphériques, mais qu'ils 
sont des témoins de la vie -primitive, au même titre que d'autres 
objets préhistoriques en silex ou en roche dure bien connus. Si 
nos ancêtres n'ont le plus souvent brûlé que les petits éclats de 
leur fabrication, c'est sans doute parce que ceux-ci leur étaient 
plus commodes, ou qu'ils ne voulaient point perdre sans raison leur 
matière première qu'ils devaient avoir souvent bien de la peine à 
transporter dans leurs cabanes. L'usage des silex chauffés à l'âge 
de la pierre polie était devenu général en Beauce, et toutes les 
recherches entreprises depuis peu de temps, confirment aussi que 
les mœurs de cette époque primitive s'étendaient bien au delà de 
cette province. 
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1« L'AGE DES GROTTES DE MENTON 

2« LA SYPHILIS PRÉHISTORIQUE 

30 LES SÉPULTURES DE L'AGE DU BRONZE EN 

FRANCE 

I. L'âge des guottes de Mexton. — L'extrait de naissance des 
grottes dites de Menton va-t-il être enfin régularisé, et allons-nous 
savoir à quoi nous en tenir sur cette question si controversée et qui 
a donné lieu, il y a quelques années, à des discussions si passion- 
nées ? 

Au milieu des communications si panachées et si inégales du 
récent congrès de Monaco, il en est une qui fixe l'attention par sa 
tenue et par Timportance des résultats annoncés. Elle est consacrée 
à l'étude des grottes des Baoussé-Roussé, et relate les recherches 
collectives de MM. Boule, Cartailhac, Verneau et de Villeneuve^ 

La conclusion en est que ces grottes remontent au quaternaire le 
plus ancien. C'est une quatrième interprétation. Souhaitons, sans 
y trop compter pourtant, que ce soit la dernière. 

Les opinions les plus différentes ont été émises, en effet, sur l'âge 
des grottes de Menton. Tandis que les uns, avec M. Rivière et 
d'Acy les considéraient comme quaternaires, d'Acy les rapportant 
àl'Asilien do Piette, d'autres, comme G. de Mortillet, M. d'Ault du 
Mesnil, déclaraient que si les couches appartenaient, dans leur 
ensemble, au solutréen, les sujets inhumés n'étaient que néoli- 
thiques. M. Issel estimant que ni l'une ni l'autre de ces manières 
de voir n'étaient exactes, datait les grottes de Menton d'une 
époque intermédiaire entre le quaternaire et les temps actuels, 
époque qu'il appelait miolithique. La marge était grande, et il y en 
avait pour tous les goûts. 

1. ('omple rendu sommaire du Congrès de Monaco. V Anthropologie, 1906, 
p. 107. 
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Mais voici venir une nouvelle interprétation : u II faut rapporter 

au pleistocène inférieur les dépôts les plus anciens et c'est au 

pleistocène moyen qu'appartiennent les couches de la grotte des 
Enfants aux squelettes négroïdes. Ceux-ci seraient donc sensible- 
ment contemporains du crâne de Spy en Belgique. » Comme il 
existe, en outre, des couches rapportées au pleistocène supérieur, il 
s'ensuit que les grottes de Menton auraient été habitées pendant 
toute la durée des temps quaternaires. Les sujets qui y ont été 
inhumés vivaient aux temps moyens de cette époque ; leurs osse- 
ments seraient de nouvelles unités à ajouter aux ossements les 
plus anciens que nous connaissons. 

M. Verneau qui, autrefois, considérait que ces sépultures 
n'étaient pas contemporaines des couches au milieu desquelles on 
les rencontrait, et qui se rattachait à l'opinion de G. de Mortillet, a 
changé d'avis, et il estime aujourd'hui que les sujets de Menton 
n'ont pas été inhumés dans un terrain plus ancien, et qu'ils sont 
bien quaternaires : il leur trouve même des caractères assez particu- 
liers pour en faire un type spécial, le type négroïde de Grimaldi. 
On conçoit la haute importance de tels faits, si l'on admet avec 
M. Verneau qu'en dehors de la race de Néanderthal, il a vécu chez 
nous, à un moment très reculé des temps quaternaires, une race 
qui, par beaucoup de ses caractères céphaliques, par ses caractères 
pelviens, par les proportions de ses membres, offrait de remarquables 
analogies avec les nègres d'aujourd'hui, c'est-à-dire avec les groupes 
ethniques que l'on place aux derniers échelons de l'humanité ^ 
L'importance de ce type ethnique serait plus considérable encore, 
s'il est vrai, comme le soutient de même M. Verneau, qu'il a laissé 
ses traces à l'époque néolithique, et que l'on retrouverait encore en 
Italie et dans la vallée du Rhône, ses caractères essentiels transmis 
par atavisme. 

A ce type négroïde, succède le type plus élevé de Cro-Magnon 
largement représenté aussi aux Baoussé-Roussé. Une race plus 
récente représentée encore à Menton achemine vers le type doli- 
chocéphale néolithique, mais elle a conservé quelques traits de la 
race de Cro-Magnon. « En somme, dit M. Verneau, nous assistons 
à Grimaldi à une évolution des caractères physiques qui nous con- 
duit graduellement d'un type encore bien inférieur, au type qui se 
réalisera complètement à l'époque de la pierre polie. » 

1. Verneau, grottes de Grimaldi. V Anthropologie ^ 4906, p. 291. 
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Voilà donc, en quelques mots, le schéma très clair et très net. 
Voyons maintenant le revers de la médaille, car dans ces grottes 
de Menton où toutes les surprises ont été réservées aux palethno- 
logues, jusques et y compris les pièces fausses, il y aim revers de 
la médaille. On en peut donner comme preuve laveu même de 
M. Verneau qu'un savant au moins n^a pas été convaincu, et qu'il 
persiste à ne pas trouver de la couleur de Teau de roche la dernière 
démonstratration des grottes en question. Est-il bien le seul de cet 
avis ? 

En ce qui concerne les crânes négroïdes, il ne semble pas que 
la solution soit aussi simple et aussi intangible qu'on le dit. De 
fait, ces caractères ont été rencontrés sur un certain nombre de 
crânes de différentes époques, et aussi sur des crânes néolithiques. 
Serait-ce donc, comme Ta soutenu M. Manouvrier, que l'aspect 
négroïde des crânes n'est pas un caractère de race, mais un simple 
caractère sexuel? Ces caractères qui, au dire de M. Vérneau, 
se rencontreraient de nos jours encore dans le Sud-Est de 
la France, sont-ils vraiment spécifiques ? Il n'est pas question 
de nier Tatavisme, mais aussi, c'est bien loin le quaternaire 
moyen. Réservons donc la question jusqu'à plus ample informé, 
si nous ne voulons pas qu'on nous objecte que la prétendue 
race de Menton, avec ses crânes si différents, n'était un peu 
qu'une race de chiens de rue. 

Ces bizarreries de caractères anatomiques ne sont pas les seules, 
et Ton aurait fait aux grottes de Menton des constatations qui ren- 
versent une foule de données jusqu'ici considérées comme article 
de foi (ce qui ne veut pas dire, bien entendu, que ces constatations 
ne sont pas exactes). C'est ainsi que les auteurs précités rapportent 
au pleistocène inférieur les dépôts les plus anciens à faune chaude, 
les parallélisant, par conséquent, avec les couches de Ghelles, «bien 
qu'on trouve dans ces dépôts, non une industrie chelléenne, mais 
une industrie moustérienne. La coptemporanéité de cette industrie 
avec la faune chaude, est un résultat nouveau des plus impor- 
tants. ». Voilà, en effet, qui va déranger bien des habitudes : le 
moustérien évoluant parallèlement à la faune chaude ; c'est con- 
traire à l'enseignement classique. 

Une simple remarque, en passant, sur la présence du renne qui 
aurait été enfin trouvé aux Baoussé-Roussé. Il était pourtant clas- 
sique qu'il n'avait jamais descendu aussi bas. Mais, alors, que 
deviennent les fouilles antérieures ? Serait-ce qu'elles n'auraient pas 
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été faites avec tous les soins nécessaires ? Ou bien faut-il admettre 
que les fragments rencontrés ont été apportés de loin par ces 
populations de chasseurs? 

D'autres particularités encore viennent dérouter le lecteur impré- 
gné des doctrines de Técole. « Des faits précis (petits cistes en 
pierre, dalles dressées le long de la colonne vertébrale^ traces de 
fosses, etc.), prouvent de la façon la plus nette que les morts étaient 
entourés de soins par leur famille ou leurs amis. On ne saurait donc 
plus contester, que pendant les temps quaternaires, les corps des 
défunts reçussent la sépulture. » Voilà encore du nouveau, et nous 
sommes loin de cet enseignement de Mortillet : « L'homme primi- 
tif n'enterrait pas ses morts, et la meilleure démonstration est que 
cet homme a occupé de vastes espaces pendant une période infini- 
ment plus longue que tous les temps historiques, sans que nous 
ayons rencontré une seule sépulture incontestable. » 

Que de nouveautés, on le voit, dans ces seules grottes de Men- 
ton ! Sans compter que des constatations de M. Cartailhac 
pourraient être invoquées à l'appui de la thèse soutenue par 
M.d'Acy : les poinçons en os qui ont un aspect presque néolithique ; 
la présence de l'ocre dans les sépultures et l'existence de blocs cir- 
conscrivant certaines tombes et qui ont été constatés dans les 
sépultures néolithiques des environs de Gjênes, etc. 

Je m'arrête. J*ai seulement voulu appeler l'attention sur des cons- 
tatations nouvelles et dont l'importance ne saurait échapper à per- 
sonne. J'ai cherché à me faire une opinion personnelle et je ne suis 
arrivé à aucune conclusion ferme. Je souhaite donc qu'une mono- 
graphie de ces grottes soit publiée qui résumera les recherches dès 
leur début, les discussions auxquelles elles ont donné lieu, les 
diverses hypothèses émises, les variations d'opinion de ceux qui 
se sont occupés de la question, et enfin la conclusion ne varietur k 
laquelle nous devrons nous arrêter, pourvu qu'elle soit à l'abri de 
toute discussion. 

II. La syphilis PRÉmsTORiQUE. — Le hasard des séries a fait que, 
dans ces derniers mois, trois auteurs se sont occupés de cette ques- 
tion un peu spéciale,le D' Ivan Bloch (de Berlin) ^ le D' Manouvrier^ 
et le D' Brulard^. Il n'est donc pas sans intérêt, en mentionnant ces 
travaux, d'envisager ce petit chapitre de pathologie préhistorique. 

1. La prétendue syphilis préhist. Bul, Soc, Anthrop. Paris, 4906, p. 202. 

2. La prétendue lésion syphil. du crâne préhist. de Bray-sur-Seine. Ib,, p. 209. 

3. Sépultures gauloises de Nod-sur-Seine (Gôte-d'Or). Revue préhist. de 
VEst de la France, 4906, p. 466. 
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Le professeur Parrot, on le sait, avait défendu cette idée que la 
syphilis, bien antérieure à la découverte de T Amérique, bien anté- 
rieure même aux Romains et aux Grecs, remontait aux âges de la 
pierre, et il se fondait, pour soutenir sa thèse, sur des lésions que 
présentaient certains os provenant de sépultures néolithiques, 
lésions qu'il considérait comme étant de nature syphilitique. A vrai 
dire, tous les syphiligraphes ne partagèrent pas la manière de voir 
de Parrot. Les textes, néanmoins, donnaient plutôt raison aux parti- 
sans de l'antiquité de la syphilis et Rosenbaum notamment, concluait 
qu'elle venait de Tlnde et qu'elle avait suivi, dans leur exode, les 
populations orientales. Le D"* Buret, concluait de même à son anciex^ 
netéi. 

L'étude des ossements pathologiques ^ était, pour résoudre la 
question, bien plus importante, et elle fut soigneusement laite. Le 
D*" Le Baron résume dans sa thèse de doctorat'-^ tous les faits connus 
et l'on y trouve le reflet de l'enseignement de Parrot. Le Baron 
admet la syphilis préhistorique dont il reconnaît pourtant la rareté. 

Le D*" I. Bloch s'est efforcé dans son récent travail de réfuter 
une telle conclusion, partisan qu'il est de l'idée d'importation amé- 
ricaine de la syphilis. Que Parrot, comme tous les novateurs, ait un 
peu dépassé les bornes, qu'il ait considéré comme syphilitiques des 
lésions qui n'ont rien à voir avec la syphilis, cela est aujourd'htii 
démontré, mais est-ce une raison pour ne trouver dans son ensei- 
gnement aucune part de vérité ? M. Bloch, qui s'appuie sur des 
sources littéraires pour soutenir l'importation américaine de la 
syphilis, prétend que si Ton a trouvé des os préhistoriques sur les- 
quels on a pensé reconnaître la syphilis, il existe une grande lacune 
dans les trouvailles de ces mêmes os entre les temps préhisto- 
riques et les temps modernes: « Il fallait, dit-il, les trouver en grand 
nombre, si la syphilis avait existé dans l'antiquité. Mais la plupart 
des os anciens qui ont été décrits comme syphilitiques appar- 
tiennent à l'époque préhistorique : c'est étonnant et très peu favorable 
à la théorie de l'antiquité ». Cet argument est spécieux. Croit-on, 
en effet, que de nos jours même, où il ne viendra à l'esprit de per- 
sonne de nier la fréquence de la syphilis, les lésions purement 
osseuses soient communes ? Croiton pouvoir trouver dans les sépul- 
tures du bronze, du fer et surtout de l'époque romaine, où le plus sou- 
ventl'incinéralion était pratiquée, autant de crânes qu'à l'époque pré- 

1. La syphilis à travers les âges, Paris, 4890. 

2. Lésions osseuses de l'homme préhist. Thèse Paris, 1881. 
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l)istorîque ? Ne faut-il pas enfin tenir compte de ce fait que les os du 
crâne qui sont le siège d'élection des lésions de la syphilis osseuse, 
sont aussi parmi ceux qui se conservent le moins bien ? Le seul fait 
d^avoir rencontré une seule lésion syphilitique parmi les trois ou 
quatre cents crânes préhistoriques que nous connaissons prouverait 
donc, contrairement à l'opinion de M. Bloch, la fréquence de Tinfec- 
tion à cette époque. Ce serait, dès lors, aux partisans de l'importa- 
tion américaine à démontrer la plus grande fréquence de la syphilis 
précolombienne, ce qui n'a pas encore été fait, que je sache, et pour- 
tant, nombreuses sont déjà les sépultures de ce genre mises au 
jour. 

Cela dit, il faut reconnaître que le diagnostic de la syphilis 
osseuse est difficile, et qu'il faut se mettre en garde contre les 
causes d'erreur. C'est d'un fait de ce genre que s'est occupé M. Manou- 
vriér. Il s'agit d'un crâne trouvé dans le dolmen de Bray-sur-Seine 
et sur lequel, dit-on, Parrot aurait cru reconnaître des lésions de 
syphilis. Il est vrai que lorsqu'on remonte aux sources on ne voit 
pas que Parrot ait été aussi affirmatif qu'on l'a prétendu par la 
siuite. Quoi qu'il en soit, il est bien certain que ce crâne dont j'ai 
eu à m'occuper ici même* n est pas syphilitique, et qu'il s'agitd'une 
de ces lésions consécutives à l'application d'un moxa, lésions sur 
lesquelles M. Manouvrier a appelé l'attention. 

SmU ne faut donc pas considérer comme syphilitiques des os qui 
ont été pris pour tels, on le prétend du moins, il faut bien savoir 
qu'il en est d'autres qui peuvent être invoqués à l'appui de l'anti- 
quité de la maladie. De ce nombre sont ceux dont vient de parler le 
D' Brulard. Ils proviennent de sépultures gauloises trouvées à Nod- 
sur-Seine dans la Côte-d'Or, et ils sont, par conséquent, moins 
anciens que ceux dont il vient d'être question, mais peu importe. 
Sur les deux tibias d'un squelette, il y avait des exostoses que l'au- 
teur considère comme syphilitiques.il sera intéressant de rapprocher 
ces exostoses d'une lésion semblable constatée par Le Baron sur un 
tibia du dolmen de Léry (Eure) et qu'il considérait, lui aussi, comme 
syphilitique. Certes, il est possible de prétendre avec M. Bloch que 
les exostoses du tibia peuvent reconnaître une autre cause que la 
syphilis, mais encore y a-t-il en elles une grande probabilité. 

La conclusion est que nous ne sommes pas complètement fixés 
sur ce chapitre de morbidité de nos ancêtres ; qu'il semble bien 

1. Revue préhist., 1906, p. 47. 
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qu'ils n'étaient pas plus que leurs petits-fils à Tabri de l'avarie, et 
que nous devons examiner avec le plus grand soin tous les osse- 
ments que nous trouvons, pour y relever les lésions qui nous per- 
mettront d'élucider ce petit point de pathologie rétrospective. 

III. Les sépultcres de l'âge du bronze en France. — M. Déche- 
lette, dont les travaux consciencieux et instructifs sont toujours 
accueillis avec une faveur marquée par les archéologues, vient de 
donner à 1^ revue V Anthropologie un chapitre de son Manuel 
d'archéologie préhistorique^ gauloise et gallo-romaine^ en prépara- 
tion. Ce chapitre est d'autant plus intéressant que la question 
traitée a été à peine esquissée jusqu'ici. Sou€ l'influence d'idées 
préconçues peut-être, ou par suite d'une observation insuffisante, 
on avait autrefois nié l'existence des sépultures du bronze en 
France. M. Déchelette en a fait l'inventaire, et il nous montre 
qu'elles sont nombreuses, au contraire : Il rectifie, chemin faisant, 
des attributions erronées, la confusion entre des sépultures du 
bronze et des sépultures du premier, voire même du deuxième âge 
de fer, ayant été commise plus souvent peut-être qu'on ne le croit. 
A cet égard, les recherches de l'auteur rendront les plus grands ser- 
vices, et guideront l'archéologue embarrassé pour dater la sépulture 
qu'il étudie. Acceptant avec raison la classification des temps du 
bronze proposée par M. Montelius, et y apportant quelques modifi- 
cations, M. Déchelette indique les caractères des quatre époques 
que Ton doit reconnaître dans ce millénaire de l'âge du bronze en 
Gaule. Successivement se trouvent étudiées les sépultures de l'âge 
du bronze I et II dans lequel l'auteur fait à l'époque durfortienne 
intermédiaire entre le néolithique et le bronze, la place qu'elle 
mérite, puis les sépultures de l'âge du bronze III, et celles de Fâge 
du bronze IV. Il nous a semblé que l'on pouvait présenter sous une 
forme synthétique les principaux caractères de ces sépultures. 

Tel qu'il est, le tableau suivant, forcément résumé, pourra paraître 
incomplet ; il ne laissera pas, pourtant, de rendre des services, en 
montrant qu'il importe d'établir des coupures dans l'évolution des 
temps du bronze, et en permettant deidistinguer à première vue les 
unes des autres les sépultures de cette époque. Il y a évidemment des 
variantes de détail pour lesquelles il faut recourir au travail même 
de l'auteur. La question est d'autant plus complexe que parfois des 
sépultures adventices d'époques fort différentes ont été établies à la 
périphérie du tumulus initial, qui seul remonte à 1 époque du bronze. 
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LE MUSEE DE VANNES 



S'il est un Musée digne de retenir Tattention de Farchéolog^e, 
c'est assurément celui de Vannes. Ce petit musée, mal logé, avec 
ses vitrines modestes, est un des plus précieux qui soient. 

Une très vieille maison aux solives branlantes et aux planchers 
mal assurés sert de refuge à la rédaction d'un journal local, à la 
Société Polymathique du Morbihan, au Musée d'Histoire Naturelle et 
au Musée d'Archéologie. Les étages bas sont desservis par un esca- 
lier à paliers disposés carrément, à l'ancienne mode. A chaque 
étage, au long d'un long couloir blanchi à la chaux, percé tout au 
bout d'une unique fenêtre, s'alignent des portes sombres, rébarba- 
tives. Ces portes sont gardées par une bonne vieille, à la coiffe 
bretonne, si intéressée aux collections que bien des gardiens de 
Musée pourraient se régler sur son modèle. 

Si la chance vous favorise, en heurtant l'une de ces huisseries 
monastiques, vous rencontrerez le plus autorisé des cicérone, le très 
actif président de la Société Polymathique, M. Ducourtioux. C'est 
^vec le plus aimable empressement qu'il vous conduira dans ses 
salles au plafond bas, mais claires, cloisonnées de rayons bien garnis 
de beaux livres ou pleines de richesses archéologiques. 

Trois ou quatre chambres situées dans le prolongement l'une de 
l'autre constituent le Musée d'Archéologie. Dans une première sec- 
tion, la seule dont nous puissions parler ici, on a rassemblé les 
objets provenant des fouilles des monuments dits celtiques, situés 
dans le Morbihan. Ces fouilles ont été nombreuses et fructueuses. 
Mais il semble qu'on ait eu un trop grand souci de recueillir exclu- 
sivement des morceaux de choix ou précieux, comme tenait à le 
faire le colleclionneurde jadis au détriment des besoins de l'archéo- 
logue d'aujourd'hui. Cependant on s'était inquiété déjà de faire des 
rapprochements dans l'art des diverses civilisations et d'établir des 
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points de comparaison, des sortes d'ébauches de séries. Nous voyons 
en effet, dans cette même section, trop mélangés et confondus avec 
les objets des fouilles préhistoriques, des documents nombreux de 
l'antiquité classique (Egypte, Grèce, Italie) et de multiples pièces 
d'ethnographie, dont les plus belles sont calédoniennes et améri- 
caines. 

Tous les foyers archéologiques célèbres du Morbihan sont ici 
représentés : Arzon, Carnac, le Moustoir, Locmariaker, Baden, la 
Trinité, Plouharnel, Quiberon, Tile aux Moines, etc. 

Au premier rang brillent les trouvailles destumuli de Tumiac, 
du Mont Saint-Michel en Carnac, et de Mane-er-Hroeg (Locmaria- 
ker). Ces trois mobiliers rivalisent entre eux parleur magnificence. 
Ils se distinguent par la préciosité de leurs matériaux, la somptuo- 
sité de leurs ornements et l'incomparable perfection de leurs formes. 
De la même époque, ils donnent bien Fidée que les familles qui 
furent ensevelies sous cesgalgals furent les premières de leur temps 
et que tout le luxe funéraire qu'on pouvait alors déployer fut accu- 
mulé là. 

Les fouilles de ces tumuli furent entreprises par la Société Poly* 
mathique. Celles de Tumiac remontent à 1853 : elles furent rappor- 
tées par le D*" Fouquet. Celles du Mont-Saint-Michel de Carnac, 
décrites par René Galles et G. de Closmadeuc, datent de 1862. 
On sait qu'elles ont été poursuivies, récemment complétées et 
poussées à un haut degré de perfection par M. d'Ault du Mesnil 
assisté de M. Le Rouzic. Mane-er-Hroeg fut fouillé en 1863 par 
R. Galles et Lefebvre. Les étiquettes blanches ou vertes qui en 
repèrent les objets s'éparpillent sur une centaine de haches en 
jadéite, en chloromélanite, en librolithe, de divers types. Les unes 
sont intactes, les autres brisées avec une telle constance qu'il appa- 
raît que le bris en ait été intentionnel, réglé par les rites, et cela 
d'autant plus clairement que des deux et plus souvent trois frag- 
ments qui les composent, un seul semble, dans certains cas, avoir 
subi l'action du feu. Plusieurs sont percées d'un trou de suspen- 
sion près de leur extrémité effdée : la plupart de celles-ci sont en 
jadéite. 

Une de ces haches en diorite, trouvée à Mane-er-Hroeg, est par- 
ticulièrement remarquable par son galbe parfait et par Tarête qui 
court le long de ses faces. Elle fut trouvée intacte, passée dans un 
anneau plat en jadéite, actuellement suspendu au-dessus d'elle. 

Dans ces trois sépultures ont été découverts des colliers et pen- 
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deloques en callaïs. La turquoise préhistorique apparaît ici dans sa 
mystérieuse splendeur. Ses grains verts sont, dans ces pièces, de 
dimensions rares. Depuis la perle de callaïs qui forme l'élément des 
colliers jusqu'aux pendeloques géantes, piriformes, qui, de place en 
place, interrompent la régularité de la parure, on voit tous les inter- 
médiaires. Une de ces pendeloques piriformes mesure T'^'^S de lon- 
gueur. La plupart ont une longueur moyenne de 5 centimètres. 

En d'autres fouilles, comme au tumulus de Kercado près de Car- 
nac, on trouva encore des grains de callaïs et des pendeloques en 
matières moins précieuses, en schiste, en talc, puis de nombreux 
fragments de poteries dolméniques en terre noire ou rouge, quelque- 
fois ornée. 

Parmi ces poteries sont à remarquer celles qui i)roviennent du 
tumulus du Moustoir, à Carnac, et particulièrement une poterie 
singulière sur laquelle on a longtemps discuté et qu'on s'accorde 
aujourd'hui à considérer comme un support de vase. C'est une pote- 
rie basse ; une cloison pleine en divise la cavité en deux parties 
superposées, dont le fond commun est, pour Tune concave, pour 
l'autre convexe. La cavité supérieure a son pourtour limité par des 
bords en bourrelet renversé en dehors. Dans ses formes essen- 
tielles, cette poterie est comparable aux supports trouvés à Coere et 
même à ces supports égyptiens dont le bord supérieur est muni de 
trois dents verticales massives. (Deux exemplaires en sont conser- 
vés au Louvre). La pièce du Moustoir offre une décoration som- 
maire consistant en une ligne sinueuse, serpentine, tracée sur sa 
face extérieure . Le bourrelet supérieur en saillie est orné de lignes 
courbes, concentriques, disposées en demi-ellipses. Cette ornemen- 
tation a-t-elle un rapport avec les gravures rencontrées sur les 
dalles latérales de certains dolmens sculptés ? Peut-on même la 
rapprocher des lignes qui forment la décoration rudimentaire des 
supports égyptiens ci-dessus visés ? L'analogie du décor rend la 
comparaison possible. 

Je ne puis ici que donner une indication très sommaire de ces 
pièces capitales ; je ne puis même mentionner les mille objets d'étude 
exposés dans le Musée. Je passe sur toute la partie antique, romaine, 
gallo-romaine, sur les collections du moyen âge et de la Renais- 
sance, qui comprennent des documents inestimables, tapisseries, 
émaux, armes, fers, bronzes, sceaux, céramiques, etc. 

L'impression générale que laisse le musée de Vanner est celle 
d'une collection, où l'on n'a gardé que les pièces splendides et 
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rares. Pour notre esprit moderne, qui exige des séria tions serrées, 
îl parait arriéré, incomplet, quelque peu désordonné et bizarrement 
groupé. Il semble d'ailleurs qu'on ait eu un respect presque regret- 
table pour les manies des inventeurs ou des donateurs, en rassem- 
blant dans la même vitrine des exemplaires merveilleux et des 
pièces plus ou moins comparatives d'un choix inférieur. Mais, tel 
qu'il est, il nous a plu infiniment. Il sollicite en effet la réflexion, 
Tétude ; et, le premier moment de stupéfaction passé, il agit par 
son charme vieillot et par sa prestigieuse richesse. 

Le musée de Vannes est Tœuvre de la Société Polymathique du 
Morbihan. Ce sont ses membres qui Tout tout entier formé au 
cours du siècle dernier. Chacun y a déposé le fruit de ses trou- 
vailles ou de ses acquisitions. Les objets en ont été, à diverses 
reprises, classés et catalogués par M. d'Ault du Mesnil, puis par 
M. le Mené. Tout témoigne ici de labeurs patients et de soins déli- 
cats. Ily a de si belles choses que la reconnaissance doit faire taire 
la critique. Les Vannetais savent toutes les défectuosités d'installa- 
tion de leur étonnante collection. lis font leurs efforts pour y remé- 
dier. C'est à l'étranger de leur faire un crédit qu'ils méritent. 

A. Létienne. 



CORRESPONDANCE 



A PROPOS DES MUSÉES DBS ENVIRONS DE PaRIS. 

Nous avons reçu de M. Dufour Tintéressante note suivante relative au 
Musée de Corbeil. Bien qu'elle ne se rapporte pas entièrement à la 
Préhistoire, nous avons cru devoir la publier m extenso. 

Le Musée Saint-Jean à Corbeil a été fondé, il y a une dizaine d'années, 
par la Société historique et archéologique de Corbeil, d'Étampes et du 
Hurepoixdont il est la propriété. 

Il est installé dans Tancienne église des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, désafTectée à la Révolution, et gracieusement mise à la dispo- 
sition de la société par son généreux propriétaire. 

C'est un charmant édifice du xni^ siècle, bien conservé et intelligem- 
ment restauré ; son histoire est bien connue des archéologues, car Millin, 
dans ses Antiquités nationales^ lui a consacré un long chapitre orné de 
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plusieurs gravures. La malheureuse épouse de Philippe-Auguste, la Reine 
Isburge, affectionnait tout particulièrement cette commànderie; elle passe 
pour en avoir été la fondatrice, ce qui n'est pas exact, car on a retrouvé 
aux Archives Nationales Tacte de la dédicace de cette église, qui eut lieu 
plusieurs années avant la venue d'Isburge en France. On sait que cette 
princesse était la fille de Canut le grand, roi de Danemark. Quoi qu il en 
soit, cette bonne reine fut la fondatrice de cette commànderie qu'elle 
habita souvent après la mort du roi son époux, et quand elle mourut en 
1236, elle fut inhumée dans le chœur de Téglise, où les Religieux lui éle- 
vèrent un tombeau magnifique surmonté de sa statue de cuivre. Cette 
église était entièrement remplie de tombes ; à la Révolution elles furent 
violées et détruites : celle de la Reine ne fut point épargnée, il n'en reste 
rien aujourd'hui. 

Lors de la restauration récente de Téglise Saint-Jean, on rechercha par- 
tout, à Corbeil et aux environs, les pierres tombales qui en provenaient 
et n'avaient pas été détruites : celles qui furent ainsi retrouvées sont 
maintenant dressées contre les murs de l'église, après avoir subi une res- 
tauration nécessaire. Quant au monument funéraire de la Reine, une ins- 
cription sur une plaque de marbre noir, qui porte la date de 1736, en 
rappelle seule le souvenir. 

L'église Saint-Jean en Tisle est située entre Corbeil et Essonnes, à 
égale distance à peu près de ces deux communes; elle est entourée d'un 
joli jardin aux frais ombrages ; à l'intérieur, la Société historique a réuni 
les vestiges des monuments de Corbeil disparus, et recueilli tout ce qui 
se perdait autrefois, faute d'un local pour recevoir ces épaves du passé. 
On y voit entre autres deux cloches anciennes. 

Dans la grande nef qui a environ 60 mètres de long, on voit des vitrines 
remplies d'objets divers plus ou moins intéressants, offerts pour Id plu- 
part par des habitants de Corbeil et des alentours. On voit aussi dans 
ces vitrines plusieurs objets préhistoriques, quelques belles haches de 
pierre, taillées et polies, des instruments divers, et bon nombre de cou- 
teaux de pierre taillée, provenant de l'atelier préhistorique découvert, il 
y a quelques années, aux portes de Corbeil. Mais ce qui offre le plus d'in- 
térêt, dans cet ordre d'idées, c'est une grande vitrine de fer placée dans 
le transept de l'église, et qui renferme une très belle collection des dif- 
férentes époques préhistoriques, depuis la pierre taillée et polie jusqu'à la 
période du bronze et du fer. Cette intéressante collection est le fruit de 
nombreuses années de recherches entreprises par MM. deSouancéet Deles- 
sard, dans la région qui sépare Etampes de Corbeil. A la mort de M. de 
Souancé^ qui habitait Lardy, sa veuve et M. Delessai*d offrirent cette 
belle collection à la Société historique de Corbeil-Etampes qui venait 
justement d'ouvrir son musée Saint-Jean, et qui fut très heureuse d'ac- 
cepter ce don qui donnait de suite une importance sérieuse au jeune 
musée. 
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ALISE 



Ile fell and falling nations moum'd around 
But now not one of saddening thousands weeps 
Nor warlike worshipper his vigil keeps 
Where demi-gods appearM as records tell. 
Byron, Childe-Haroldj II, v. 

Il succomba, et des nations frappées dans ce soutien de leur 
puissance vinrent gémir autour de son mausolée. Aujourd'hui, il n'est 
pas un seul des tristes habitants de cette contrée qui le pleure ; aucun 
guerrier ne veille ici, où, d'après la tradition, apparurent des demi- 
dieux. 

Sous un ciel bas et triste de cette fin d'automne, avec, pour com- 
pagne, la bise qui soufflait déjà glacée des monts du Morvan, j'ai refait à 
vingt-cinq ans de distance, le pèlerinage d'Alise. Et maintenant que sur 
la deuxième pente de la vie, je juge les choses d'une autre façon, ce 
n'était pas sans émotion, je le confesse, que je gravissais le raidillon qui 
mène aux nouvelles fouilles, sur ce plateau témoin de Tun des drames 
les plus poignants qu'ait enregistrés l'histoire. Les Commentaires k la 
main, je revivais cette journée de juillet 52 où sombra la fortune de nos 
glorieux ancêtres, où se dessina, il faut bien le reconnaître aussi, celle de 
la Gaule. De ces jours de deuil, aucune trace aujourd'hui. Dans la plaine, 
le sol est nivelé : sur le plateau, j'ai cherché, sans les trouver, les murailles 
des Mandubiens. Il me semble pourtant que c'est là que j'aurais fait por- 
ter mes recherches : les murs d'Alise et de Gergovie ont arrêté l'élan de 
César. 

Les fouilles actuelles vont rendre à la vie une cité que n'a pas connue 
Vercingétorix : combien plus attirantes sonl, au-dessous du sol romain, ces 
couches que l'on entrevoit par places, sous un dépôt de terres noircies 
par l'incendie î César, sans l'avouer, s'est-il donc si terriblement vengé delà 
cité qui l'avait fait trembler? Certes, les fouilles romaines sontintéressantes, 
et l'on aurait mauvaise grâce à nier la perfection des bronzes qui viennent 
d'y être découverts, sans parler des autres trouvailles ; mais ce qu'il faut 
reconstituer, c'est la cité gauloise. 

Faisons crédit aux organisateurs des fouilles, et souhaitons qu'ils nous 
la rendent : il y aura plus de joie au ciel des archéologes pour une pierre 
foulée par Vercingétorix que pour vingt théâtres qu'il n'a pas vus. C'est 
donc, à mon avis, beaucoup plus en profondeur qu'en surface qu'il faut 
poursuivre les fouilles. Que chacun, d'ailleurs, apporte son obole, et les 
deux cités, romaine et gauloise, reviendront au jour. 
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Mais ce ne sont pas les seuls archéoloc^ues que devrait tenter la visite 
d'Alise : notre jeunesse française, quelles que soient ses tendances, y 
.trouvera plus d'un enseignement. Comme je revenais vers la statue de 
Vercingétorix, la tête encore pleine de la phraséologie ronflante d'af- 
fiches multicolores, laissé pour compte d'une élection récente, mes yeux 
se portèrent sur ces deux lignes du chef arverne : « La Gaule unie, for- 
mant une seule nation, animée d'un môme esprit, peut défier TUnivers. » 
Cette phrase m'a plus donné à réfléchir que tout ce que je venais de 
voir : je ne croj'ais pas qu'il y eût encore en nos veines autant de sang 
gaulois. 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

SIGNES RUPESTRBS EN SEINE-ET-OISE 

M. G. Courty qui a déjà publié sur les pétroglyphes des environs 
d'Ktampes des travaux intéressants, vient de découvrir dans la vallée de 
Brières-Ies-Scellés, près d'Etampes, une nouvelle roche à signes rupestres. 
Il s'agit de la « Pierre aux lunettes » qui porte des signes gravés en 
creux, semblables à ceux qui ont été déjà découverts dans Tarrondisse- 
ment. Tous ces signes rupestres sont intéressants à signaler et il serait à 
désirer que nos roches fussent mieux étudiées sous ce rapport. 

FOUILLE d'un DOLMEN EN VAUCLUSR 

M. Moirenc nous écrit qu'il va commencer les fouilles d'un dolmen de 
l'arrondissement d'Apt. La découverte d'un dolmen sur la rive gauche 
du Rhône est toujours intéressante à signaler. Ainsi qu'on peut le voir, 
en effet, sur la carte des monuments mégalithiques dressée par A. Ber- 
trand, ils s'arrêtent brusquement au Rhône. 

NOUVELLE PUBLICATION 

Pro Alesia^ tel est le titre de la nouvelle revue publiée sous le patro- 
nage de la Société des sciences de Semur par M. L. Matruchot, dans le but 
d'étudier tout ce qui se rapporte à Alesia. La préhistoire y a donc sa 
place, et l'on peut lire dans les deux premiers fascicules, une intéressante 
étude de M. Pernet sur Alise préhistorique. 

NÉCROLOGIE 

Nous apprenons la mort de M. Perrin, libraire-éditeur à Chambéry. 
Après avoir fait de nombreuses fouilles dans le lac du Bourget et avoir 
publié sur la Savoie préhistorique des travaux estimés, Perrin avait 
organisé le musée de Chambéry dont il fut longtemps le conservateur. 

BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

E. Bonnet. Etude sur le Charollais préhistorique^yLàcon, 1906. Protat, 
— Peu à peu, nos différentes provinces trouvent leur préhistorien, et, 
en réunissant toutes ces monographies consacrées à la petite patrie. 
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nous finirons par avoir une vision nette de notre France préhistorique. 
Aujourd'hui, c'est d'une étude consacrée au CharoUais préhistorique 
qu'il doit être question. Répion intéressante entre toutes, où se sont 
succédé les hommes de tous les àf^es, le CharoUais avait jusqu'ici tenté 
bien plus les archéologues étrangers que ceux du pays même. On doit 
donc remercier M. Bonnet, qui connaît à fond le pays qu'il habite, de 
nous en avoir présenté les richesses dans une brochure d'une clarté 
parfaite oti les faits importants sont discutés et mis à leur place. Nous y 
avons revu ces curieuses pointes néolithiques de Digoin et de Paray, 
ces énigmatiques cailloux à entailles étudiés par M. F. Pérot et qui 
n'ont été jusqu'ici trouvés que dans les vallées de l'Arroux et de la Loire, 
et aussi ces (Euvres si parfaites des faussaires qui se sont abattus sur le 
pays, du jour où les collectionneurs se sont disputé à prix d'or les pièces 
si finement retouchées que l'on y trouvait. Ce n'est pas seulement une 
monographie régionale que M. Bonnet nous présente ; c'est l'œuvre 
d'un érudit qu'on regrette seulement de ne pas voir plus développée. 

D'Arbois d^ Jlbainville. Les Druides et les dieux celtiques à forme 
d^animaux. Paris, Champion, 1906. — Dans la première partie de ce livre. 
Fauteur étudie les deux catégories de prêtres qu'ont eus les Gaulois, les 
Druides et le Gutuatri qui sont moins connus. Le nom de ces derniers 
signifie « les parleurs ». Ce sont eux qui invoquent les dieux et qui sont 
chargés de leur culte. Ils ont survécu à l'indépendance. Les Druides qui 
occupaient en Gaule une situation considérable étaient une sorte de corpo- 
ration qui avait aussi pour mission le culte des dieux et, en outre, l'étude 
et l'enseignement de la mythologie et des sciences. Ils prétendaient enfin 
connaître l'avenir et ils avaient sur ce point des concurrents qui étaient 
les Ualis ou devins celtiques. Ils ont été à l'origine une institution 
goidélique, les Gôidels ou Gaels étant, on le sait, le rameau le plus sep- 
tentrional de la famille celtique, établi dans les Iles Britanniques un 
millénaire environ avant l'ère chrétienne. L'introduction du druidisme 
en Gaule remonte à l'époque de la conquête de la Grande-Bretagne par 
les Gaulois, soit au iii^ siècle avant notre ère. L'étude que fait l'auteur de 
cette conquête gauloise en Grande-Bretagne est fort intéressante, et on 
retrouve là sa haute érudition. Les Druides sont suivis sur le continent 
où sont examinées leurs conceptions religieuses, et nolammentleurcroyance 
à l'immortalité de l'âme. 

Dans la deuxième partie du livre, l'auteur étudie les dieux celtiques 
à forme d'animaux. 

Les Celtes ont divinisé un certain nombre d'animaux et, parmi eux, le 
loup, le taureau, le sanglier, l'ours. L'auteur consacre à cette étude des 
pages documentées et d'un réel intérêt. 

Je ne résisterai pas, en terminant, au malin plaisir de conter une petite 
mésaventure qui lui arrive. M. d'A. deJ. qui ne paraît pas avoir pour 
les préhistoriens tout le respect qui leur est dû, parlant de la vieille race 
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celtique du Nord de TEurope s'exprime, ^nsi (p. 16) : « Alors elle était 
encore à Tâge de la pierre polie, à l'âge néolithique, comme disent les 
archéologues, qui ainsi s'expriment en grec pour se distinguer du vulgaire 
ignorant. » Mais voici que ces archéologues vont pouvoir user de repré- 
sailles, et ils ne manqueront pas de sourire en lisant cette autre phrase 
(p. 150) :« Les grottes occupées parl'homme dans la période néolithique 
[sic] et que les archéologues explorentdepuis quelques années, sont ornées 
.de peintures qui représentent des animaux, et ces animaux paraissent 
divinisés ». Tant il est vrai quV/ ne se faut jamais moquer des misé- 
râbles. 

V. Henry. V Histoire avant r Histoire. Les Celtes, « Revue Bleue »,1906, 
p. 449 et 498. — Intéressant travail dans lequel l'auteur nous montre les 
Celtes remontant le Danube, passant dans le bassin du Rhin pour fran- 
chir ensuite le Pas-de-Calais et envahir la Grande-Bretagne et l'Irlande, 
bien avant d'aller s'établir dans les vallées de la Saône, de la Seine et 
de la Loire. Ces Indo-Européens rencontrent dans notre pays un autre 
peuple de même race, les Ligures, dont la date d'établissement n'est pas 
connue, et les Ibères venus d'Espagne et qui n'étaient pas des Indo- 
Européens. C'est dans le courant du v® siècle que se place Tapogée de 
rhégémonie celtique. La Celtique n'est pas alors limitée à la Gaule ; elle 
occupe le centre de l'Europe et déborde vers le sud. 

Par des recherches sur la linguistique, l'auteur nous montre qu'il exis- 
tait, parmi les Celtes qui ont envahi la Grande-Bretagne, deux groupes 
principaux : les Goidels, plus anciens probablement, qui colonisèrent 
l'Irlande et l'Ecosse, et les Celtes-Bretons qui, dans la suite des temps, 
chassés de la Grande-Bretagne, franchirent la Manche et vinrent s'instal- 
ler en Bretagne française. La langue celte ayant disparu en Gaule dès 
la conquête romaine, c'est en Irlande où elle a été le moins modifiée, 
qu'il faut aller chercher les éléments qui permettront de la reconstituer 
en partie. « Si les Celtes ne s'étaient survécu dans un petit coin 
d'Europe, la préhistoire de tout un vaste domaine de cette Europe et 
précisément de celui que nous occupons aujourd'hui nous serait inaces- 
sible ». Certes les recherches de linguistique sont intéressantes, et elles 
apportent une large contribution à la reconstitutiondu passé, mais l'auteur 
croit-il qu'elles doivent à elles seules nous donner la clé du mystère ? 
On est surpris de rencontrer sous sa plume une phrase comme la sui- 
vante: « Des premières civilisations nous n'avons rien à dire, car nous ne 
saurons jamais sans doute qui furent les cojistrucleurs de mégalithes 
ni a fortiori leurs prédécesseurs ». Si Ton établissait le bilan, on trouve- 
rait peut-être que nous connaissons bien mieux ces premiers ancêtres 
que leurs successeurs, de peu d'années même avant la conquête. 



MACOX, PROTAT FREHES , IMPRIMEURS. 
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LES GLAIVES A ANTENNES DE L ÉPOQUE 
HALLSTATTIENNE 

Par M' DIÉGHELETTE. 



Quelques faits récents ont ramené Tattentlon des archéologues sur 
un type d'arme du premier âge du fer encore incomplètement étudié. 

Le Petit Journal du S mars annonçait qu'un habitant de 
Loustalet, près de Saint-Pierre-de-Buzet (Lot-et-Garonne), avait 
découvert dans sa propriété une sépulture à incinération se com- 
posant d'ime urne, d'une épée de fer à antennes, d'une pointe de 
javelot et d'une fibule également en fer*. Le distingué conservateur 
du Musée d'Agen, M. Momméja, se propose de publier prochaine- 
ment une monographie détaillée sur cette trouvaille, dont le pro- 
duit a été donné à la collection confiée à ses soins. Bien qu'il 
nous ait obligeamment communiqué le croquis de ces objets, nous 
nous garderons d'anticiper sur sa publication et nous nous conten- 
terons de noter que Tépée et la fibule de Loustalet se classent 
typologiquement et chronologiquement au groupe de la période 
hallstattienne dont nous allons parler. 

Peu de temps après avoir, reçu de M. Momméja ces premiers 
renseignements, nous lisions dans le dernier numéro de la Bévue 
préhistorique l'intéressant article de M. Cazalis de Fondouce sur 
le tumulus d'AiroUes (Gard), fouillé par lui en 1875. Les préhis- 
toriens ne pouvaient jusqu'ici connaître l'existence de cette 
découverte que par une brève mention du poignard dans l'ou- 
vrage de MM. Bertrand et Reinach : Les Celtes dans la vallée 
du Pô et du Danube, 1894, p. 86. On ignorait ce fait important, 
qu une fibule de bronze, un bracelet de fer, un petit vase en bronze, 
ime bague d'argent et des fragments céramiques, c'est-à-dire tout 
un intéressant mobilier, accompagnaient cette arme. 

Si nous ajoutons que le dernier numéro de la Revue archéologique 

1. V Homme préhistorique^ 1906, p. i2i. 

La Revue Préhistorique. 20 
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à propos d'une étude des célèbres armes d'Almedinilla, au musée 
deCordoue, reproduit un fragment de glaive de la même famille, de 
provenance andalouse *, il nous sera permis de compter Tépée de fer 
à antennes parmi les sujets d'actualité de Tépoque préhistorique. 

Nous nous proposons, dans cette note succincte, d'indiquer som- 
mairement le résultat de nos recherches sur la distribution géogra- 
phique de ce type d'épée, son origine et sa date. 

Le premier âge du fer de TEurope centrale et occidentale, syn- 
chronique en Grèce avec la seconde partie de Tépoque dipylienne ; 
dans ritalie du Nord avec Tépoque villano vienne ; dans Tltalie cen- 
trale avec la belle période étrusque, présente une extrême variété 
de types. La civilisation que nous appelons hallstattienne est d'au- 
tant moins homogène que son aire de dispersion est plus étendue. II 
ne faut donc pas s'étonner que l'ébauche d'une classification précise 
de ses diverses phases soit une œuvre laborieuse. Cependant à 
l'heure actuelle, grâce aux travaux de MM. Montelius, Hoernes, 
Reinecke, et d'autres savants étrangers, on reconnaît dans cette 
période non seulement des provinces géographiques, mais encore 
des divisions chronologiques assez bien définies. 

M. Hoernes, conservateur du Musée de Vienne, s'est fait, comme 
on sait, une spécialité de l'étude des découvertes hallstattiennes 
qu'il a pu étudier de près, à l'aide des riches collections austro-hon- 
groises. Il distingue dans la zone nord du territoire hallstattien trois 
périodes successives, comprises entre l'an 900 et Tan 500 avant 
J.-G.2. 

La première pério le que précède une longue phase de transition 
est caractérisée par Vépée de bronze hallstattienne, épée très 
voisine de l' épée de l'âge du bron/e V de M. Montelius, dont elle 
dérive. 

A la seconde période appartient la grande épée de fer bien con- 
nue en France par les nombreux exemplaires de nos provinces orien- 
tales. 

Enfin, la troisième période est précisément caractérisée par 
les épées courtes ou poignards à antennes, du type de celui d'Ai- 
roUes. 

Cette classification opérée surtout à l'aide des trouvailles de 

1. Pierre Paris et Arthur Engel, Fouilles et recherches à AlmedinilU^ 
Revue archéoL, 1906, II, p. 80. 

2. Voir son récent mémoire, Die Hallstattperiode dans TArchiv fiir Anthro- 
pologie, 1905, cahier 4. 
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l*Ëurope centrale, s'applique-t-elle à la Gaule? En raison de la 
dispersion et de Tinsufiisance des sources, nous avons eu assez de 
peine à réunir, pour la solution de cette question, tous les matériaux 
utiles. Aujourd'hui notre enquête sur Tépoque hallstattienne 
étant terminée, nous constatons que cet ordre de succession peut 
être adopté pour le territoire français. 

Il faut toutefois formxiler une réserve. A Theure actuelle, appli- 
quer cette classification chez nous, c'est en quelque sorte répartir 
nos antiquités du premier âge du fer en trois compartiments 
dont les deux derniers sont d'ores et déjà copieusement remplis, 
tandis que le premier demeure à peu près vide, si Von en retire 
les épées et leurs bouterolles trouvées parfois isolément. 

Dans certaines régions de TEurope centrale, en Bohême notam- 
ment, la période I, celle des épées de bronze, est plus distincte. 
Dans l'importante nécropole de Platenitz, par exemple, Tépée de 
bronze de cette période est associée à une singulière Kbule très 
caractéristique (la Gbule à harpe), et à des objets typiques. 

En France, nous connaissons plus de vingt épées en bronze du 
type de Hallstatt I, recueillies surtout dans les provinces de Test 
et du sud, alors que dans Touest elles font encore défaut. Malheu- 
reusement toutes ces épées proviennent de trouvailles isolées, ou de 
sépultures tumulaires mal connues, telles que celles de Baresia ou 
de Combe d'Ain (Jura), etc., sépultures dont nous ne possédons pas 
un inventaire exact. M. A. des Méloizes a exploré à Villement, 
commune de Saint-Outrille (Cher), une nécropole à tumulus de 
cette période ^ Elle a livré trois de ces épées de bronze très 
typiques, et des fragments céramiques extrêmement curieux à 
décor figuré. Sur ces poteries, qui ne sont pas des spécimens 
uniques, apparaissent, pour la première fois en France, des repré- 
sentations humaines d'un art tout primitif. 

Ces figurations s'expliquent, croyons-nous, par une influence 
plus ou moins indirecte des vases dipy liens de la même époque 
sur la céramique indigène. 

Épées, bouterolles de fourreaux et fragments céramiques, c'est l^i, 
à peu près, tout ce que contiendra à l'heure actuelle notre premier 
compartiment. Néanmoins il parait sage de maintenir les trois 
divisions puisqu'on les a reconnues dans d'autres contrées. Le 



1. des Méloizes. Un cimetière gaulois h épées de bronze, Mém. Antiq. du 
Centre, t. XVII, 4890. 



Digitized by 



Google 



308 



M. DÉCHELETTE 



parallélisme entre les trouvailles de la France orientale et celles 
de TEurope contrale est si constant que nous pouvons attribuer à 
rinsuffisance de nos connaissances cette pénurie sans doute tem- 
poraire de documents. Laissons à l'avenir le soin de combler ces 
lacunes. Nous savons par expérience qu'il suffit souvent de les 
signaler pour les voir peu à peu disparaître, ou tout au moins 
s'atténuer. 

Nous passons sur la grande épée de fer (période de Hallstatt II), 
bien connue des archéologues, simple copie de Tépée de bronze 
qui précède, et dont la longueur moyenne atteint environ un mètre. 
On en a dressé à deux reprises la statistique. La nôtre comprend à 
l'heure actuelle quarante-trois exemplaires. Sur les divers types 
industriels correspondant à cette épée, on possède des informations 
déjà nombreuses, mais nous devons nous limiter dans cette note 
à ce qui concerne les épées de la période 111. 

Une étude d'ensemble des types caractéristiques de nos deux 
dernières périodes hallstattiennes nous entraînerait trop loin. 
En ce qui concerne la chronologie absolue, il y a quelque désaccord 
entre les archéologues. Les trouvailles hallstattiennes ne peuvent 
être datées exactement qu'à l'aide des objets de métal — princi- 
palement des vases — originaires des régions méditerranéennes : 
chaudrons, situles, œnochoés, trépieds, etc. Or la chronologie de 
ces produits appartenant à la période archaïque de Tart classique, 
prête encore à quelques controverses. La riche sépulture dite 
del Guerriero^ découverte à Corneto, peut être considérée comme 
synchronique avec la période de Hallstatt 11. La date de cette 
tombe est en quelque sorte la pierre angulaire de la chrono- 
logie hallstattienne. M. Montelius, qui la place au x® siècle, 
paraît la reculer à l'excès. Avec MM. Reinecke * et Hoernes nous ne 
la croyons pas antérieure au viii® siècle. Nous adoptons donc les 
chiffres suivants de M. Hoernes. 



DATES 1 PÉRIODE 


TYPES DE GLAIVES 


900 à 700 
avant J.-G. 


HallsUtt I. 


Épée de bronze hallstattienne. 


HalUtatt II. 


Épée de fer hallstattienne. 


700 à 500 


Hallstatt III. 


Poignards et épées 
de fer à antennes. 



1. ZeiUchrift fur Ethnologie, Yerhsindl., 1900, p. 162. 
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La période III (vii*-vi* siècle) est celle des premières importations 
grecques, nettement définies. A cette période appartiennent les 
célèbres vases en bronze de Graechwill, Châtillon-sur-Seine, Rap- 
pel, etc., dont on connait maintenant la provenance hellénique et 
l'âge approximatif. 

Avec cette troisième phase de Hallstatt, une modification 
importante se manifeste dans l'armement des tribus celtiques de 
l'Europe centrale et occidentale. A la grande épée de fer se subs- 
titua généralement, sur tous les points 
du territoire hallstattien, un glaive court 
ou poignard en fer, à poignée de bronze 
munie d'antennes. Nous croyons que 
cette modification est due au contact des 
Celtes avec les peuples italique?. Contrai- 
rement aux usages adoptés par les bar- 
bares du Nord, les peuples méditerra- 
néens ont presque toujours donné la 
préférence aux glaives courts, d un 
maniement plus facile que les lourdes 
épées. La figure 1 reproduit quelques 
spécimens des glaives courts italiques 
du premier âge du fer. Les plus impor- 
tants, au point de vue chronologique, 
sont ceux de la grande nécropole d'Aufi- 
dena, dansleSamnium septentrional. Les 
sépultures d'Aufidena, grâce à leur abon- 
dant mobilier, peuvent être datées avec une exactitude suffisante. 
Elles s'échelonnent du vu® au v*' siècle : quelques tombes pauvres en 
mobilier (tombes a tegolinï) appartiennent seules aux iv*-ni* siècle ^ 
Elles sont donc pour la plupart contemporaines de la seconde période 
hallstattien ne. Comme nos poignards du premier âge du fer, ceux 
d'Aufidena se terminent par des antennes à bouton, mais celles-ci 
se groupent au nombre de quatre autour du pommeau central. Leurs 
dimensions varient entre 0™,40 et 0"',45. Les poignées en bois ou en os 
sont serties d'anneaux de fer. Les antennes sont également de ce 
même métal, ainsi que la lame et le fourreau. La bouterolle, par- 




Fig. 1. — Poignards italiques, 
n*> 1, Assise ; n"* 2, Aufidena. 



\ . Monumenii antichiy X, col. 402. 

Les fouilles importantes d^Auûdena, aujourd*hui Alfedena, ont été décrites 
par M. Liicio Mariani dans le tome X (1901) des Monumenti antichi dei 
Lincei, 
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fois en bronze, est ornée d anneaux sphéroïdaux. On sait, d'autre 
part, que le glaive court, plus ou moins semblable à celui d'Au- 
fidena, est commun dans les sépultures de Tltalie centrale et méri- 
dionale ^ 




Fig. 2. — Poignards à antennes. — 1-2, Hallstatt ; — 3, Sion (Suisse) ; — 4-5, Alaise 
(Doubs) ; — 6, Heiltz-rÉvèque ; — 7, Avezac-Prat ; — 8, Créaucey (Côte-d'Or). 

Nous reproduisons à côté des glaives sabins un poignard simi- 
laire en fer, avec fourreau de fer (long. 0,338), trouvé à Assise 
(fig. 1, n® 1 ) ^. Son pommeau est également entouré de quatre cornes 
à bouton terminal. 

Le poignard hallstattien en fer, avec poignée en bronze ou en fer 
terminée par deux antennes à bouton, à disque ou à cupule, se ren- 
contre en Italie 3, dans l'Allemagne du Sud, et en Autriche \ en 

1. Mariani, op, cit.^ col. 365. 

2. Julius Naue, Armi italiane délia collezione Julius Naue, dans Bulletino 
di Palethnologia Italiana, 1896, p. 101, pi. IV. 

3. Sépulture de Sesto Calendo (Voir Bertrand et S. Reinach), Les Celtes 
dans les vallées du Pô et du Danube. 

4. Sacken, Hallstatt, pi. V, 11-14, pi. VI, 2-8, 13; — Naue, Prâhist., 
Schwerter, pi. XXXVI, 6 ; XXXVI, 1, 5 et p. 86 du texte ; — Lindenschmit, 
Alterthûmer^ III, X, 1. 
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Espagne, en Portugal * et en France. 11 est très rare dans les îles 
Britanniques ^, 

En France, voici la liste de ceux qui nous sont connus ^. 

1« Alaise (Doubs) 4(fig. 2, n« 4). 

2^ Baresia (Jura), tumulus de Marigny dit Molard du Prince ^. 

30 Créancey (Côte-d'Or) (fig. 2, n^ 8) 6. 

4^ Heiltz-l'Evêque (Marne). Exemplaire avec antennes dont les 
volutes rappellent celles des épées de Tâge du bronze "^ (fig. 2, 
n« 6). 

5** Musée de Périgueux ^. 

6° Environs d'Agen ^. 

7® Liviers près de Jumilhac (Dordogne)*^. 

8® Musée de Cahors*^. 

9<* Saint-Pierre-de-Buzet (Lot-et-Garonne). 

10" Tumulus d'Airoles, près Larzac. 

11-12** Sainte-Foy (Tarn). Quatre exemplaires*^. 

12-14^ Rocquecourbe (Tam)*^, 

IS-I60 Avezac-Prat (Hautes-Pyrénées)** (flg. 2, n" 7). 

17-18° Plateau de Ger, près de Tarbes (Hautes-Pyrénées). Deux 
exemplaires*'"^. 

19* Département de rHérault*6. 



1. Cartailhac, i4<7e8 préhisLyp. 246,Tig. 358-360. 

2. Un exemplaire a été trouvé dans la Taniise, Guide of the Britisk Muséum^ 
Early IronAge,ip.96^ fig. 72). Cf. un poignard à antennes trouvé à Wittin- 
gham, Northumberland (Naue, Ibid,, pi. XXXVII, 4). 

3. Nous complétons la liste de . M. Bertrand et Reinach, La Celtes dans la 
vallée du Danube^ p. 88 et supplément Revue archéologique^ 1895, 1, p. 36. 

4. Castan, Soc, Emul. du Doubs, 1858, pi . I et II. 

5. Le Mire, Le Tumulus de la Combe d'Ain, 1878, p. 5 ; — Figuré dans 
Uev. archéoL, 1895, I, p. 136. 

6. Corot, Les épées de Créancey et de Sivry, 1902. Les antennes trouvées 
dans Tétat actuel, ont été redressées sur notre dessin. 

7. Mat., 1879, p. 103. 

8. Mat., 1879, p. 484. 

9. Ibid., p. 484. 

iO. Bourdery, Soc, archéol. et hist, du Limousin, pi. II. La reconstitution 
de ce poignard sur le dessin de cette planche est évidemment inexacte. 

11. Mat., p. 1879, p. 484. 

12. Ibid., 1879, p. 484. 

13. Ibid,, 1879, p. 487. Les antennes manquent, mais la base de la poignée 
présente une forme caractéristique. 

14. Mat., 1879, pi. XI. 
1.".. Mat., 1886, p. 559. 
16. Mat., 1879. p. 484. 
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20®:Champcro3e (Hautes-Alpes)*. 

Le poignard à lame de fer avec poignée ornée d'antennes se ren- 
contre donc plus abondamment dans une vaste zone comprise entre 
la vallée du Danube et la péninsule ibérique « A Avezac-Prat, au 
plateau de <jer, k Sainte-Foy, à Hallstatt et à Niederaunau, obser- 
vent MM. Bertrand et Reinach, c'est-à-dire dans toutes les locali- 
tés, sur lesquelles nous avons des renseignements précis, les sépul- 
tures sont à incinération, comme celles de Golasecca. Nous ignorons 
les caractères des tombes de Cahors, d'Alaise et de Dorfinglen ^ » . 




Fig. 3. — Épée de Donges (Loire-Inférieure). 1/10. 

Quelques trouvailles récentes ont démontré que la présence des 
antennes n'exclut pas absolument la grande longueur de la lame. 
Outre les glaives courts à antennes, on trouve, en effet, quelques 
grandes épées de même type, comme celle du Musée de Nantes 
(long. 0.95) provenant des tourbières de Donges (Loire-lnfé- 
lieure) ^ (fig. 3) et celle de Mignaloux (Vienne) '*. De ces deux 
grandes épées de fer à antennes, on peut rapprocher celle du tumulus 
de Kysichy ^, trouvée avec une fibule décorée de masques humains. 

L'étude des objets associés aux poignards de fer à antennes dans 
TEurope centrale permet de constater que cette arme caractérise 
bien une phase récente du premier âge du fer. En France et en 
Suisse, de même qu'en Allemagne, lorsque des fibules sont associées 
à ce poignard, elles Se classent -parmi les fibules hallstatiennes 
récentes ^. Enfin la fibule à masques humains de Kysicky appar- 
tient certainement à la période de transition de Tépoque de 
Hallstatt à celle de La Tène. 

Il serait difficile, d'autre part, de ne pas considérer avec la plu- 

1. Georges de Maateyer, Fouilles de Champcrose V (H au tes- Alpes), Gap, 
1904, p. 6. 

2. Bertrand et Reinach, op. cit., p. 89. 

3. Parenleau, Bull. Soc. archéol. de Nantes y 1868, p. 44, pi. Il et InverU. du 
Mus. de Nantes, pi. VI. 

4. Breuil, Bew. archéol,, 1903, II, p. 56. 

5. Pic, Starozinosti, I, 2, p. 250. 

6. Voir notamment les fibules de tumulus du plateau de Ger, de Roque- 
courbe et d' Avezac-Prat, de Charvais. Nous ne pouvons là encore entrer dans 
le détail des faits. 
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part des archéologues * cette épée de fer comme un dérivé de Tépée 
de bronze à antennes, d'autant plus que les antennes du poignard 
d'Heiltz-FÉvêque sont semblables à celles du modèle en bronze. Tou- 
tefois, il faut reconnaître que cette hypothèse donne naissance à 
un problème actuellement difficile à résoudre. L'épée de bronze à 
antennes appartient à la dernière période de Tâge du bronze. Or, 
c'est à la fin et non au début du premier âge du fer, qu'apparaît 
l'arme hallstattienne qui en serait dérivée. Peut-être faut-il donc 
admettre que Tépée de bronze à antennes serait demeurée en usage 
sur quelque territoire à culture non hallstattienne pendant la pre- 
mière période de Tâge du fer ^ ; ses volutes y auraient donné nais- 
sance aux antennes à bouton terminal de l'Europe centrale (type à 
deux antennes) et de Tltalie (type à quatre antennes). Postérieu- 
rement à cette transformation, Tépée courte méridionale aurait été 
adoptée au nord des Alpes. 

Nous inclinons à croire que la transformation des appendices 
de la poignée s'est opérée en Italie où Ton rencontre, d'une part, 
une épée de bronze à antennes-volutes, déjà très voisine par la 
bouteroUe de son fourreau et par ses dimensions, du poignard d'Au- 
fîdena 3, de l'autre, une épée courte à lame de fer et à antennes- 
volutes en bronze ^, type voisin du poignard d'Heiltz-l'Evêque ^. 

i. Montelius, Sur les poignées des épées et des poignards en bronze, Cong. 
intem. d'anth. et d archéol. préhist. Stockholm, II, p. 912. — Julius Naue, 
Vorrôm Schwerter^ texte, p. 86.- 

2. On a retrouvé à Hallstatl Tépéc de bronze à antennes, Sacken, Hallstatt, 

pi. 

3. Pigorini, Bulietino di Paletnologia Italiana, 1899, p. 315. 

4. Caracupa, près Norba (reg. I). Notizie degliScaviy 1903, p. 344. 

5. La parenté des poignards hallstattiens et des poignards italiques (type 
d'AuGdena) est confirmée d'ailleurs par la similitude des bouterolles. Comp. 
fig. 1, etfig. 2, n« 4. 
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LA SPIRALE PRÉHISTORIQUE 
ET AUTRES SIGNES GRAVÉS SUR PIERRE 

Etude «wr. les relations anté historiques de tibérie avec V Irlande 
Par ]ir J. FOBTES (de Porto). 



On sait que la spirale est un des éléments du symbolisme ou de 
la décoration préhistoriques, dont Torigine, révolution, la signifi- 
cation et la diffusion en Europe ont le plus retenu l'attention des 
archéologues. 

On la trouve déjà sur la poterie égyptienne de la période prédy- 
nastique, et elle entre, à profusion, dans Tornementation des sca- 
rabées de laXIP dynastie. Dans le monde égéen, le décor spirali- 
forme commence à paraître sur les sceaux et sur les vases de Crète 
à Tépoque Minoenne primitive (le Early Minoan II de M. A. Evans): 
il se développe au Early Minoan III ^ et continue à se montrer 
dans Tornement polychrome de l'époque Minoenne moyenne, les 
Middle Minoan /et ///*. 

C'est un des éléments caractéristiques de la décoration mycé- 
nienne. Schliemann la rencontre sur les riches objets exhumés 
des tombes de Mycènes. Butmir, en Bosnie, la produit sur ses 
poteries néolithiques ; et à Tâge du bronze elle se répand sur plu- 
sieurs régions européennes. Mais, bien que son étude préoccupe 
depuis longtemps de nombreux investigateurs hors ligne, on n'est 
pas à cette heure définitivement fixé sur bien des points qui la 
concernent, et notamment sur l'importante question de son origine. 

D'après les uns, la spirale se montre d'abord en Egypte ; elle 
atteint ensuite la Crète, d'où elle se disperse tant sur les îles que 
sur le continent; et, suivant la route de l'ambre tout le long 
de la Moldau et de l'Elbe vers la mer du Nord jusqu'aux plages du 

\, Abthuu J. Evans, Essai de classification des f^poffties de ta riviiisatinn 
minoenne, l^ondres. 1906. 
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Jutiand, elle arrive enfin en Scandinavie ^ En outre M. Georges 
Cofîey, en recherchant les origines des ornemeats préhistoriques 
de rirlande^, trouve plausible que la spirale soit venue d'Egypte, 
conxme une représentation conventioniielle de la fleur de lotus ^. Selon 
d'autres savants ^, la spirale égyptii^nne serait autochtone, et se 
serait développée en dehors de toute influence européenne : le signe 
spiraliforme aurait paru d'une façon indépendante en Europe, 
dans la Hongrie méridionale, et notamment en Transylvanie 
et à Butmir '\ d'où il aurait pris le chemin de TOrient. 

Néanmoins, on s'accorde à reconnaître que c'est dans le cercle 
mycénien et en Crète que la spirale a atteint son plus haut dévelop- 
pement. 11 est encore avéré que c'est à Tâge du bronze qu'elle est 
parvenue en Irlande, dans sa route de TEgéen vers le Nord, où 
elle serait arrivée vers 1200 av. J,-C., d'après M. G. ColTey ®, et 
plus tôt encore, selen M. 0. Montelius^. En Irlande, on la voit 
incisée sur les pierres des tumuti de New Grange, Dowth, Knowth, 
Loughcrew,etc. ; mais jamais, avant le moyen âge, sur aucun objet 
métallique ^, comme cela arrive souvent dans les régions Scandi- 
naves. On y rencontre de plus les simples cercles concentriques^, 
plain concenlric cercles y les cercles concentriques à cupule centrale, 
cup-and-circles markins, les courbes concentriques à gouttière 
radicale, cup-and-ring marks with radial gutters, les demi-cercles 
concentriques et plusieurs signes ou ornements ^^. Il ne s'agit point 
de discuter, dans cette mise au point de notre objectif, si les cercles 

1 . Charles H. Rbad, British Muséum, A guide to the arUiquiiiet of the bronze 
âge, 1904, p. 101 et H8 ; O. Montkuus, Le$ temps préh, en Suèdey trad. de 
M. S. Reinach, p. 62. 

2. The origins of prehUtoric ornement in Ireland in The journal of the 
Royal Society of Antiquaries, 1894-1897. 

3. Cf. L'Anthropologie, t. XI, 1900, p. 278. 

4. MM. MucH et A G.Wilke, cit. ÔRns L'Anthrop,. t. XVII, 1906, p. 433. 

5. Cependant M. Ch. H. Read (/oc. cit., p. 101) pense que « Hungarian 
industry did not transmit the spiral and other features fromsoulh to north, 
but was rather an isolated local development ». 

6. Origins, etc., in The journal cit., 1895, p. 211. 

7. Pour la date des premières relations entre le sud et le nord de TEu- 
rope, V. Le relazioni fra Vltalia e la Scandinavia prima di Augusto in Atti 
del Congr. int, di scienze storiche, 1903, vol. V, p. 233. 

8. Tant gravés sur des pierres qu'incisés sur le célèbre chalk drum de 
Folkstone, Yorks. 

9. Origins, etc., in The Journal cit., 1896, p. 60. Salomon Rbinach, IEPNE 
nOATXPnOS. Les CroîssanU d or irlandais in Revue celtique, t. XXI, p. 81. 

10. Origins, etc., in T/ic yourna/ cit. 1096, Bg. 54-60, 62, 65-72, 78-80; el 
1897, fig. 87-90, 93, 107 et 108. 
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concentriques ne sont que des spirales dégénérées^ une simpli- 
fication de la vraie spirale et de la fausse spirale composée de 
cercles réunis par des tangentes rectilignes *, ou bien si la spirale 
dériverait au contraire des cercles concentriques, doubles, triples ou 
multiples 2. Il nous importe bien plus ne pas oublier que, d'après 
des archéologues aussi distingués que MM. Coffey 3, S. Reinach * 
et 0. Montelius ^, ce fut le commerce mycénien de Tambre qui fit 
parvenir dans TEurope du nord le motif de la spirale et d'autres 
motifs décoratifs. Partant des plages du Jutland, elle entra dans 
Tart Scandinave 6, d'où elle aurait été apportée dans le nord de l'Ir- 
lande et aurait passé ensuite sur la côte opposée de la Grande-Bre- 
tagne, et enfin en Armorique ', où on la trouve gravée sur les 
pierres de Gavr inis, dans le golfe du Morbihan ^. 

Cependant une question se pose par rapport à l'Irlande : les 
routes centrales du commerce préhellénique sont-elles les vraies, 
ou bien les seules voies qui y ont donné accès à la spirale? S'il était 
certain que « in.,, Spain even the single spiral is not found » ^, on 
ne saurait hésiter à se ranger à l'avis de ceux qui écartent toute 
autre route. Mais le doute est au moins permis, quand on considère 
certains faits, qu'il est temps de mettre en lumière, puisqu'ils 
semblent être inconnus ou du moins très méconnus au delà de nos 
frontières. 



Il est aujourd'hui incontestable que l'art égéen a pénétré de 
bonne heure en Ibérie. M. Martins Sarmento, dont l'œuvre archéo- 
logique marque une époque mémorable dans l'histoire et l'avance- 
ment des études portugaises, a démontré le premier qu'il y eut 
chez nous une influence mycénienne, dont il rencontra les vestiges 
tardifs, et cependant bien nets, dans les sculptures et les gravures 
ornementales des pierres du casiro de Sabroso, des citanias de 

i. S. Reinach, loc, cii,, p. 91. 

2. Cf. VAnfhrop,, t. XVII, 1906, p. 433. 

3. Origins, cit. 

4. LoccU,j p. 91. 

5. Loc, cit., p. 62. 

6. UAnlhrop,, t. X, 1898, p. 702. Elle n'y apparaît que pendant la seconde 
période du bronze, d'après M. O. Montelius. 

1, Origins, etc., in The journal cit., 1897, p.41. 

8. S. RsiNACH, loc, cit. y pp. 90-91. 

9. Origrms, etc., in The journal cii.y 1895, p. 204. 
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Briteiros, d'Ancora et de Saia, du castello de Vermoim, etc,^ pro- 
vince d'Entre Douro-e-Minho *. Des constatations ultérieures ont 
élargi l'époque, et reculé les bornes de cette influence méditerra- 
néenne. La province de Tras-os-Nfontes a fourni, elle aussi, des 
sculptures décoratives dans le style de 
celles de Sabroso -, M. Santos Rocha a 
produit une petite plaque en or (fig. 1), 
discoïde, provenant de la province de 
TAlgarve et ayant une décoration au 
repoussé, qu'il n'hésite pas à attribuer 
à l'art mycénien -K M. Pierre Paris 
reconnaît les influences égéennes dans le 
décor de certaines poteries hispaniques '*. 

T.- . . . 1 . . . Fie. 1. — Plaque en or. Algarve. 

Mais, ce qui est plus important pqur 

nous, des sépultures deTEstremadura portugaise et de TAlgarve •"*, 
ne présentant que de la pierre polie et très peu de métal, ont 
été considérées par M. Leite de Vasconcellos comme ayant un carac- 
tère mycénien, leurs chambres voûtées en encorbellement rappelant 
les tombes à coupole de Mycènes, L'analogie des objets et des 
monuments dus aux fouilles de MM. Siret dans le sud d'Espagne, 
avec tant d'autres provenant de l'extrémité orientale de la Médi- 
terranée, notamment d'Hissarlik, nous fait penser à de lointaines 
relations préhistoriques, qui auraient exercé une influence bien 
marquée sur toute la péninsule ibérique : sur l'art, sur l'archi- 
tecture tumulaire, sur le décor céramique, sur la sculpture des 
enceintes lusitaniques, etc.. L'origine de ce fait ne saurait être 
recherchée exclusivement vers le vu® siècle av. J.-C, lorsque, 
d'après M. Sarmento ^\ il se révèle dans les castros du type de 
Sabroso, mais à une époque très antérieure, à l'aurore de Tâge du 
bronze tout au moins, pendant cette période de transition de la 
pierre polie aux premiers métaux, qu'on nomme aujourd'hui âge du 

1. M. Sarmento, Se antes da invasâo romana havia uma arle entre nos in 
A. arle portuguesa, 1 an., Porto, 1882, p. 20 ; A arte mycenica no noroeste de 
Hispanhain Portugalia^ t. I, p. 1-20. 

2. Cf. Portugalia, t. Il, p. 118. 

3. Boletirn da Sociedade archeologica Santos /?oc/ia, t. I, p. 64. 

4. Essai sur l'art et T industrie de l'Espagne primitive. Paris, 1903-4, t. II, 
p. 134. 

5. Sepulturas prehistoricas de caracter mycenense in Archeologo portu- 
gués, t. VII, p. 129-134. Cf. A. dos Santos Rocha, Dolmens d'Alcsilar in Bole- 
tirn cit,, p. 49. 

6. Portugalia^ t. I, p. 9. 
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bronze /. On à d^à aftirmé que des rapports commerciaux auraient 
été établis, dès Viffé de la pierre polie, entre les populations médi- 
terranéennes et l^ouest delà péninsule ibérique ^ Et M. Montelius 
admet positivement une voie occidentale ou maritime, plus ancienne 
que celle de TElbe, suivant les côtes d'Afrique, de TEsfiag'ne, de 
la France et de la Grande-Bretagne, et mettant TOrient en rapport 
avec la mer du Nord. De nombreuses concordances archéologiques, 
ajoute-t-il, prouvent que, dès Tépoque de la pierre, des échanges 
s'opéraient par cette voie ^. Si Ton peut hésiter à reculer dès à pré- 
sent à une époque aussi lointaine le commencement de ce trafic 
avec ribérie, on doit se rendre au fait que l'hypothèse n'a en soi 
rien de choquant, car il ne faut pas perdre de vue que Tlbérie fut, 
dans l'antiquité, d'une remarquable richesse minérale en argent et 
en or, et que ce dernier métal fut certainement le premier utilisé 
dès la période néolithique. Il est donc très vraisemblable que cette 
région ait réellement attiré de bonne heure soit les mig^tions, soit 
le commerce terrestre ou maritime. Cette route, qui, d'après 
M. Ridgeway ^, mettait en rapport, à des âges reculés, le Nord de 
l'Italie avec la Gaule et Tlbérie, tout en se reliant aux grandes 
routes centrales, qui conduisaient de la Méditerranée à la Baltique 
et à la mer du Nord, pourrait fort bien dater d'une époque anté- 
rieure à celle que lui assigne M. Cofféy ^. Et il faut encore tenir 
compte de ces thalassocrates préphéniciens ou même préphrygiens, 
dont les navigations sont encore très peu connues. 

Mais, introduite d'abord sur le sol ibérique par des migrations 
préhistoriques *, par le commerce terrestre ou les thalassocrates 
préphrygiens, voire même par une expansion de proche en proche, 
l'influence égéenne y prit de si fortes racines qu'elle dominait 
encore dans les oppida du nord-ouest du Portugal, vers la fin de 
l'âge du fer, même après la conquête romaine, en dépit de la super- 
position de celles qu'y exercèrent les Phéniciens, les Carthaginois, 
les Celtes. 



1. Charbbs h. Rbad, a guide cit., p. 134. 

2. O. Montelius, Chronologie de Vépoque du bronze la plus ancienne dans 
V Allemagne du Nord et de la Scandinavie, cité par VAnlhrop., l. X, 1899, 
p. 703. 

3. Theorigins of meiallic currency and weighi standards. Cambridge, 1892. 

4. Origins, etc., in The journal cit., 1895. p. 48. 

5. Liguriennes, d'après M. Martins Sarmento. 
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Or, à rintérieur aussi bien qu'aux environs de ces enceintes pré- 
ou protohistoriques — des casfros, citanias, cividades — on trouve 
fréquemment des signes, grossièrement sculptés sur des rochers 




Fig. 2. — Signes g^avé» ^>>u^• pierre. 

OU blocs, qui ont leurs répliques en Irlande. M. Martins Sarmento, 
qui en avait rencontré plusieurs à proximité et dans Tenceinte du 





Fiff. 3 ci I. — Sij?iu*s jrnivés sur pierre. 

Castro de Sabroso et de la citania de Briteiros *, leur assignait un 
caractère symbolique. On en donna la reproduction dans la Revista 
de Guimaraes, prise sur les croquis de Tillustre archéologue. C'est 
d'abord la spirale simple dans le style de celles de Dowth*^ (fig. 2, a), 

1. Il semble ({u'il a rencontré aussi la spirale et les cercles concentriques 
gravés sur les pierres des dolmens. V. Les Lusitaniens in Compte rendu de 
la 9^ session du Congr. ini. d'anthrop, et d^archéol. préh. en 1880, p. 420 
n. 2 ; Os aryonautas, Porto, i887, p. 249; Ora maritima, Porto, 4896, p. 142; 
E. Cartailhac, Les 4(/es préh, de V Espagne et du Portugal, p. 287-288. 

2. Uevista de Guirnaraes, t. XIX, p. 112 ; t. XXI, p. 61 ; M. Coppey, Originst 
etc., i/i r/ieyourwa/ cit., 1896, p. 52. 
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Toutefois les cercles concentriques, quadruples, triples, doubles, 
sont beaucoup plus fréquents (fig, 2, b, c, 3 et 4) ; quelquefois tout 
simplement une fossette ou cupule entourée d W cercle (fig, 2, c/, e, 




Fip. 5 et 6. — Signes jçravés sur pieri'e. 

3 et 4), tout comme à Dowth et à Loughcrew '. Il faut remarquer 
que, de même qu'en Irlande, il n'est point rare de rencontrer ces 




// 



'@/® 



•^ 



Fiç. 7 et 8, — Signes gravés sur pierre. 

cercles et courbes associés sur le même rocher, et fréquemment 
accompagnés de cupules. A Mevagh et à Muff, Co. Donegal, ainsi 
que tout près de Loughcrew, un a relevé sur des rochers une figure 
remarquable, des cercles concentriques à cupule centrale et à 
gouttière radiale. M. Coffey pense que, la Grande-Bretagne 
exceptée, elle ne se rencontre pas ailleurs en Europe '^. Or, 
M. Martins Sarmento en a constaté Texistence en Portugal gravée 
sur des rochers '^ (fig. 2, /* et gr, 4 et 5). 

D'autres signes sculptés sur les pierres de Dowth, Loughcrew, 

1. Rev.cxi., t. XIX, p. 21, 29, 30, 135, XVÏII, p. 135;M. Coffey, ïAicf., p. 52 
et seq. 

2. Origins, etc., in The journal cit., 1897, p. 30 

3. Rev. cit., t. XIX, p. 21 ; XXI, p. 110; XXII, p. 16. 



Digitized by 



Google 



LA SPIRALE PRÉHISTORIQUE 



321 



Mevagh, Morwich — la croix inscrite dans un cercle, les cercles 
à rayons, de simples spirales couplées en S, les signes rappelant 
les volutes du chapiteau ionien, une forme simpliGée de la roue 
radiée — tout cela se trouve en Portugal gravé sur des pierres*, 
(fig. 6, 7, 8 a, 9 et 8 A). 

Les demi -cercles concentriques sculptés sur les pierres de New 
Grange, de Dowth, Loughcrew, ainsi que le décor aviforme en S 




Fig. 9. — Signe gravé sur pierre. 

de Loughcrew ne sont encore connus en Portugal qu incisés sur 
une certaine poterie très grossière, de fabrication indigène, trouvée 
souvent dans les castros^ où un fond mycénien survit, ainsi que 
sur la plaque de la fig. 1 . Un exemple très curieux de ces survi- 
vances mycéniennes des castros se trouve dans une spirale, très 
bien sculptée, en relief cette fois, et sans doute décorative, que 
M. Sarmento a relevée sur le linteau de la porte en ruines d'une 
maisonnette lusitano-romaine de la citania de Briteiros. 

Cette comparaison des sculptures et des gravures des régions 
portugaise et irlandaise pourrait être poussée plus loin. Cependant 
les analogies que nous venons d'indiquer nous semblent des témoi- 
gnages sulFisants de leurs relations préhistoriques et non moins 
probants que les faits ordinairement produits à cet effet. Voici les 
plus frappants de ces faits signalés par M. S. Reinach ^: On 
trouve dans Tancienne Hîbernia et en Portugal des pointes de 
flèches en silex, en forme de losanges, polies sur les deux faces et 
retouchées très adroitement sur les bords. 11 est à remarquer que 
quelques-unes de ces pointes proviennent de la grotte naturelle de 
Casa da Moura^ où tout à côté d'une industrie néolithiques 

1. Ibidem, t. XX, p. 122; XXI, p. 6i ; XXII, p. 23, 102, 108, 116; M.Coppby, 
OriginSy etc., in The journal cit., 1896 et 1897. 

2. Les rroisffftnts r/'or irlartrlnis, Hev. relf., t. XXI. 
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on a trouvé une pointe de cuivre, plate, losangique, avec soie, 
d*un type très fréquent en Portugal. L'identité technique de 
ces flèches n'est pas un fait du hasard*. Les dolmens dlrlande 
présentent une remarquable analogie avec ceux du Portugal et de 
TEspagne. La tradition nous apprend qu'une partie de la population 
primitive de Tlrlande est venue de Tlbérie ^, et M. Cofifey va 
jusqu'à supposer que la vieille croyance — que l'ancienne Hibernia 
était medio inter Britanniam atque Hispaniam sita 3-, — implique 
peut-être le fait de relations suivies entre les deux régions. Les 
fréquentes références à l'Espagne de la vieille littérature irlan- 
daise seraient une nouvelle preuve à l'appui de cette suppo- 
sition. 

Il est vrai qu'il faudrait admettre alors l'existence, dans l'Europe 
occidentale, d'une navigation préphénicienne au long cours. Mais 
l'hypothèse générale d'une telle navigation aux temps préhis- 
toriques, même dès l'époque de la pierre polie, est aujourd'hui 
facilement admi.se par les archéologues. Nous avons déjà fait allu- 
sion à l'opinion de M. Montelius à ce sujet. MM. Sarmento et 
S. Reinach nous ont démontré en outre que des relations directes 
eurent lieu entre Tartessos et les îles Cassitérides pour le com- 
merce de l'étain ^ ; et, quelque légitime que soit telle et telle 
opinion sur le véritable emplacement de cette région stannifère, il 
n'est pas moins évident que le trafic eût été impraticable sans une 
marine puissante composée de navires de haute mer, desservant 
tour à tour le port ibère et les îles de l'étain. M. Coffey, quoique 
très prudemment, avance de même l'avis qu'il y aurait eu de bonne 
heure un commerce maritime entre les parties les plus méridio- 
nales de l'Espagne et le sud-ouest de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande ^ ; mais à l'encontre de M. Reinach, il croit pouvoir 
attribuer ce trafic aux Phéniciens vers le xii® siècle av. J. -C. 
Quoi qu'il en soit, ou ne peut nier que les nombreux dolmens dans 
les îles des côtes françaises et anglaises, ainsi que les gravures 
rupestres figurant des bateaux, n'attestent Texistence d'une marine 

1. Un très bel exemplaire irlandais de ces flèches est publié in The 
journal cit., 1897, fig. VII de la mémoire : Survivais from Ihe paleolUic âge, 

p. 15. 

2. Cf. M. Ma.rtins Sarubnto, Les Lusitaniens et Or a maritima, cit. 

3. Tactius, AgriCy XXIV, cit. par M. Coffey. 

4. M. Salomon Heinach, Un nouveau texte sur Vorigine du commerce de 
rétain in L'Anthrop., t. X, 1899, p. 397 et seq. 

5. OriginSy etc., in The journal cii,y 1895, p. 27. 
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préhistorique, qui jouait déjà à Tâge du bronze un rôle considé- 
rable dans le nord-ouest de l'Europe. 

Toutes ces relations constatées, on peut trouver surprenant que 
pas un seul objet en or d'industrie irlandaise n ait été rencontré en 
Portugal. En effet, ces typiques minds^ minne ou lunulae (des col- 
liers ou hausse-col) * ; ces longs torques d'or à crochets tron- 
coniques ^ que l'Irlande a introduits dans la Scandinavie ^ et 
sur les côtes occidentales de la France '% pas plus que d'autres 
produits non moins caractéristiques de l'orfèvrerie irlandaise n'ont 
encore été signalés chez nous, à ma connaissance du moins. 
C'est que, peut-être, Tlbérie, une des quatre grandes régions où 
For abondait dans l'antiquité, se sufRsait à elle-même, et que 
son industrie, très florissante et très productive, comme les fré- 
quentes trouvailles en or le prouvent, n'avait point besoin d'impoi^- 
tations pour défrayer les goûts et les caprices de sa clientèle. 
N'oublions pas cependant qu'il faut être très circonspect, lorsqu^on 
ne travaille que sur des données négatives d'une science encore en 
préparation. 



On voit d'après ce que nous venons de dire : 

h) que la spirale, les courbes concentriques et d'autres signes 
gravés sur les pierres se trouvent dans la vieille Lusitanie, tout 
comme en Irlande ; 

b) que des relations préhistoriques, dès Tâge du bronze, entre ces 
régions ne sauraient être révoquées en doute. 

On peut donc se demander très légitimement s'il n'est pas vrai- 
semblable que le littoral de l'Ibérie fut la route ou bien Fune des 
routes, par lesquelles ces symboles ou ornements prirent le chemin 
de l'Irlande? Si l'on n'ose pas exclure formellement celle de l'Elbe, 
on doit au moins reconnaître que la plus directe et la plus accessible 
aurait été certainement celle du littoral ibérique. 

1. Cf. W. R. Wilde, Catalogue of the antiquities of gold in the Muséum of 
Ihe Royal Irish Academy, Dublin, 1862. 

2. O* O. Costa de Beauregard, Le torques d'or de Saint-Leu d^Esserent 
(extrait du Compte rendu dih LXII« Congr. arch. de France, Beauvais 1905), 
Caen, 1906; Wilde, /oc. cit.^ p. 71. 

3. En Danemark on imita du moins le type des croissants irlandais; 
S. Reinach, Les croissants, etc., in Rev. Celt., t. XXI, p. 80, fig. 4 et 5. 

4. S. |{kina« II, /or. cil., p. 95. 
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Mais de l*analogie des signes gravés ainsi que de Texistence des 
anciennes relations, on pourra conclure plutôt à un mouvement de 
propagation du nord vers le sud-ouest : l'objection nous en a déjà 
été faite. L'absence en Portugal des spirales multiples ainsi que la 
prédominance des autres signes gravés sembleraient donner raison 
à cette dernière hypothèse, en admettant la doctrine de M. Coffey 
au sujet de la « conventionalization » et des phases de la dégénéres- 
cence de la spirale ^ . 

Toutefois la conclusion contraire, c'est-à-dire, le mouvement 
expansif inverse de la spirale, du sud-ouest ibérique vers le nord, 
nous semble plus probable. Elle nous est parvenue vraisembla- 
blement avec les autres influences égéennes déjà signalées; et nous 
croyons que ces dernières nous sont arrivées directement* Il est 
infiniment plus acceptable que nous n'ayons pas emprunté à Tir- 
lande des symboles et des ornements, qui lui seraient venus 
d abord du nord, après leur expansion à travers le centre de l'Eu- 
rope. Un voyage circulaire, aussi long et aussi compliqué, deman- 
derait au moins à être soutenu par de solides arguments archéolo- 
giques. D'ailleurs, il semble douteux que la spirale se soit intro- 
duite en Irlande de très bonne heure ; elle ne figure jamais dans 
des objets métalliques, et notamment dans les célèbres croissants 
d'or, qui sont attribués à la première phase de l'âge du bronze, 
c'est-à-dire, à une époque antérieure à l'an 1000 av. J.-C. 2. En 
Portugal, nous voyons la spirale décorer des objets en or, comme 
l'original de la fîg. 1 , lequel, quoique non daté, ne saurait aucune- 
ment être attribué à une époque récente 3. Du reste, je me range 
à l'avis de M. M. 0. Montelius et S. Reinach contre la théorie du 
retard : « le commerce de l'ambre, celui des métaux précieux et de 
l'étain — dit ce dernier — sans parler de la piraterie et du trafic 
des esclaves, ont dû, depuis l'antiquité la plus haute, créer des 
relations entre les différentes régions de l'Europe. » L'Ibérie, par sa 
situation géographique aussi bien que par ses richesse minérales, 
ne pouvait pas rester longtemps en dehors des influences exotiques, 
et je ne sache pas de raisons capables de nous conseiller le retard 

1. Il faut cependant ne pas oublier que la doctrine des debased spirals n'est 
pas généralement admise aujourd'hui sans contredit. 

2. S. Reinach, Les croissants, etc., loc, cit,, p. 81-82. 

3. Si les dolmens, dont les pierres ont révélé la spirale et les cercles à 
M. Sarmento, sont bien de l'époque néolithique, on pourrait alors conclure 
sûrement que ces signes avaient chez nous une origine bien plus ancienne 
qu'en Irlande. 
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des influences égéennes jusqu'à leur descente de l'Irlande. Et si 
l'on nous oppose que le principe établi peut et doit être appliqué 
de même à la vieille Hibernia, nous ajouterons, à notre tour, qu'il 
faut compter avec la situation privilégiée de Tlbérie au dedans de 
la route occidentale — entre le monde égéen et les régions septen- 
trionales. Ainsi donc, jusqu*à ce que des preuves contraires soient 
établies scientifiquement, nous persisterons à croire que cette même 
voie maritime par laquelle descendait à Tharsis Tétain des Cassité- 
ridesaux temps préphéniciens, a pu être pendant la plus grande par- 
tie de son parcours la route ou Tune des routes donnant accès jus- 
qu'à la vieille Hibemia, au décor spiraliforme — suivant im mou- 
vement ascendant qui se serait d'abord fait sentir sur les côtes de 
Fancienne Lusitanie. 

Le problème a son importance , et il est à désirer que Fattention 
des archéologues s'y fixe, sous l'aspect spécial, dont nous venons 
d'indiquer les termes. La solution en doit intéresser directement la 
péninsule ibérique et l'Irlande, aussi bien que l'Armorique et la 
France. 
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HACHE A RAINURE TROUVÉE DANS LE LAC 
DU BOURGET 

Par M^ le B«» ALBERT BLANC. 



On connaît les intéressantes découvertes de maillet» à rainure 
&ites au cours de Ces dernières années par MM. Deydier, Raymond, 
Moulin, dans les départements du Vaueluse et des Basses-Alpes, 
çfes curieux instruments, qui à Tépoque néolithique servaient à 
TextrajCtion du silex, ayant été Tobj^t de pliisieurs notes parues dans 
différentes publications. 

En même temps que les maillets du type susdit, M. Deydier a 
pu recueillir dans le département des Basses-Alpes un genre d'ins- 
trument jusqu'ici inconnu en France, que l'on peut désigner sous 
le nom de hache à rainure, ou hache à gorge, et dont il a donné la 
description dans un article paru dans le numéro de mai 1906 de la 
Revue préhistorique. 

La hache à rainure consiste, en général, en un galet de pierre dure, 
plus ou moins aplati, de forme sub-cylindro-conique, dont une 
extrémité est affûtée en forme de tranchant de hache, tandis que 
Tautre est laissée à l'état naturel, ou bien taillée à gros éclats. La 
particularité de l'instrument consiste en une gorge ou rainure 
creusée dans un plan plus ou moins perpendiculaire à Taxe longi- 
tudinal de la hache, rainure qui fait le tour de celle-ci, et devait 
évidemment servir à fixer la pierre à un manche. 

Je viens signaler un nouveau gisement de ce genre de haches, le lac 
du Bourget, dans lequel j'ai eu l'occasion de faire quelques dra- 
gages cet été. 

L'instrument en question a été trouvé par moi sur l'emplacement 
de la station lacustre dite^des Fiollets qui se trouve sur la rive Est 
du lac, et non loin de son extrémité méridionale. Cette station a 
été très peu fouillée, en raison de la profondeur des eaux en cet 
endroit. Elle est, d'ailleurs, beaucoup moins considérable conmie 
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étendue que la plupart des autres stations du lac, telles que celles 
de Grésine, ChâtiUon, Le Saut. 

On trouve aux FioUets, comme dans les autres stations du Bour- 
get, un mélange de deux types de poterie : le premier type consiste 
en une poterie grossière, faite à la main, pétrie de grains de quartz, 
ornée d*impressions en creux, ou de torsades; en tous points ana- 
logue, en somme, à la poterie caractéristique de l'époque néoli- 
thique. Le second type, bien caractéristique de Tâge du bronze, con- 
siste en une poterie à pâte noire et fine, faite au tour. Aux FioUets 
cependant, la proportion de cette dernière espèce de poterie, par 
rapport à celle du type néolithique, semble bien moindre que dans 
les autres stations du lac. On a trouvé dans la station des FioUets 
des objets de bronze, mais on y rencontre aussi des éclats de taille 
de silex. Ces faits pourraient peut-être indiquer que la station du 
bronze y a été précédée par un habitat néolithique. Je tiens à dire 
toutefois que mes fouilles ne me permettent pas encore d^émettre 
une opinion définitive sur cette question. 

Pour en revenir au sujet dont je dois m'occuper ici, je rappellerai 
que Ton a trouvé dans le lac du Bourget des maillets à rainiu^e du 
type de ceux qui ont été signalés par MM. Deydier, Raymond et 
Moulin. Une de ces pièces se trouve au Musée de Saint-Germain et 
a été représentée par M. de Mortillet dans son Musée Préhistorique 
(PL 92, nM126). 

La hache à rainure trouvée par moi dans la station lacustre des 
FioUets se rapproche comme forme des haches analogues du même 
genre décrites par M. Deydier. Elle est enquartzite des Alpes, mais 
le séjour prolongé au sein des eaux du lac a donné à cette roche une 
teinte jaunâtre, due évidemment à des traces de fer. Le poids de la 
hache est de 635 gr. Les dimensions sont : longueur 125"*", laideur 
maxima 80"*", épaisseur au centre 45*°"*. 

Elle a été façonnée par piquage, et ne présente deti'aces de polis- 
sage qu'au tranchant et dans la rainure. Cette dernière entoure la 
hache à Tunion du tiers supérieur et du tiers moyen, sa largeur 
étant de 25"*"* et sa profondeur variant de 4 à 5"*". Le talon de l'outil 
est grossièrement taillé par éclats (fig. 1). 

Quel pouvait être lusage d'un pareil instrument? L'aspect du 
tranchant qui est très mousse, semble exclure l'hypothèse qu'il 
s'agisse là d'un outil de bûcheron ou de charpentier. Ce tranchant 
n'a, en efTet, aucunement l'air d'avoir été émoussé par l'usage. 
Serait-ce une arme destinée à servir de casse-tête? 
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Quoi qu'il en soit, il est certain que la hache à rainure, extrême- 
ment rare en France, est au contraire assez fréquente dans dautres 




Fig. 1. — Hache à rainure du lac du Bourgei. 2/5. 

régions du globe. Sur le conseil de M. le D*" Raymond, je me suis 
rendu au Musée d'ethnographie du Trocadéro où j'ai pu constater la 





Fig. 2. — Hache à rainure de Tétat de Fig. 3. — Hache à rainure du district de 
Jalisco (Mexique). 2/5. Columbia (États-Unis). 2/5. 

présence de ce type d'instrument parmi les collections rapportées 
par plusieurs explorateurs. C'est l'Amérique qui, sans conteste, en 
fournit le plus grand nombre (Gg. 2 et 3). 

On peut dire que cet instrument y était d'un usage courant à 
l'époque précolombienne^ sur toute l'étendue du continent améri- 
cain. 
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J'en ai vu provenant de la République Argentine, du Brésil, du 
Mexique, des Antilles, et de nombreux états de TUnion. 

En Afrique, la hache à rainure semble être plus rare qu'en 
Amérique. Je n'ai pu, en effet, en trouver qu'une parmi la belle 
série de haches polies rapportées par M. le Lieutenant Desplagnes 
de la région du Niger. 

Quant à T Australie, si je n'ai pu y constater l'existence de la 
hache à rainure aux temps préhistoriques, j'ai pu, par contre, 
m'assurer que cet instrument y est actuellement en usage. Les 
indigènes du Queensland l'emploient emmanchée au moyen d'un 
gros rotin ou d'une lame de bois qui entoure la hache par la rai- 
pure. 

Je tiens, avant de terminer, à remercier vivement M. Hébert, le 
distingué conservateur du Musée d'ethnographie, de l'amabilité 
avec laquelle il m'a accueilli, m'autorisant à faire dessiner les 
deux pièces reproduites dans cette note. L'examen de ces figures, 
mieux que tout commentaire, fera ressortir l'identité de Tinstru- 
ment trouvé par moi dans le lac du Bourget avec ceux dont l'usage 
a été si répandu dans les deux Amériques, ce qui est une nouvelle 
preuve que l'homme, aux différentes phases de la civilisation, a 
toujours, et dans tous les pays, procédé de la même façon. 
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1« UANCIExNNETÉ DE L HOMME 
2*» LA RACE DE SPY OU DE NÉANDERTHAL 

I. L'ancienneté de l'homme. — Un article vient de paraître qui a 
fait grand bruit, en raison d'abord de la personnalité de l'auteur. 
M. de Lapparent ; en raison aussi de l'importance de la question 
traitée : Tancienneté de Thoqime, et des conclusions subversives 
qu'on y trouve*. Que M. de Lapparent me permette de lui dire 
qu'il s'est trompé, et de montrer pourquoi et comment il s'est 
trompé. Aussi bien, n y a-t-il que ceux qui ne disent et n'écrivent 
jamais rien qui ne se trompent pas. La thèse de M. de Lapparent 
est celle-ci : Il n'est pas d'ouvrage d'anthropologie où Ton n'ait 
décrit avec complaisance les caractères de la race de Cannstatt ou 
du Néanderthal. Pour être aussi affirmatif, et pour tirer de ces 
caractères primitifs cette conséquence que les types les plus 
anciens de notre espèce devaient être étroitement alliés aux singes 
anthropoïdes, il faut qu'on ne puisse élever le moindre doute sur 
les hommes en question. Or, cette authenticité n'est rien moins 
que démontrée, continue M. de Lapparent qui, faisant état d'une 
enquête récente de M. Obermaier sur les découvertes anthropolo- 
giques enregistrées par les auteurs^, raille agréablement les 
partisans de cette race primitive. « L'enquête de M. Obermaier, dit 
M. de Lapparent, a eu pour principal effet de montrer avec quelle 
rare complaisance la science enregistre parfois certaines affirma- 
tions dont le crédit se consolide avec le temps, alors qu'en réalité 
les faits sur lesquels elles reposent peuvent être dépourvus de 

1. Le Correspondant^ 25 novembre 1906. Cet article est divisé en deux 
parties. La première que j'analyse ici me parait inexacte. Quant à Tautre» qui 
a trait à la chronologie préhistorique, elle sera indiquée dans la partie 
bibliographique de ce fascicule, mon incompétence en la matière ne me 
permettant que de faire connaître les idées de l'auteur. 

2. L'Anthropologie, 1906. 
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garanties désirables. Tel est précisément le cas de ces hommes de 
Cannstatt et du Néanderthal ». M. de Lapparent fait alors Thisto- 
riquede la trouvaille de Cannstatt, et après avoir avoir fait .sienne 
cette conclusion de M. Obermaier : « On voit avec quelle facilité 
on peut attribuera ce crâne Torigine que Ton désire », il ajoute : 
« En tout cas, fonder une race sur un spécimen pareil, introduit, 
on ne sait quand, et on ne sait par qui dans une vitrine de musée, et 
prétendre dater du même coup l'apparition sur le globe de cette race, 
est chose tout à fait abusive. » Voilà la grave erreur de M. de 
Lapparent qui, on le devine, n'est pas très familiarisé avec nos 
études. Tout étudiant de première année en palethnologie sait 
qu'il y a beau temps que le crâne de (Cannstatt n'est plus invoqué par 
les plus chauds partisans même de la race primitive du Néan- 
derthal 11 est parfaitement exact que de Quatrefages et Hamy 
ont, dans leurs Crania ethnicay considéré le crâne de Cannstatt 
comme assez caractéristique pour en faire le type de la première 
race humaine fossile qu'ils ont bien appelée race de Cannstatt (et 
G. de Mortillet n'est pour rien dans l'affaire, quoi qu'en puisse 
penser M. de Lapparent), mais après eux, personne, encore une 
fois, n'a fait état du crâne de Cannstatt. M. Obermaier qui est un 
tout jeune préhistorien et qui. en outre, en sa qualité d'étranger, 
est excusable de ne pas connaître toute notre littérature scien- 
tifique, aurait été vite convaincu que l'enquête qu'il a faite avait 
conduit, bien avant lui, aux mêmes résultats, des palethnologues 
français dont nous nous permettons de recommander les travaux à 
M. de Lapparent, car je les crois les grands directeurs du mou- 
vement qui a fait abandonner le crâne de Cannstatt. 

En 1888, au Congrès scientifique international des Catholiques, 
tenu à Paris, E. d'Acy a montré que le crâne de Cannstatt ne pou- 
vait être scientifiquement utilisé : « Ce qu'il est au juste, personne 
ne peut le dire ; personne ne le sait, et dès lors, si Ton peut en tirer 
quelque parti au point de vue anatomique, on'rt'a aucun renseigne- 
ment chronologique h en attendre '. » Quatre ans plus tard, M. Hervé 
communiquait à la société d'Anthropologie -ses impressions sur le 
crâne de Cannstatt, ce crâne « qui occupe* une place usurpée pour 
(jui regarde à ses titres d'authenticité, mais qiie semblaient justi- 
fier en quelque mesure les traits particuliers de sa morphologie*. » 

1. Paris, A/iAïa/es de philosophie chrétienne, 18S9. 

2. Bul. Soc. anthrop., 1892, p. 365. 
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M. Hervé concluait qu'il ne fallait pas maintenir davantage, au 
nombre des faits prouvés et probants, une observation plus que 
contestable que n'entourent pas les garanties justement exigées en 
une matière où le premier besoin est la détermination rigoureuse 
des fnilieux etdes tentps. » L'observation de M. Obermaier à laquelle 
M .' de Lapparent s'est laissé prendre, n'est donc un peu que du vieux 
neuf/ é{, le savant géologue pourra dès lors se convaincre que ce 
n'est pas sur ce spécimen « qu'on a fondé une/r£^ce, et prétendu 
dater du même coup l'apparition de cette race sur le globe. » Le 
crâne du Xéandérthal ne trouve pas grâce davantage auprès de 
M. de Lapparent, commentateur toujours de M. Obermaier/Que le 
crâne du Xéandérthal soit poursuivi par sa tare de naissance, 
puisque ce sont des ouvriers qui l'ont trouvé, et que l'étude slra- 
tigrapliique de la caverne était pour eux le moindre souci, tout le 
monde le sait encore. E. d'Acy, dans la brochure précitée, s'est 
encore expliqué sur ce point, et on ne trouve dans le mémoira de 
M. Oberm^ier rien qui ne soit connu, mais si l'on a admis le crâne 
du Néanderthal, c'est d'abord parce que dans une grotte éloignée 
de quelques mètres de celle où il fut trouvé, on rencontra 
dans une couche identique des restes du grand ours, du rhinocéros 
et de l'hyène des cavernes, qui offraient les mêmes caractères phy- 
siques et chimiques. C'est aussi parce que, sur d'autres crânes 
recueillis dans des gisements bien datés, les mêmes caractères ont 
été relevés, qu'on l'a utilisé, de même qu'on pourrait utiliser, au dire 
de M. d'Acy lui-même, nous l'avons vu, le crâne de Cannstatt au 
point de vue anatomique. Il aurait été bien plus intéressant de se 
demander si les caractères de la race du Xéandérthal étaient vrai- 
ment spécifiques, mais M. de Lapparent ne l'a pas fait : nous ne 
dirons donc rien de la question, quant à présent. 

Je passe sur le crâne d'Eguisheim, encore visé par M. de Lap- 
parent, pour ne pas allonger la discussion, et j'arrive à quelques 
phrases de la conclusion. « En résumé, sur quoi repose, en fait, la 
race du Néanderthal, se demande M. de Lapparent ? Sur une partie 
de crâne, aperçu dans une vitrine de Stuttgart, cent trente 
cinq ans après l'époque de sa découverte présumée, ensuite sur un 
squelette incomplet dont aucun homme compétent n'a pu décrire le 
gisement ... Pour quiconque serait résolu à appliquer strictement 
la méthode scientifique, les trouvailles de Cannstatt, du Néanderthal, 
auraient dû être de prime abord écartées ... L'enquéle que nous 
venons d'analyser n'avait qu'un objet : dénoncer la complaisance, 
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pour ne pas dire la légèreté avec laquelle on a pris plaisir à intro- 
duire dans certain enseignement scientifique, des données plus que 
contestables dans le dessein d'en tirer relativement à nos origines 
des conclusions passablement humiliantes ». N*étant pas chaîné de 
défendre le u certain enseignement scientifique » visé, je me con- 
tente de citer cette dernière phrase qui ne manque pas de sel. Quant 
aux autres, les pièces du procès que j*ai fait passer sous les yeux 
du lecteur montreront qu elles sont inexactes, et je fais appel à 
M. de La pparent mieux renseigné en palethnologie. M. le D*" Ver- 
neau, dans un article que nous allons maintenant analyser, pourra 
dire à M. de Lapparent que « les théories (celles des ressemblances 
entre Thomme quaternaire et les anthropoïdes), qui avaient naguère 
le don d'exciter les railleries de beaucoup de gens, apparaissent 
comme de plus en plus vraisemblables. » Cest la réponse de Tan- 
thropologiste au géologue, aussi insuffisamment documentés, d'ail- 
leurs, Tun queTautre, m'a-t-il semblé. 

II. La race de Spy ou de Néanderthal. — Le hasard, souvent 
ironique, a donc voulu qu'au moment même où M. de Lapparent 
fonçait avec un tel entrain sur la race de Néanderthal, M. le D"" Ver- 
neau lui consacrât précisément une étude ^ « On ne saurait, sans parti 
pris, dit-il, se refuser à regarder les hommes du Néanderthal 
et de Spy comme des spécimens d'une vieille race qui a vécu 
chez nous à l'époque moustérienne. » Sans parti pris, le mot est 
dur, et MM. Obermaier et de Lapparent pourront le méditer 
tout à leur aise. Mais le piquant de l'affaire est que c'est 
justement dans la Revue dont M. Verneau est l'un des directeurs, 
que M. Obermaier a publié son enquête tendant à récuser 
le crâne du Néanderthal et même, chronologiquement parlant, celui 
de Spy dont va faire état M. Verneau. On ne peut évidemment 
demandera un directeur de Revue d'épouser toutes les idées de ses 
collaborateurs, mais un tel fait prouve au moins que M. Obermaier 
géologue et palethnologue, n'est pas arrivé à convaincre M. Ver- 
neau, anthropologis te de profession. C'est, pour le dire en passant, un 
fameux coup droit à la doctrine Obermaier-Lapparent, car enfin, ils 
ne doivent pas avoir la prétention d'en remontrer en anthropologie à 
M. Verneau. 

La discussion sur ce point étant épuisée, examinons ce qu'a 

1. Revue de TÉcole d'Anthropologfie, Novembre 1906. 



Digitized by 



Google 



334 REVUE GÉNÉRALE 

d'inexact ou d'hypothétique, une afiirmatioti de M. Vemeau. Le type 
du Néanderthal a persisté, dit-il en substanee, jusqu'à nos jours, 
chez tout un groupe d'Australiens. Dans ce pays où le milieu a 
fort peu changé depuis Tépoque tertiaire, l'Homme n'a pas été 
soumis aux mêmes causes de variations que dans les autres contrées, 
et il a pu garder bien des caractères ancestraux. Chez nous, au 
contraire, le milieu s'est complètement transformé, « mais lata- 
visme n'a pas perdu ses droits, et il fait réapparaître de temps 
en temps, au milieu des populations européennes, le type de nos 
premiers ancêtres». Et M. Verneau cite alors des exemples de cette 
« réapparition atavique du type du Néanderthal» dans tous les temps 
et dans tous les pays, jusqu'à Paris même, en 1906. 

Atavisme ! \f . Verneau n'abuse-t-il pas un peu de l'idée ? 

Le mois dernier, nous le voyions invoquer l'atavisme pour expliquer 
les exemplesactuels d'une prétendue race négroïde quaternaire, et voici 
qu'aujourd'hui revient l'atavisme pour expliquer les caractères néan- 
derthaloïdes de ceriains individus. Ainsi poussée à l'extrême, la doc- 
trine de l'atavisme se discrédite, et elle rappelle par trop la tarte à la 
crème de la comédie. Le moins qu'on en puisse dire à M. Verneau est: 
Qu'en savez-vous, et pensez-vous qu'il soit vraiment scientiCque de 
raisonner ainsi? L'atavisme a déjàjouéplus d'un vilain tour à ceux 
qui pensent masquer par un mot notre ignorance des choses, et 
l'exemple n'est peut-être pas oublié de Laborde invoquant l'atavisme 
pour expliquer la microcéphalie d'enfants idiots qu'il présentait. 
Gela fit sourire, et à juste titre, bien que Laborde pût, sur ce point 
particulier, se réclamer de Darwin. Avant donc de déclarer, comme le 
faitM. Verneau, qu'en présence « du nombre aussi important d'hommes 
qui diffèrent de leurs frères par les particularités si curieuses de 
leur tête, et qui se ressemblent singulièrement entre eux sous ce 
rapport, on ne peut expliquer le fait que par l'atavisme », il faudrait 
se demander s'il n'existe pas d'autre explication. 

Or, la vérité est que les caractères que retrouve actuellement 
M. Verneau sont grossièrement néanderthaloïdes, et qu'ils ne sau- 
raient aucunement lui permettre d'identifier le crâne du Néanderthal 
avec de simples apparences autorisant tout au plus un rapproche- 
ment. Je crois que tous les anthropologistes seront d'accord sur ce 
point. C'est de si loin que les crânes visés rappellent le crâne du 
Néanderthal ; ils en ont même si peu les caractères typiques, qu'on 
doit les tenir pour absolument distincts. 

Dès lors, on ne peut pas considérer les individus porteurs de ces 
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caractères pseudo-néanderthaloïdes comme les représentants arrié- 
rés d'une vieille race, ainsi que le voudrait M. Verneau, « et cela 
d'autant plus qu'on observe encore leurs caractères chez une popu- 
lation entière (les Australiens des environs d'Adélaïde), qui, grâce 
aux conditions spéciales dans lesquelles elle s^est trouvée placée, a 
pu échapper aux modifications qu'entraîne tout changement notable 
dans le milieu». Après une telle profession de fixité de l'espèce, on 
jugera peut-être que M. Verneau est assez mal venu à prôner 
dans la dernière phrase de son étude « la belle doctrine de l'évo- 
lution ». 



CHRONIQUE PRÉHISTORIQUE 



Bruxelles, en révolution. . . préhistorique 

Invidia medicoram pessimay disait autrefois la Sagesse des nations. 
Nous sommes en train de modifier le dicton, et de remplacer les méde- 
cins par les préhistoriens. 

D'une façon générale, chaque fois qu'un homme, par son intelligence, 
son travail, ses efforts incessants, tend à s'élever au-dessus des autres, 
on est bien sûr que les roquets ne sont pas loin qui vont lui sauter aux 
jambes. La nullité se venge ainsi de la supériorité qu'elle ne saurait com- 
prendre et, par suite, accepter. 

M. Rutot vient d'apprendre à ses dépens que les pavots de Tarquin 
ont donné des graines. Le National bruxellois du 30 novembre, qu^on 
nous communique, relate une scène pénible qui vient de se passer à la 
Société d'anthropologie de Bruxelles. A la suite d'une discussion de ses 
théories, qui paraît avoir été violente, M. Rutot, président de la société, 
a cru devoir se retirer. « On ne le retint pas, dit le journal : il n'est 
donc plus aujourd'hui président de la Société d'anthropologie.» C'est pos- 
sible, mais je crois qu'il s'en consolera, car il reste M. Rutot. Et je 
vais alors me permettre de dire au National bruxellois qu'il a tort dans 
sa charge contre M. Rutot. Son grand reproche est que les Éolithes sont 
condamnés et que les musées de TÉtat ne sont pas faits pour réunir les 
« imposantes «collections de conservateurs qui veulent « imposer» leurs 
idées. Les Éolithes condamnés ! Le National en est-il bien sûr? Erreur 
d'aujourd'hui, vérité de demain. Si la question devait être aussi délibé- 
rément tranchée, les Allemands ne l'eussent pas mise à l'ordre du jour 
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de leur prochain congrès de Colog^ne. Quant aux collections du Musée 
d'histoire naturelle de Bruxelles, je me demande comment nous aurions 
fait, moi et les autres qui sommes légion à être allés à Bruxelles pour 
étudier les éolithes, s'ils n y avaient pas été exposés. 

Le National prétend que les objets ne peuvent être exhibés que lors- 
qu'ils ont été défînitivement et irréfutablement admis par le monde 
scientifique tout entier, et qu'il ne devrait pas être permis d'étaler aux 
yeux du public des collections contestées « par les plus grands savants de 
l'Europe». En ce cas, je crois que nos musées pourraient se transformer en 
vastes solitudes, et je me demande ce qu'il serait advenu de la hache 
de Boucher de Perthes si de telles théories avaient prévalu. Heureu- 
ment, les musées qui, de toutes parts, ont réclamé des éolithes à 
M. Rutot ne pensent pas de même. 

« Un mot pour finir, dit le National : le Musée d'histoire naturelle, 
ne devrait pas s'occuper de silex, son programme ne comprenant que 
la paléontologie. » Nous finirons, nous aussi, sur ce mot. 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

A LA RECHERCHE DU PITHECANTHROPE 

Berlin, 3 décembre (de notre correspondant p articu lier) . — Au com- 
mencement de l'année prochaine, une intrépide allemande, M"* Marga- 
retha Selenka, se rendra, à la tête d'une importante mission scientifique, 
dans l'île de Java. 

On se rappelle, qu'il y a une dizaine d'années, un médecin hollandais, 
nommé Eugène Dubois, a trouvé à Java un fossile qu'il a dénommé le 
Pilhecanthropus Erectus, qu'il croyait être le trait d'union entre le singe 
et l'homme, et dont on a pu voir une reconstitution parfaite dans la sec- 
tion hollandaise à l'Exposition de 1900. 

Une discussion très vive eut lieu à ce sujet, et le professeur Virchow 
se montra surtout opposé à la théorie du D' Dubois. 

Un de ses assistants était le mari de M"' Selenka, qui mourut il y a 
trois ans. 

Sa femme vient de proposer de continuer l'œuvre du D** Dubois. 

Le gouvernement hollandais lui a promis tout son appui, et l'Académie 
des sciences de Berlin a contribué financièrement à l'entreprise. 

L'Eclair, 4 décembre 1906. 

LA MISSION DBSPLAGNBS 

Le lieutenant d'infanterie coloniale L. Desplagnes vient de s'embarquer 
à Marseille à destination de la côte occidentale d'Afrique, se rendant en 
mission archéologique et ethnographique dans le Fouta-Djallon. Le lieu- 
tenant Desplagnes avait déjà rapporté d'une précédente mission sur les 
hauts plateaux du Niger de fort importantes collections. 
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SUITE DE LA POLEMIQUE 8UB ALESLi 

Ainsi que nous le prévoyions, dans une récente analyse de la brochure 
de M. Azan sur Alesia, Tère des discussions sur son emplacement n'est 
pas close. A la séance du 30 novembre, de TAcadémie des Insciûptions 
et Bel les- lettres, M. A. Bérard, député de TAin, a exposé une thèse de 
laquelle il ressort que c'est à Izernore, dans TAin, entre Bourg et Tré- 
voux, qu'il faudrait placer Alesia. Cette communication nous a remis en 
mémoire les recherches de Maissiat et la vieille brochure de V. Revillout 
(1856) : Alaise ; Alise : ni Tune ni Tautre ne peut être Alesia. 

AU MUSÉE DE REIMS 

L'importante collection Coyon (de Beine) vient d'entrer au musée de 
Reims qui devient ainsi, après Saint-Germain, un musée unique pour 
Tétude de Tépoque marnienne. 11 y a là, en céramique notamment, des 
pièces du plus haut intérêt. 

AU BRITISH MUSEUM 

Une superbe trouvaille vient d'entrer au British Muséum. Il s'agit de 
huit bracelets en or de Tâge du bronze, du type à oreillettes. C'est à 
Buxley, dans le Kent, que ces bracelets d'une valeur intrinsèque de 
3.000 francs avaient été trouvés cet été. 

BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

De Lapparent. V&ncieneté de l'homme. Le Correspondant^ 1906, 
p. 651. 

La première partie de cet article qui a trait à la race de Néanderthal 
a été analysée dans la Revue générale du présent fascicule. La deuxième 
partie est relative aux chronomètres géologiques qui ont été invoqués 
pour apprécier l'ancienneté absolue de l'homme sur la terre, alors qu'il 
était si simple de s'en tenir à son ancienneté relative. M. de Lapparent 
montre que les résultats auxquels on est arrivé sont illusoires, et qu'ils 
sont même dénués de base scientifique. Les erreurs les plus grossières 
peuvent être ainsi commises sans partager toutes les idées de l'auteur, 
je ne suis pas surpris de ce qui arrive à nos savants chronométreurs, 
ayant toujours été stupéfait de leur tranquille audace. L'homme il y a 
cent trente-neuf mille ans; l'homme il y a deux cent mille ansl Pour 
un peu on aurait ajouté des mois et quelques heures. Comment donc 
était-on si bien renseigné? 11 va falloir joliment en rabattre si M. de 
Lapparent a dit vrai. 

Max Verworn, ArchàolUhische und palâolithische Reisestadien in 
Frankreich and Portugal [Zeitschrifl fur Ethnologie) ^ 1906, n*** 4/5. 
Relation d'un voyage en France et en Portugal dans lequel l'auteur a 
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étudié les gisements de Thenay, d'Aurillac, d'OiU, du Moustier et des 
Eyzies. 

Pour Tauteur, les silex de Thenay ne présentent aucun caractère de 
travail. Les craquelures lui paraissent résulter d*actions physiques ou chi- 
miques, mais elles ne sont pas le résultat de Taction du feu. 

A Aurillac, les éolithes du Puy de Boudieu prouvent le travail 
humain. Les éolithes d'Aurillac n ont rien de commun avec les silex 
éclatés de Tusine de Guerville, près Mantes. 

Au Moustier, Fauteur signale la variété des instruments. La plupart 
des pièces ont une forme atypique, et c'est à cause de cet aspect anti- 
classique qu'elles ont été négligées et ne sont pas connues. Elles ont un 
cachet archaïque très pur, et Von retrouve parmi elles les mêmes formes 
qu'au Puy de BouJieu. L'auteur a fait représenter des éclats et diverses 
formes de grattoirs montrant, d'après lui, que la ressemblance avec les 
pièces de Boudieu se fait sentir jusque dans les moindres détails. 

A. DuBUs. De la durée du séjour dans les stations paléolithiques et 
néolithiques^ en raison de l'utilisation du silex dans les industries pri- 
mitives. Le Havre, Micaux, 1906. — Quelques auteurs prétendent que la 
population, aux temps les plus reculés, était déjà trèsdense. M. Dubus 
ne le pense pas, et il estime que le nombre d'outils que Ton trouve est 
loin d'être en proportion des milliers d'années qui séparent les différentes 
phases de la civilisation primitive. Dans les briqueteries des environs du 
Havre, l'auteur évalue à 1500 instruments divers la récolte corres- 
pondant à 800.000 me d'extraction de terre. Ces chiffres, bien que très 
approximatifs, dit-il, suffîsent à démontrer que le nombre des habitants 
était relativement restreint. 

Quant aux stations néolithiques, elles paraissent impliquer un séjour 
de courte durée, et il est possible qu'elles aient été occupées à différentes 
époques. Si elles sont aussi répandues, cela tient probablement à la mobi- 
lité des peuplades de ces époques. Le séjour de la tribu dans chaque station 
était relativement de peu de durée. 

Babbau et Dubus. Élude sur les limons des plateaux aux environs du 
Havre par rapport aux industries préhistoriques quon y rencontre. Le 
Havre 1906. — \ noter une remarque intéressante : Les auteurs, parlant 
de l'industrie chellèenne et moustérienne des cailloutis de la terre à 
briques, notent que les outils y sont souvent groupés par deux, 
quelquefois par trois, rarement plus. On les trouve ainsi tous les deux ou 
trois mètres dans un périmètre de sept, huit ou dix mètres ; puis ce n'est 
qu'à une cinquantaine de mètres et plus que l'on trouve à nouveau un 
autre groupement. Ce groupement ferait croire qu'à cette ép»que les 
hommes vivaient, pour ainsi dire, par familles réunies non loin les unes 
des autres. 
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